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A    MESSIEURS 

LES    CURÉS 


M 


ESSIEURS, 


Ceft  le  dernier  des  Minières  de  Jefus- 
Chrift,  qui  ofe  vous  préfenter  ce  nouveau 
fruit  de  fes  veilles  ;  foible  &  languiffante 
production  d'une  veine  épuifée.  Il  y  en  a 
parmi  vous  une  infinité  qui  auroient  fuivî 
ce  travail  avec  plus  de  fuccès;  mais  il  y  en 
a  peu  qui  l'eufTent  entrepris  avec  plus  de 
zèle. L'idée  de  n'être  pas  entièrement  inu- 
tile à  ceux  d'entre  vous  qui  commencent 
à  fournir  la  pénible  &  redoutable  carriè- 
re du  miniftére  Paftoral ,  cette  idée  feule 
dilate  mon  cœur  *  ,  6c  mefoutient  dans 
un  travail ,  qui  flatteur  pour  la  jeuneife 
toujours  préfomptueufe  ,  n'offre  ,  au 
lieu  de  [es  premières  fleurs ,  que  desépi- 

*  Os  noftrum  patet  ad  vos ,  ô  Corinthii ,  cor  noltrum 
dilatatum  eft.  II.  ad  Çorinth.  cap.  C.v.  1 1 . 
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nés  à  un  âge  plus  capable  de  réflexion. 
Daignez  donc  ,  Messieurs  ,  dans  l'im- 
puiflànce  on  vous  ferez  de  louer  le  fuo 
ces,  me  tenir  quelque  compte  des  efforts. 
Ces  efforts  mêmes ,  donnez-leur  par  vos 
prières  une  force  qu'ils  ne  peuvent  avoir 
par  eux-mêmes.  Vous  favez  mieux  que 
perfonne  ,  qu'il  n'y  a  d'édifice  folide- 
ment  bâti  ,  que  celui  dont  le  Seigneur 
efl  l'archite&e.  Mais  vous  favez  aufîl 
qu'au  moyen  de  la  prière  ,  Dieu  donne , 
quand  il  lui  plaît ,  à  la  plus  foible  voix 
ce  ton  éclatant  qui  brife  les  cèdres  ,  & 
réduit  les  montagnes  en  pouffiére  *.  C'efl 
dans  l'efpérance  de  ce  fecours  %  que  j'im- 
plore encore  plus  pour  l'Auteur  que  pour 
l'Ouvrage ,  qu'humblement  profterné  à 
vos  pieds ,  je  fuis,  dans  l'amour  du  Prias 
ce  des  Pafteurs , 


MESSIEURS, 


Votre  très-humble  &  très? 
dévoué  Serviteur  3 

Pierre  Collet,  Prêtre,  &c. 


*  Dabic  voci  fuse  vocera  virtutis ,  Pfal.  67.  Vox 
Domini  confringemis  cedros ,  Pfal.  28.  Tangitmcn- 
ses,  fcfumigant,  VfaU  ioj. 


fk 


PREFACE. 


JE  ne  penfois  à  rien  moins  qu'à 
difcuter  les  obligations  des  Paf- 
teurs  ,  lorfqu'un  fage  6c  vertueux 
Magiftrat  m'en  a  fourni  la  pre- 
mière idée.  Je  m'y  fuis  confirmé 
par  le  trifte  détail  que  des  gens  de 
toute  condition  m'ont  fait  des  be- 
foins  qu'ils  ont  apperçus  en  diffé- 
rens  Diocèfes.  Il  eft  vrai  ,  me  di- 
foit  un  d'eux  ,  que  fon  érudition  , 
fa  probité  ,  fon  rang  ,  mettent  à 
l'abri  des  plus  légers  foupçons  :  Il 
eft  vrai  que  j'ai  trouvé  par-tout  des 
Curés  recommandables  par  la  pu- 
reté de  leur  vie  ,  par  l'adtivité  & 
la  fagelTe  de  leur  zèle  ,  par  une 
exadte  vigilance  fur  leur  troupeau  » 
par  une  attention  fuivie  à  lui  don* 
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ner  une  nourriture  proportionnée  à 
fes  befoins. 

Mais ,  &  je  le  dis  pénétré  de 
douleur,  il  ézn  eft  trouvé  d'au- 
tres ,  qui  n'étoient  pas  ,  à  bien 
près  *,  dans  une  pofition  auffi  fa- 
vorable. Contens  de  n'avoir  aucun 
de  ces  vices  groflîers  qui  deshono- 
rent devant  les  hommes  ,  ils  ne 
comptoient  pour  rien  une  foule  de 
tranfgreiïions ,  que  le  monde  peut 
paffer  ,  mais  que  Dieu  ne  paffera 
jamais.  Souvent  même  ils  fe  flat- 
toient  de  jouir  d'une  parfaite  répu- 
tation ,  dans  le  tems  qu'ils  fai- 
foient  pitié  :  je  ne  dis  pas  aux  plus 
fages  de  leurs  Confrères  ;  je  dis 
à  des  Séculiers  mêmes  y  qui  ont 
toujours  affez  de  lumières  pour  dif- 
cerner  un  vrai  Pafteur  de  celui  qui 
n'en  remplit  pas  bien  les  fondions  , 
&  fouvent  l'œil  affez  malin  pour 
chercher  dans  fes  plus  petits  écarts 
de  quoi  juftifier  leurs  plus  grands 
excès. 
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Or,  à  l'exception  de  l'avarice  ; 

fervitude  idolâtre  qui  dégrade  étran- 
gement un  Curé  '•>  &  de  l'efprit  de 
chicane  ,  qui  en  fait  un  monftre 
odieux  ,  je  n'ai  guéres  vu  de  dé- 
faut qui  lui  fit  plus  de  tort  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  craignent  Dieu  9 
que  la  négligence  à  inftruire  fou 
peuple.  C'efl:  par  cette  raifon  que 
j'en  ai  parlé  avec  tant  d'étendue  S 
&  je  crois  n'avoir  que  trop  bien 
prouvé  ,  qu'un  Pafteur  qui  man- 
que à  ce  devoir  capital  ,  ne  peut 
attendre  qu'un  jugement  fans  mifé- 
ricorde. 

Cependant  combien  y  a-t-il  en- 
core de  Paroiffes  ,  où  ,  malgré  les 
fecours  infinis  que  fournit  un  fié- 
cle  éclairé ,  l'indolent  Miniftre  n'ou- 
vre prefque  jamais  la  bouche  pour 
annoncer  le  jugement  &  la  loi  \ 
Combien  ,  ce  qui  revient  à  peu 
près  au  même  ,  où  il  ne  débite 
que  les  frivoles  égaremens  de  fon 
imagination  ?  Combien  où  le  Ca- 
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téchifme  le  fait  trop  rarement  ,  & 
d'une  manière  fi  fuperficielle  ,  qu'il 
y  a  très-peu  à  gagner  pour  Tef- 
prit,  &  rien  du  tout  pour  le  cœur  ? 
Combien  peut-être  ,  (  car  j'ai  pei- 
ne à  en  croire  des  bruits  ,  toujours 
incertains ,  Se  fouventcalomnieux) 
où  l'on  n'eft  ménager  que  lors- 
qu'il s'agit  de  fe  procurer  un  bon 
Livre  '•>  où  l'on  compte  en  être  pour- 
vu ,  quand  on  fçait  qu'il  eft  chez 
un  ami  ;  où  Ton  fe  fait  un  devoir 
de  le  lire  une  fois  9  pour  avoir 
la  vanité  de  dire  qu'on  l'a  lu  ; 
quelquefois  pour  y  failîr  l'endroit 
foible  ,  Se  de  rien  conclure  à  la 
profeription  du  tout.  Reviendrions- 
nous  donc  à  ces  tems  d'ignorance 
Se  de  barbarie  ,  où  la  Bibliothè- 
que de  certains  Miniftres  étoit  com- 
pofée  d'une  Bible  qu'ils  n'enten- 
doient  guéres  ,  Se  d'un  Bréviaire 
qu'ils  difoient  mal  ?  Ou  croirions- 
nous  ,  contre  l'expérience  de  ceux 
qui  depuis  quarante    ans  pâliflent 


FRE  FACE. 
fur  les  Livres  ,  que  ce  qu'on  a  fçû 
une  fois  ne  s'oublie  jamais  ?  Ce 
feroit  la  plus  folle  ,  la  plus  dange- 
reufe  des  illufions.  Eft-il  un  hom- 
me qui  deux  ans  après  fa  Tentati- 
ve osât  courir  les  rifqiies  d'un  fé- 
cond combat  ,  fans  une  nouvelle 
préparation  ? 

Il  fera  aiié  d'appercevoir  par  le 
détail  où  je  fuis  quelquefois  en- 
tré ,  &  fur-tout  dans  le  fécond 
Chapitre  ,  que  les  jeunes  Curés 
ont  été  le  premier  objet  de  mon 
travail.  Ceux  qui  ont  blanchi  fous  le 
poids  du  faint  Miniftére  ,  fçavent 
ordinairement  leur  métier.  Ceux 
qui  ne  le  fçavent  pas  encore  ->  rou- 
giroient  prefque  de  l'apprendre* 
Ainfi  ce  font  ceux  qui  commen- 
cent y  quelquefois  même  de  trop 
bonne  heure  ,  qui  ont  le  plus  be- 
foin  de  fecours.  En  peu  d'années  les 
anciens  diiparoîtront  %  il  faut  que 
ceux  qui  les  remplacent  *  s'effor- 
cent ,  ou  de  marcher  fur  leurs  tra- 
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ces  ,  s'ils  ont  bien  fait  ,  ou  de 
réparer  leurs  fautes  ,  s'ils  ont  eu 
le  malheur  d'en  faire.  En  quel- 
que état  qu'on  fuppofe  une  Pa- 
roiffe  ,  quand  un  homme  en  prend 
poflèflion  ,  il  y  trouvera  tou- 
jours de  quoi  exercer  fon  zèle. 
Le  champ  le  plus  beau  feroit 
bien -tôt  hériffé  d'épines  ,  fi  une 
main  attentive  &  laborieufe  n'a- 
voit  foin  de  les  arracher.  Je  me 
trouverai  bien  payé  de  mes  pei- 
nes ,  fi  je  puis  contribuer  d'une 
dragme  à  cette  bonne  œuvre.  Je 
dis  d'une  dragme  ;  car  quoiqu'un 
Livre  réimprimé  quatre  fois  en 
moins  de  dix  mois  ,  donne  une 
forte  de  confiance  ,  l'indulgence 
du  Public  ne  m'aveugle  point  fur 
l'imperfeftion  de  mes  foibles  pro- 
duirions. J'avouerai  cependant  que 
je  n'ai  vu  qu'avec  une  forte  de 
peine  qu'on  m'ait  encore  fait  un 
crime  du  grand  nombre  de  cita- 
tions qui  fe  trouvât  dans  ce  der- 
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nier  Ouvrage.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
en  a  beaucoup.  Mais  r  i°.  les 
deux  tiers  pour  le  moins  font 
de  l'Ecriture  ,  des  Saints  Pères  , 
&  des  Canons  de  l'Eglife.  Eft. 
il  lin  Prêtre  qui  ne  doive  être 
charmé  d'avoir  fous  les  yeux  ces 
differens  textes  ,  ou  pour  les  ap- 
prendre ,  s'il  ne  les  fçavoit  pas 
encore  j  ou  pour  s'en  rafraîchir 
l'idée  y  s'il  les  avoit  déjà  lus  t 
20.  Pour  ce  qui  eft  des  autres 
Livres  dont  j'ai  fait  ufage  ,  me 
convenoit-il  de  profiter  de  leur 
bien  fans  leur  en  faire  honneur? 
J'ai  toujours  regardé  ,  d'après  Saint 
Chryfoftôme  •>  un  plagiaire  com- 
me un  voleur  public  h  3c  quoi- 
que je  connoiffe  des  Ecrivains  , 
dont  l'un  a  pris  jufqu'à  mes  fau- 
tes ,  l'autre  a  fi  exadtement  pil- 
lé ma  Théologie  ,  que  je  pourrois 
à  peu  de  frais  mettre  mon  nom 
à  la  tête  de  fon  Ouvrage  pré- 
tendu :    je  ne  me  fuis  jamais  cru 
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en  droit  de  tenir  une  conduite  fî 
peu  équitable.  Si  j'avois  manqué 
en  ce  point  ,  ceux  qui  me  re- 
prochent l'excès  ,  m'auroient  fait 
un  crime  du  défaut.  En  tout  cas 
mon  deflèin  ne  fut  jamais  de  four- 
nir aux  Thomafius  &  aux  Almé- 
lowens  de  quoi  groflir  leur  Hif- 
toire  du  Plagiat  littéraire.  3°.Dans 
les  cas  ,  ou  difficiles  ,  ou  qui 
avoient  bien  des  branches  que  mon 
plan  ne  me  permettoit  pas  de  fui- 
vre  ,  j'ai  renvoyé  aux  Théologiens 
qui  ont  traité  ces  matières  avec 
plus  d'étendue.  Où  eft  le  mal? 
Devois-je  compter  que  mon  au» 
torité  entraîneroit  tous  les  fuffra- 
ges  ?  l'amour  propre  ne  me  ré- 
duit pas  jufqu'à  ce  point.  Et  plût 
à  Dieu  que  ceux  à  qui  j'ai  dit 
d'incommodes  vérités  ,  principale- 
ment fur  la  réfîdence  &  fur  l'inf- 
trudtion  ,  cèdent  enfin  au  nombre 
&  au  poids  de  ceux   qui  les  ont 
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dites  avant  moi.  Après  tout  ,  fi 
les  meilleurs  Ecrivains  font  tous 
les  jours  expofés  h  l'humeur  aigre 
&  pétulente  d'un  Joumalijle  faty- 
rique  *  ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  Ecri- 
vain ,  dont  toute  la  fcience  fe 
réduit  aflez  fouvent  à  juger  d'un 
Livre  par  épigramme  h  que  ne 
doit  pas  attendre  un  homme  qui 
n'a  pour  talent  qu'un  peu  de 
bonne  volonté. .  Heureux  fï  le  Sei* 
gneur  daigne  en  tirer  fa  gloire 
aux  dépens  de  la  mienne  ,  &  fi 
je  puis  dire  avec  un  Auteur  qui 
ne  vieillira  jamais  :  Si  me  vili- 
feavero  ,  &  ad  nih'dum  redegero  ,  & 
ab  omni  propria  reputatione  defecero  > 
atqueetiam  ,  fient  fum  ,  fulverlfavero  > 
erit  mihi  propitia  gratia  tua  ,  ér  vici- 
na  cordi  meo  lux  tua  :  £r  omnis  xfti- 
matio   ,    quanta lacum que    minima  , 


*  Mélanges  hiftoriques  &.  philologiques  pajp 
M.  Michault,  Tomel.  page  138. 


PREFACE, 
in    valle    nihileitatis    me&    fubmcr- 
gettir  ,    &  peribit  m    &temum-  De 
Imit.   Chrift.  Lib.  3.  cap.  8* 
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APPROBATION 

des  Docleurs* 

LE  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Traité  des 
.  Obligations  des  Pasteurs  du  se- 
cond Ordre  ,  me  paroitun  Ouvrage  excel- 
lent ,  qui  ne  contient  rien  qui  ne  fbit  conforme 
aux  bonnes  mœurs  &  à  la  (aine  doctrine.  Ton  Au- 
teur plein  d'érudition  par  le  digne  choix  qu'il  a 
fait  des  autorités  des  faintes  Ecritures  ,  à^s  SS. 
Pères  ,  des  Conciles  ,  des  SS.  Canons  ,  y 
détaille  clairement  les  reg'es  d'une  morale  fbîide  » 
très-propre  à  former  de  bons  Palpeurs  des  âmes, 
6c  à  diriger  parfaitement  ceux  qui  font  appelles 
aux  fondions  du  faint  Miniftére  ;  c'eft  le  témoi- 
gnage que  je  rends  bien  volontiers  6c  avec  juflî- 
ce  à  l'excellence  de  ce  Traité  ,  que  j'ai  In  avec  at- 
tention ,  &  avec  une  fatisfaflion  llnguliére.  Fait 
à  Avignon  le  premier  Mai  1757. 

P.  Louis  Faure,  Docteur  aggrégé  en 
la  Faculté  de  Théologie  d'Avignon  ,  Ex- 
Provincial  des  FF.  Mineurs-Conventuels ,  6c 
Cenfeur  des  Livres. 


J'Ai  lu  avec  attention  ,  6c  avec  une  véritable 
fatisfàdtion,  le  Traite  des  Obligations 
des  Pasteurs  du  second  Ordre.  J'y  ai 
trouvé  un  ftyle  nourri  des  plus  belles  maximes  de 
l'Ecriture  ,  6c  des  Décifions  motivées  par  l'au- 
torité des  Théologiens  les  plusrefpe&ables.  J'ef- 
pére  que  cet  Ouvrage  aura  le  fort  du  TR.A.ITÉ 
des  Dispenses  ,  6c  de  tant  d'autres  que  l'Au- 
teur a  donnés  au  Public.  Si  Meneurs  les  Curés  y 
trouvent  un  grand  nombre  de  régies  de  conduite  > 


ceux  qui  font  aflbcîés  à  leur  Miniftére ,  y  trouve- 
ront furement  de  quoi  profiter.  Ceft  le  témoi- 
gnage que  j'en  rends  bien  volontiers.  A  Avignon 
ee  30  Avril  1757. 

Fr.  Hilarion  Daniel  ,  Do&eur  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  ,  <k  Prieur  des 
Grands  Carmes. 


Approbation  du  Cenfeur  Royal  • 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier ,  le  Traité  des  Obligations  des  Pafieurs  du 
fécond  Ordre.  Les  éloges  qu'il  a  reçus  dans  les 
iieux  où  il  a  paru  d'abord  en  cautionnent  le 
mérite.  A  Paris  cezjO&obre  17*7. 

J.  Tamponnet  ,  Do&eur  &  ancien  Syndic  de 
îa  Faculté  de  Théologie  de  Paris» 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France 
&:  de  Navarre  ,  à  nos  amés  &  féaux  Con- 
feillers  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parle- 
ment ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs, 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &:  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre 
amé  Jean-Thomas  Hérissant,  Libraire  à 
Paris ,  ancien  Adjoint  de  fa  Communauté ,  Nous 
a  fait  expoier  qu'il  defireroit  faire  réimprimer  6c 
donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour 
titre  :  Dijfertations  Chymiques  de  feu  M.  Pou  .9 
traduites  par  M.  Machy.  Opérations  raijonnées  de 
Chyme  6»  de  Pharmacie»  Traité  des  devoirs  d'un 
Pajleur  qui  veut  fe  fauver ,  par  M.  Collet.  Les 
Vies  des  Pères  du  déferty  par  M.  de  Villefort.  Opus- 
cules de  MonfieurBoJfuet ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflai- 
res.  A  ces  caufes  ,  voulant  favorablement  traiter 
i'Expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Préfentes  de  faire  réimprimer  lefdits 
Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  ferablera,  & 
de  les  vendre,  faire  vendre  ,  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix  années  con- 
fécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes. Faifons  defenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Li- 
braires &  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire 
d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance  ;  comme  auffi  d'imprimer,  vendre,  fai- 
re vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvra- 
ges ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  fans  la  permiflion  expiefle, 
&  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  ,   à  peine  de  confifeation  dee 


Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  -mille  livres 
d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont 
un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris ,  6c  l'autre  tiers  audit  Expolant ,  ou  à  celui 
qui  aura  droit  de  lui ,  ck  de  tous  dépens ,  dom- 
mages &  intérêts:  à  la  charge  que  ces  Préfen- 
tes feront  enregiftrées  tout-au-long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  ck  Li- 
braires de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'icel- 
les  ;  que  l'impreffion  deldits  Ouvrages  1er  a  faite 
dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon 
papier  &  beaux  caractères ,  conformément  à  la 
feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le 
contre-fcel  des  Prélentes  :  que  l'Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Eéglemensde  la  Librairie  , 
&  notamment  à  celuidu  10.  Avril  1725.  Qu'avant 
de  i'expoler  en  vente  ?  ies  Manuscrits  qui  auront 
(ervi  de  copie  à  l'impreflïon  defdits  ouvi  âges ,  fe- 
ront remis  dans  le  même  état  où  les  approbations 
y  auront  été  données ,  es  mains  de  notre  cher  & 
féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur 
De  Lamoignon  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Biblio- 
thèque publique ,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  ,  ck  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France  , 
ie  Sieur  Df  La  mot  gnon  :  Le  tout  à  peine  de 
nullité  cies  Préfentes.  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  ex  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  ck  fes  ayant  cauiè  ,  pleinement  &  pai- 
fiblement  ,  fans  louftrir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  cmi  èchem*  nt.  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes ,  qu  era  imprimée  tout  au- 
long  au  commencement  ou  à  la  rin  defriits  Ou-« 
yrages ,  foit  tenue  roui  duè'ment  fignifiée  ;  & 
qu'aux  copies  collationnées  par  l'on  de  nos  amés 
6c  féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi  loit  ajoutée 
comme  à  l'original.  Commandons  au  premier 
pâtre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire 


pour  l'exécution  d'icelles  tous  actes  requis  &  né- 
ceflaires  ,  fans  demander  autre  permiffion  & 
nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande 
&  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  p'ai- 
fir.  Donné  à  Verfailles  le  trentième  jour  du  mois 
de  Novembre ,  l'an  de  grâce  mil  fcpt  cent  cin- 
quante-lèpt,  Et  de  notre  régne  le  quarante-troi- 
fiéme.  Par  le  Roi  en  Ton  Confeil. 

Signé,  LE  BEGUE , avec  grille  &  paraphe 


Regifirélepréfent  Privilège  fur  le  Regiftre  XIV. 
àe  la  chambre  Royale  des  Libraires  G*  Imprimeurs 
de  Paris ,  N°.  259.  fol.  235.  conformément  aux 
anciens  réglemens  ,  confirmés  par  celui  du  28.  Fe- 
vrier  2323.  A  Paris  le  6  Décembre  ijtf. 

Signé ,  P.  G.  LE  MERCIER ,  Syndic. 


TRAITE 


DES 
OBLIGATIONS 

DESPASTEURS 

DU  SECOND    ORDRE. 

N  Pafteur  a  des  devoirs  avant  que 
d'être  en  place  :  il  en  a  quand  i! 
eft  à  la  tête  de  Ton  Troupeau.  Peu 
de  Perfonnes  en  ignorent  la  théo- 
rie :  Sont-ils  bien  connus  dans  la 
pratique  ?  Pour  en  juger  fainement  ,  tâchons 
de  les  développer.  C'eft  une  route  ou  nous 
pouvons  marcher  d'un  pas  sûr ,  parce  que  le 
flambeau  de  la  vérité  nous  y  précède.  Qui  ne 
fuit  que  le  premier  des  Pafteurs,  en  expofent 
les  loix  qu'il  a  impofées  à  tes  Minières  ,  n'a 
ni  trouble  ,  ni  erreur  ,  ni  confchon  à  crain- 
dre. [*] 

(  *  )  Et  ego  non  fum  turbatus  te  Paftorem  fequeni. 
Jetem    17.V.  16. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

De   la    Vocation. 

L  Vidée  de  la  vocation  efl  une  preuve.de  fa  nê- 
ce£îté  II.  Les  SS.  Docteurs  Vont  prouvée  G* 
par  leurs  -paroles  &-  par  leurs  exemples.  III.  La 
charge  de  Pajieur  demande  une  vocation  par- 
ticulière. IV .  Signes  faux  eu  équivoques  de 
vocation.  V.  VI.  Conséquences  à  tirer  de  ces 
principes.  VU.  Nécejjité  de  prendre  confeil  , 
&  de  qui  on  le  doit  prendre.  VIII.  conduite 
que  doit  garder  le  Directeur.  IX.  Peut- on  de- 
mander un  Bénéfice  à  charge  d'ames.  X.  Que 
doit  faire  un  Pajieur  ,  qui  commence  à  douter 
fi  fa  vocation  a  été  légitime  ï  XI.  Suffit-il 
d'être  bien  appelle  i 

JE  ne  puis  ni  parler  avec  étendue  de  la  vo- 
cation ,  parce  que  mon  deflein  n'eft  pas  de 
taire  une  conférence  ,  ni  me  dilpenfer  d'en  dire 
un  mot ,  parce  que  le  défaut  de  cette  première 
grâce  efl:  la  Fource  de  la  plupart  des  maux  qui 
défigurent  l'Eglife. 

I.  La  vocation  efl:  dans  l'ordre  furnaturel 
un  décret  de  Providence  ,  par  lequel  Dieu  le 
choifit  un  nombre  de  perfonnes  ,  &  leur 
fournit  les  ïecours  dont  ils  ont  befoin  pour 
remplir  dignement  les  fondions  du  facré  Mi- 
niltére.  Or  de  cette  notion  aufîl  iimple  qu'el- 
le eit  univerfeîlement  admife  ,  il  réfulte  que 
quiconque  manque  dans  ce  point  capital ,  s'é- 
gare dès  le  premier  pas.  Mais  que  peut-on  at- 
tenche  d'un  voyageur  qui  dès  le  commence- 
ment de  fa  courfe  enfile  un  chemin  directe- 
ment oppofé  à  celui  qu'il  auroit  dû  prendre  ? 
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Jefus-Chrilt  a  bien  voulu  nous  l'enfeigner  ; 
&  le  Ciel  &c  la  terre  palleronr  plutôt  que  les 
oracles.  Je  vous  le  dis  en  vérité  :  Celui  qui 
n'entre  point  par  la  porte  dans  la  bergerie ,  mais 
quij  monte  par  tout  autre  endroit  >  ejt  un  larron 
&  un  voleur.  Il  ny  a  de  vrai  Pajîeur  des  bre~ 
bis  que  celui  qui  entre  par  la  porte.  Mais  ne 
vous  y  trompez  pas ,  continuoit  le  divin  légis- 
lateur ,  cejl  moi  qui  fuis  la  porte  du  bercail. 
(  i  )  Heureux  celui  qui  y  entre  au  Ton  de  ma 
voix  ,  il  eft  dans  le  [entier  du  falut.  Plus  mal- 
heureux celui  qui  ofe  de  fon  propre  mouve- 
ment en  franchir  les  barrières  ,  il  ne  fera  que 
ce  qu'il  elt  venu  faire.  Il  défolera  le  troupeau  , 
il  y  fera  plus  de  dégât  qu'un  loup  affamé  n'en 
fait  dans  une  bergerie  ,  où  rien  n'arrête  là  fureur. 
Faciet  ad  quoi  venït ,  ut  maflet  utique  %*  difper- 
dat.  (  i  ). 

II.  Ces  paroles  fi  effrayantes ,  la  Tradition 
ne  les  a  point  adoucies.  L'erreur  qui  a  com- 
battu prefque  tous  les  dogmes  de  la  foi  ,  n'a 
ofe  étendre  fa  main  fur  celui-ci  ;  &  dans  cette 
matière  le  Novateur  prouve  autant  que  le  plus 
zélé  Catholique.  Hors  de  l'Eglife  ,  comme 
dans  l'Eglife  ,  on  dit  tantôt  avec  S.  Cyprien 
(  3  )  qu'il  n'y  a  qu'une  témérité  làcrilege  , 
qu'une  ame  profondément  dépravée  ,  qui  puif- 
iè  entrer  dans  le  Sacerdoce  fans  l'aveu  de  ce- 
lui qui  l'a  inftitué.   Tantôt  avec  S.  Chryfolo- 

(  i  )  Amen  ,  amen  dico  vobis ,  qui  non  intrat  per 
oïtium  m  ovile  ovium  ,  fed  afcendit  aliundè  >  ille  fur 
eit  6c  Ucro.  Qui  autem  intrac  per  ottium  ,Paitor  eft 
ovium....  Ego  fum  oftium.  Per  me  fi  quis  introierit , 
lalvabicur....  Fur  non  venir  nifî  ut  turetur  ,  &  mac- 
cet  6c  perdat.  joan.  io.  v.  i.  2.9   &c. 

{  z  )  Autor  Tractatûs  de  vira  6c  moribus  Clerico- 
rum,cap.  7.  apud  S.  Eernardum. 

(l  )  Itaell  attquis  faciilegse  temeritatis  acperdkstj 
mentis ,  ut  putet  fine  judicio  Dei  fteri  Sacerdotem. 

Ai 
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gue  (  4  )  que  c'eft  aux  fujets  un  crime  impar- 
donnable que  celui  de  prétendre  à  la  Royauté 
&  de  faifir  les  rênes  du  gouvernement  ,  iàns 
y  être  autorifés  par  ce  Maître  fuprême  ,  qui 
ièul  eft  l'arbitre  des  Couronnes  :  Tantôt  avec 
S.  Bernard  [  5  ]  qu'il  faut  avoir  perdu  la  raifon  , 
la  crainte  de  Dieu ,  l'idée  de  la  mort  ,  &  du 
jugement  qui  doit  la  iuivr-e  ,  pour  entrer  de 
ion  propre  chef  dans  ies  plus  hautes  fondrions  ; 
pendant  que  l'Epoufe  chérie  du  Prince  n'ofe 
paraître  devant  lui ,  que  lorsqu'elle  a  reçu  ordre 
de  s'y  prélènter. 

Les  exemples  ,  qui  de  tout  tems  ont  eu  quel- 
que chofe  de  plus  décifif ,  viennent  ici  à  l'appui 
des  paroles.  Pour  peu  qu'on  foit  au  fait  de  l'His- 
toire Eccléfiaftique ,  on  ne  peut  ignorer  que  tous 
ceux  qui  ont  plus  fait  d'honneur  au  faint  Mini£ 
tére  ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  y  foit  entré 
fans  frayeur  ,  &  que  plulieurs  ne  l'ont  accepté 
que  par  une  elpece  de  violence.  Les  uns ,  com- 
me Saint  Cyprien  ,  Saint  Athanafe  ,  Saint  Mar- 
tin ,  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  Saint  Chry- 
fofrome ,  Saint  :Fuîgence  9  ont  pris  la  fuite  pour 
le  dérober  aux  empreflèmens  du  Clergé  &  du 
Peuple.  Les  autres ,  comme  Alexandre  ,  Anota- 
îius  ,  Auguflin,&  iïiluftre  Evêque  de  Myre, 
n'ont  en  quelque  forte  été  confacres  que  malgré 
eux  ■  6  ).  Ceux-ci  ont  plus  redouté  le  Sacerdoce 
qirïs  n'ont  craint  la  perte  de  leur  réputation  , 

(4)  Regnum  veile  fervu.m  crimen  eft,  adiré  pericu_ 
lum  ,  temeritaj  non  timere. 

(  5  )Quid  iftud  temeritatis  eft,  imô  quid  infaniag 
eft  i  Ubi  rimor  Dei  ?  Ubi  mortis  memoria  ?  Sponia 
ncc  cubiculum  >  nec  cellam  ingredi ,  nifi  rege  introdu- 
centc  ,  1  aeiuiTiit  :  tu  irreveremer  itruis ,  nec  voca- 
tus ,  nec  imroducïus.  Idem  Autor.  de  vitâ  Clericor. 
cap.  5- 

(  6)  Vis  mini  facta  eft  merito  peccatorum  meorum. 
rfu£Mjlin.  Epft.  zi,  alias  145. 
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comme  un  Ephren  qui  contrefit  l'int'enfe  ,  &  un 
Ambruife  qui  tâcha  de  répandre  des  nuages  fur 
la  pureté  de'  Tes  mœurs.  Ceux-là  en  font  venus 
juiqu'à  fe  mutiler  eux-mêmes  ,  comme  ce  fa- 
meux Ammonius  ,  qui  après  s'être  coupé  les 
oreilles ,  menaça  de  le  couper  la  langue  ;  cette 
langue  qui  enchantoit  les  peuples,  ôc  d'où  cou- 
loit  la  vive  &  tendre  perfuafion.  Quelques-uns  > 
comme  François  d'Alîïfe,  malgré  leur  pénitence 
&  les  miracles  de  leur  vie ,  n'ont  ofé  faire  le  der- 
nier pas  :  &  contens  du  rang  de  Lévites ,  ils  ont 
cru  ne  pouvoir  ,  fans  rifquer  leur  fàlut ,  monter 
à  un  Ordre  fupérieur.  Tous ,  je  parle  des  Saints  > 
tous ,  fans  en  excepter  un  feul ,  ont  regardé  le  fa- 
cré  Miniftére  comme  un  poids  capable  d'acca- 
bler l'homme  le  plus  fort,&  le  plus  vigoureux 
(  yj.  Le  tems  ,  qui  p?u  à  peu  familiarife  avec  les 
dangers ,  n'a  point  difîîpé  leurs  allarmes  :  ck  ceux 
que  la  voix  publique  canoniioit  ,  faifis  à  la  vue 
du  compte  qu'ils  alloient  bien-tôt  rendre ,  ont 
avoué  de  bonne  foi  avec  les  Vincent  de  Paul  , 
^ue  jamais  ils  n'euflènt  embraflé  un  état  aufli 
air* ,  s'ils  en  eufTent  mieux  connu  la  grandeur 
&  les  conféquences.  r 

III.  Ces  principes  fi  terribles  ,  quand  il  ne 
s'agit  que  de  la  réception  des  faints  Ordres ,  le 
font  bien  davantage ,  quand  il  s'agit  de  la  dignité 
paiTorale.  On  peut  être  appelle  au  Sacerdoce  , 
fans  être  appelle  à  la  conduite  du  Troupeau  : 
comme  on  peut  être  appelle  à  être  Saint  oc  très- 
grand  Saint ,  fans  être  appelle  à  la  Cléricature. 
\Jn  Curé  doit  avoir  toutes  les  vertus  d'un  fimple 
Prêtre  ;  mais  toutes  les  vertus  d'un  fimple  Prê- 
tre ne  furfifent  pas  à  un  Curé.  Que  le  Miniftre 
qui  n'eft  chargé  que  de  lui  ,  joigne  au  grand 

(7)  Omnes  Sanctos  reperio  divini  Minifterii  in- 
pencem  veluti  molem  formidantes.  Cjrilius  AUxand. 
homd.  1.  de  Fejl.  Pafth* 

A  i 
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don  de  la  prière  ,  des  mœurs  pures  ,  une  vie  Ia- 
borieufe  &  pénitente ,  l'amour  de  la  retraite  & 
d'une  étude  convenable  à  Ton  état  ,  la  libéralité 
envers  les  pauvres ,  une  tendreiTe  invincible  pour 
l'Eglife  ,  de  profonds  gémiiTemens  fur  la  plaie 
cruelle  dont  elle  eft  frappée  ;  il  fera  à  jufte  titre 
regardé  comme  un  digne  Prêtre  de  Jefus-Chrift. 

Avec  tous  ces  talens  ,  s'il  étoit  permis  de  les 
fuppofer  dans  un  homme  qui  n'eft  point  appelle  ; 
le  Pafteur  peut  fe  perdre  &  perdre  les  brebis.  La 
fuite  de  cet  Ouvrage  ,  où  ks  devoirs  particuliers 
feront  détaillés ,  en  fournira  la  preuve.  Mais  dès  ce 
moment  ne  puis-je  pas  m'écrier  :  Si  avec  des  grâ- 
ces fi  marquées  un  Curé  peut  encore  &  doit 
craindre  le  naufrage ,  que  peuvent ,  que  doivent 
attendre  ceux  qui  n'en  ont  aucune  ! 

IV.  Mais ,  nous  dira-t'on  peut-être ,  la  voca- 
tion eft-elle  donc  fi  rare  ?  Ne  s'annonce-t'elle 
pas  tous  les  jours  par  des  fignes  auxquels  il  eft 
impoflible  de  fe  méprendre  ?  Qu'on  tremble  pour 
ces  Idoles  (  S)  ,  qui  font  infenfibles  au  mauvais 
état  de  leurs  paroiffes  ;  pour  ces  chiens  muets 
qui  ne  fçurent  jamais  aboyer  (  9  )  contre  le  fcan- 
dale  ,•  pour  ces  âmes  de  bronze  qui  ne  fecourent 
qu'à  l'extrémité  la  langueur  tk.  l'indigence  :  rien 
n'eft  plus  jufte  ;  &  la  crainte  réduite  à  ces  bor- 
nes ,  n'aura  encore  que  trop  d'étendue.  Mais  du 
moins  peut-on  le  raflurer  fur  le  compte  de  ceux 
qui  ont  des  talens  décidés  ,  qui  les  font  valoir 
d'une  manière  éclatante  ,  qui  dans  la  chaire  de 
vérité  fçavent  fronder  le  crime  ,  &  faire  de  falu- 
taires  leçons  au  criminel  ;  qui  dans  le  tribunal 
éclairent ,  touchent ,  convertifTent. 

Vous  pourriez ,  fans  embarrafler  perfonne  , 
pouiTer  votre  induction  beaucoup  plus  loin.  Ce 

(8)OPaftor,  &idolumderelinquens  Gregem.  Za- 
€bar.  11.  17. 

( 9)  Canes  muù  non  valentes  latrare.  Ifai.  56.  10. 
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ue  vous  regardez  comme  une  preuve  certaine 
e  vocation,  peut  être  &  a  mille  fois  été  un  in- 
dice de  réprobation  :  Non  que  les  talens  damnent 
par  eux-mêmes  ;  rmis  parce  que  l'ufige  qu'on  en 
fait  ne  peut  être  que  dangereux  ,  quand  il  dé- 
génère en  abus  ;  &  qu'il  ne  peut  guéres  être  qu'a- 
bus ,  lorfqu'il  fe  fait  contre  l'ordre  de  la  Provi- 
dence. Pour  recevoir  fur  la  fin  de  la  journée  le 
denier  promis  à  ceux  qui  ont  travaillé  ,  le  tra- 
vail feul  ne  furfit  rjas  ;  il  faut  que  le  maître  de 
la  vigne  y  ait  invité.  L'encens  de  Coré  ne  valoit 
pas  moins  en  foi  que  celui  d'Aaron  ;  Cn  fçait 
quelle  fut  la  récompenfe  de  ce  fameux  ufurpa- 
teur  (10).  Jefus-Chrift  nous  l'a  développée  cette 
récompenfe  funelte  ;  ck  c'eft  fur  l'expofition  qu'il 
en  a  faite  que  les  plus  grands  Saints  ont  craint  > 
comme  l'Apôtre ,  d'être  réprouvés ,  après  avoir 
fanctirîé  leursfreres(  11).  Suivons  les  paroles  de 
ce  grand  Maître,  c'eft  de  fon  jugement  qu'il  parle. 
J)ans  ce  jour ,  dit-il ,  beaucoup  de  gens  me  diront  : 
Seigneur ,  Seigneur  ,  n avons-nous  pas  prophérifé 
en  votre  nom ,  en  expliquant  avec  force  les  véri- 
tés de  l'Evangile  ?  N'avons-nous  pas  chajfé  Us 
démons ,  en  adminiftrant  en  votre  nom  le  Sacre- 
ment qui  réconcilie  les  pécheurs  ?  N'avcns-nous 
pas  fait  en  votre  nom  un  grand  nombre  de  prodi^ssl 
foit  en  fermant  la  bouche  à  l'impie  qui  bîafphé- 
rceit-  contre  vous  ,  foit  en  ramenant  à  l'unité 
ceux  que  l'erreur  en  avcit  féparés ,  foit  en  fai- 
fant  germer  la  paix  dans  des  'cœurs  que  le  fèuT 
de  la  difcorde  avoit  aigris  jufqu'à  la  fureur  ?  Et 
alors  ,  continue  le  Sauveur ,  Je  leur  dirai  en  termes 
précis  :  Retirez-vous  de  moi  ,  ouvriers  d'iniquité. 
Je  ne  vous  ai  jamais  connus  (11).  Vous  avez  cou- 

(  icO  Vide  capuc  16.  Libri  Numer. 
(  1 1)  Ne  forte  cùm  aliis  predicaverim ,  ipfe  repro- 
bus  efficiar.  1.  Corinth.  9.  27. 

(  11)  Muhi  mihi  dicent  in  illâ  die  :  Domine,  Do- 
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ru,  mais  en  pure  perte;  parce  que  je  ne  vous 
envoyois  pas  (  1 $  ).  Vous  avez  régné  ;  mais  votre 
empire  ,  où  je  ne  fuis  entré  pour  rien  ,  n'a  pu 
qu'enflammer  ma  colère  (1 4) .  A  des  reproches 
h  vifs ,  mais  fi  juftes ,  quelle  réponfe  de  la  part 
d'un  téméraire  ,  qui  de  lui-même  s.'efc  placé  au 
premier  rang  ?  Point  d'autre  que  celle  du  mal- 
Iieureux  ,  qui  fans  robe  nuptiale  entra  dans  la 
fille  du  feftin  :  le  filence  &  l'ignominie  :  l'un 
&.  l'autre  fuivis  bientôt  après  des  ténèbres  ex- 
térieures (  i  j;.  He'as  !  ce  dernier  a  voit  été  invité, 
forcé  même  de  venir  à  la  Fête  :  ceux  dont  nous 
parlons  n'ont  aucun  de*  ces  avantages. 

De  ces  principes  qui  font  auffi  inconfortables 
que  la  vérité  éternelle  qui  leur  fert  de  bafe >  un 
jeune  homme  qui  penfe  au  Sacerdoce  ,  un  Mi- 
nière qui  eneft  déjà  revêtu,  doivent  tirer  cette 
conféquence  ,  qu'en  fait  de  vocation  il  faut  mar- 
cher à  pas  très  mefurés  ;  que  dans  un  chemin  qui 
comme  celui  -  ci  eft:  bordé  de  précipices  ,  tout 
écart  eft  infiniment  dangereux  ;  qu'au  moment 
où  ils  lifent  ceci ,  il  y  a  dans  l'abîme  un  nombre 
innombrable  de  Prêtres ,  qui  n'y  font  que  parce 
qu'ils  ont  été  Pafteurs  ;  6c  qu'en  ce  genre  l'erreur 

mine  ,  nonne  in  nomine  tuo  prophetavimus ,  &.  in 
nomine  tuo  dasmonia  ejecimus,  ôc  in  nomine  tuo 
▼irtutes  muhas  fccimus  ?  Et  tune  confuebor  illis  , 
quia  numquam  novi  vos  :  difeedice  à  me  qui  operami- 
ni  iniquitatem,Mï//fc.  7.  22.  &  25.  Vide  Janfen.  de 
Coinel.  à  Lapide  in  hune  locum. 

(1 3)  Non  mittebam  Prophetas ,  &  ipfi  currebant  ; 
Non  loquebar  ad  eos ,  ôc  ipfi  prophetabant    Jerem, 

(14)  Ipfi  regnaverunt ,  &  non  ex  me  :  Principes 
«xtiterunt,  &.  non  cognovi....  Iratus  eft  ruror  meus  in 
eos.  Ofé*  8.  cap.  15. 

(15)  Quomodo  hue  intrafti  non  habens  veftem  nup- 
rialem  ?  At  ille  obm.ituit.  Tune  dock  Rex  miniftris  i 
Ligatis  manibus  &  pedibus  ejus  ,  mitre  eum  in  te- 
nebras  ejueriores,  &c.  M*th.  22.  v.  12.  Ôc  1  j. 
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eft  d'autant  plus  à  craindre  ,  quelle  fe piéTente 
quelquefois  avec  prefque  toutes  les  couleurs  de  la 
vérité. 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  regardera  jamais  comme 
appelle  aux  fondions  du  faint  Miniftére  un  hom- 
me qui  fe  croit  tout  permis  pour  y  entrer  ;  qui 
du  côté  du  corps  ou  de  l'efprit  eft  inepte  à  les 
remplir  ;  qui  lent  bien  au  fond  de  fon  cceur  que 
l'ambition  ,  l'avarice  ,  le  délir  d'une  vie  plus 
commode  ibnt  les  feuls  motifs  qui  le  font  agir  ; 
qui  a  beaucoup  de  goût  pour  les  diftin&ions  ; 
très-peu  &  peut-être  point  du  tout  pour  le  tra- 
vail ;  qui  eft  efclave  de  l'impureté ,  ou  qui  n'a 
encore  mis  qu'un  foible  appareil  aux  plaies  que 
fon  coeur  en  a  reçues.  (  16; 

Mais  on  pourroit  regarder  comme  sûrement 
appelle  un  homme  qui.  pclTéde  dans  un  haut  de- 
gré toutes  les  grâces  de  l'efprit  &  du  corps  ;  dont 
la  vie  eft  réglée  ;  qui  a  un  défir  ardent  de  s'affo- 
cier  aux  Minières  du  faint  Autel.  Or  ce  jugement 
feroit  fouvent  très-faux.  Les  talents  par  eux-mê- 
mes ne  décident  de  rien.  Le  défir  d'entrer  dans 
les  Saints  Ordres  eft  plus  fufped  ,  à  mefure  qu'il 
eft  plus  vif;  &  fouvent  il  vient  moins  de  l'efprit 
de  Dieu  que  de  la  cupidité  ,  qui  eft  fon  ennemie. 
A  l'égard  de  l'innocence  des  mœurs  ,  elle  doit 
être  l'appanage  de  tous  les  Chrétiens.  Il  n'en  eft 
pas  un  qui  ne  foit  appelle  à  la  fainteté ,  &  dont  le 
premier  des  Apôtres  n'ait  dit  :  Vos  autem  genus  i.Petrî, 
eleSlum  ,  régale  facerdotwn  >  gens  fantfa ,  popu-  *•  9» 
lus  acquifirionis.  Ce  qui  eft  néceiTaire  dans  le  der- 
nier rang  ,  ne  donne  pas  droit  de  fe  croire  di- 
gne du  premier. 

V.  Que  faire  donc  pour  ne  pas  prendrele  chan- 


(16)  Voyei  le  Traité  de  Sacris  Ekâionibusy  &c.  part. 
1.  feck  3.  chap.  2.  §  4  Cet  Ouvrage  »  qui  palfe  pour 
un  Chef-d'œuvre,  elt  de  François  Hallier.  Il  mouwc 
Evêque  de  Cavaillon  ,  en  1659. 
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ge  dans  une  matière  >  où  on  ne  le  prend  jamais 
(ans  rifquer  Ion  falut?  Le  voiei  en  peu  de  mots; 
ce  ne  fera  peint  un  fecret  nouveau ,  mais  ce  fera 
par  un  fort  grand  malheur ,  un  fecret  dont  trop 
peu  de  perfonnes  font  ufage.  Il  faut  avant  tou- 
tes choies  fe  bien  convaincre  que  le  défaut  de 
vocation  eft  le  plus  grand  mal  qui  puifle  arriver  , 
foit  à  l'Eglife  ,  foit  aux  Peuples ,  (bit  aux  ïiéné- 
fîciers  qui  en  font  coupables. 

C'eft  un  mal  affreux  pour  l'Eglife  ,  parce  qu'il 
y  ruine  prefque  toujours  la  piété  ,  qu'il  y  détruit 
le  culte  de  Dieu  ,  qu'il  y  anéantit  les  maximes 
de  la  religion  ,  toujours  avilie  ,  quand  ks  Mi- 
nières ont  mérité  de  l'être.  D'indignes  Pajleurs 
ont  ravagé  ma  vigne  ,  ils  ont  foulé  aux  -pieds  mon 
héritage  ,  ils  ont  changé  en  defert  le  lieufaint  que 
je  méteis  choifi ,  &>  qui  devoit  être  l'objet  de  mes 
conwlaifances(ij). 

C'eit  un  mal  affreux  pour  ks  Peuples.  Un 
Pafteur  qui  l'eft  contre  l'ordre  de  Dieu  ,  fut  tou- 
jours ou  un  aveugle  fur  les  pas  duquel  on  ne  peut 
manquer  de  tomber  dans  ia  foiTe  (î8)  ,  ou  un 
mercenaire  ,  qui  bien  loin  de  prodiguer  fa  vie 
pour  fàuver  celle  du  Troupeau  ,  facririe  celie  du 
Troupeau  entier  à  fes  plus  vils  intérêts  Ci 9);  ou 
un  cœur  dépravé  ,  dont  l'exemple  fouriie  par- 
tout îa  contagion  &  la  mort.  Des  Conducteurs 
infenjés  n'ont  point  confulté  le  Seigneur.  Dépourvus 
d'inteiligence  ,  ils  fe  font  égarés  ,  <k  ont  égaré 
les  autres  :  Tout  leur  Troupeau  s'eji  difperfé  {2.0) 

1  (17)  Paftores  demoliri  funt  vineam  meam  ,  con- 
culcaverunc  partem  meam  ,  dederunt  portionem 
meam  defîderabilem  in  deiertum  ioheudinis.  Jerem. 
12.  v.  10. 

(18)  Coeci  funt  &  duces  coecorum  :  cœcus  autem 
fi  coeco  ducatum  prasfter,  ,  ambo  in  foveam  cadunt. 
Mat  th.  15.  v.  14 

(19)  Mercenarius  fugit,  &  lupus  rapit  &difrergit 
oves.  )oan.  10. 

(.10)   QuiaitulcèegeruntPaftores,Sc  Dominumnon 
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C'eft  un  mal  affreux  pour  le  P:;fteur  même. 
S'il  n'elt  déjà  endurci  ,  le  trouble  &:  les  horreurs 
de  [a  confcience  le  fuivent  par- tout.  11  croit  à 
tout  moment  entendre  une  voix  qui  lui  redeman- 
de le  fang  de  (es  brebis.  De  quelque  côté  qu'il 
tourne  les  pas,  il  ne  trouve  fur  Ton  chemin  qu'un 
déchirement  univerfel  :  Contritio  G*  infelicitas  in 
mis  eorum.  Le  calme  prélbmptueux  que  lui  don- 
nent quelquefois  tes  fuccès  apparens  ,  eft  pour 
lui  le  comble  du  malheur.  C'eft  le  coup  le  plus 
terrible  que  Dieu  puifle  lui  porter.  Endormi  par 
le  bruit  des  louanges  qu'on  lui  prodigue  ,  il  ne 
voit  pas  qu'il  y  a  une  prodigieufe  différence  en- 
tre la  grâce  qui  fert  d'inflrumert  à  la  fan&ifïcéu 
tions  de  nos  hères  ,  &  celle  qui  nous  fanftine  ; 
queia  foi  qui  tranfporte  les  montagnes  n'elt  rien, 
li  elle  n'opère  pas  la  charité  ;  que  l'on  peut  pro- 
phétilèr  comme  Caïphe ,  faire  des  miracles  com- 
me Judas  :  &  n'être  qu'un  or  réprouvé  [n], 

VI.  Quand  on  part  ierieufement  de  tous  ces 
principes  ,  on  eft  bien  éloigné  de  courir  après 
une  Cure ,  d'affiéger  ceux  qui  la  préfentent ,  de 
faire  agir  auprès  d'eux  ces  amis  impoiàns  ,  qui 
obtiennent  à  coup  fur ,  parce  que  perfonne  n'o- 
fe  les  réfuter  ;  de  tenter  par  des  promefies  >  de 
corrompre  par  c\çs  préfens  la  hdelité  d'un  pre- 
mier domeftique  ,  qui  peut  tout  auprès  d'un  maî- 
tre foible  &  peu  lcrupuleux  ;  d'entrer  au  fervi- 
ce  d'un  grand ,  parce  qu'il  nomme  à  beaucoup 
de  places  ,  &  qu'il  regarde  comme  propres  à 
tous  ceux  qui  font  propres  à  le  iervir ,  fans  qu'il 
lui  en  coûte. 

Que  fait-on  donc  ,  pour  ne  fe  pas  méprendre  i 
Ce  qu'ont  fait  jufqu'ici  les  Saints ,  &  ce  qu'ils 
feront  jufqu'à  la  confommation  des  fiécles.  On 

quaefierunc ,  proptereà  non  intellexerunt  :  &  ornais 
grex  eorum  difperfus  eft.  Jerem.  10.  21. 

(21)  Argentum  repcobum  voc&te  eos.  ]erçm> 
6.  50.' 
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ne  regarde  qu'avec  frayeur  un  emploi ,  dont  la 
vue  a  fait  trembler  les  plus  grands  ferviteurs  de 
Dieu.  On  s'en  juge  très-fincérement  indigne  ; 
&  ce  jugement  ne  coûte  guéres  à  un  homme 
qui  connoit  fa  foibleiTe  &:  Ces  miféres.  On  fe  pro- 

Eofe  comme  job  ,  de  mourir  dans  fon  nid  (u), 
ien  perfuadé  qu'il  n'eft  jamais  plus  à  l'abri  de 
l'orage  ,  que  quand  il  ei~t  plus  bas.  On  voit ,  fans 
envie ,  palier  devant  foi  ceux  qu'on  laiilbit  beau- 
coup en  arriére  dans  les  Académies.  On  leur 
dit  adieu  ,  comme  ceux  qui  refient  fur  terre,  le 
difent  à  de  tendres  amis  qui  s'embarquent  fur  une 
mer  fameufe  par  fes  naufrages.  On  va  jufqu'à  s'ap» 
p'audir  d'être  oublié  :  &  on  ne  craint  rien  plus 
que  de  ne  l'être  pas  jufqu'à  la  iin.  On  ne  laiiTe 
pas  de  fervir  l'Egîife  de  toutes  fes  forces ,  &  de 
Faire  valoir  le  talent  qu'on  ne  pourroit  enfouir 
fans  crime  :  mais  le  plus  petit  porte  eft  le  feui 
qu'on  ambitionne  ,  parce  que  c'eft  celui  pour 
lequel  il  y  a  plus  d'indulgence  (  z$). 

Si ,  comme  il  arrive  fouvent ,  éc  qu'il  devroit 
toujours  arriver  ,  le  mérite  parle  enfin  ,  &  qu'on 
entrevoie  le  terme  redouté ,  on  fait  deux  cho- 
ies. La  première  eft  de  confulter  Dieu  par  la 
prière,  par  l'aumône,  par  toutesles  bonnes  œu- 
vres dont  on  eft  capable.  On  lui  dit  fouvent  Ôc 
du  fond  du  cœur  :  Daignez  ,  vous  qui  êtes  le 
maître  du  champ  &  de  la  moHfon  ,  vous  qui  feul 
avez  droit  de  choilir  vos  Ouvriers  ,  daignez  m'in- 
diquer  la  voie  par  laquelle  je  dois  marcher  [  z^  j. 
C'eft  à  vous ,  &  ce  n'eft  qu'à  vous  qu'il  appar- 
tient de  donner  de  dignes  Bergers  à  vos  ouail- 
les [zj].  O  vous  qui  connoiilez  les  cœurs  ,  Ôc 

fa^Dicebarn  >  in  nidulo  meo  môriar.  Job.  29. 18. 

p } )  Exiguo  enim  conceditur  mifericordia  :  Paten- 
tes a  .terri  potenter  tormeiua  patiencur.  Sap.  6.  <v.  7. 

[24]  Notam  tac  mihi  viam  in  quâ  ambulem  ,  &c. 
pag  142.-  8. 

L~5J  Vifitabo  oves  meas  ,  &  fufeitabo  fuper  caâ 
Pafi-.j.cm  uiuun  cu-l  palcac  eas.  Ez'ch.  H* 
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qui  fondez  la  profondeur  des  reins ,  ne  permet- 
tez p.is  que  je  m'ingère  dans  un  emploi  que  vous 
ne  m'avez  point  delhne  [16}.  Faites  moi  con- 
naître que  je  vous  y  déplairoia  :  j'adorerai  en 
iilence  vos  dirpofitions  [  17  •]  :  Elles  feront  même 
l'objet  de  ma  reconnoiilânce.  Foible  ck  expofé , 
je  courtois  un  double  péril  :  Les  Cerfs  ne  font 
point  déplacés  fur  le  fommet  des  montagnes  :  le 
timide  hérifïbn  n'eft  en  sûreté  que  dans  le  creux 
des  rochers  [  18  ]. 

y  il-  Mais  comme  on  pourroit  prendre  pour 
réponfe  de  l'efpi  it  de  Dieu  ,  la  répoufe  de  celui 
qui  fe  travcfut  en  Ange  de  lumière ,  &  à  qui 
il  importe  également ,  ou  de  faire  entrer  dans  la 
bergerie  un  homme  entre  les  mains  duquel  elle 
foutfrira  du  déchet ,  ou  d'en  écarter  un  homme  qui 
par  de  bons  3c  falutaires  pâturages  ,  ne  manque- 
ra pas  de  la  multiplier  :  il  faut,  &  c'eft  le  point 
capital  dans  cette  importante  matière ,  il  faut  , 
après  avoir  beaucoup  confulté  Dieu ,  confulter  un 
Miniltre  pieux ,  éclairé  ,  plein  d'amour  pour  l'E- 
gHfe  ,  plein  de  fmcértté  ,  plein  de  zèle  pour  le 
vrai  bien  de  tous  ceux  qui  s'addreflent  à  lui. 

Mais  confulter  y  ce  n'ett  pas  ,  comme  il  n'ar- 
rive que  trop  ibuvent  ,  chercher  un  réponfe 
favorable  à  les  vues >.  ni  moins  encore  tendre  des 
pièges  ,  en  ne  fe  montrant  que  du  côté  avanta- 
geux. Si  jamais  on  a  dû  pouffer  les  précautions 
à  l'excès  ,  &  développer  avec  la  dernière  can- 
deur ,  (es  inclinations  bonnes  ck  mauvaifes  ,  fe» 
talens  actuels  ,  fon  amour  pour  les  pauvres ,  la 
vivacité  de  fon   tempérament    ,    fes  fuccès  ou 

(26  Tu ,  Domine ,  qui  corda  nofti omnium ,  often- 
de  quem  elegeris;  &c.  A51. 1.  v.  24. 

(2  7>Si  dixeriimihif  Dominus)  Non  places  :  prœf- 
to  lu  m  i  raciac  quoi  bonum  elt  coram  le.  il.  Reg. 
15-  ïC 

/î8)  Montes  excelu  cervb  :  petra  refugium  herina- 
ciis.  Pfal.  163.  v.  18.  aliî  per  hcrinacios  intelligent 
cuniculos ,  lepores ,  &c. 
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les  manquemens  dans  les  petits  emplois  dont  on  a 
ju  (qu'ici  été  chargé  ;  c'eli  fans  doute  quand  il  s'a- 
git de  prendre  un  parti  qui  décide  &.  du  propre 
falut ,  &  du  falut  d'un  grand  nombre  d'autres. 
Souvent  même  &  très-fouvent  la  réutfitedes  tra- 
vaux pafles  ne  conclut  rien  pour  l'avenir.  Tel  fait 
des  prodiges ,  en  qualité  de  fubalterne ,  qui ,  de- 
venu Chef  de  la  troupe ,  manque  tous  (es  pas  par 
de  nouvelles  chutes.  Dans  un  rang  inférieur  ,  on 
peut  avoir  atTez  d'humilité,quelquefois  même  aflez 
de  politique  ,  pour  fuivre  constamment  l'impref- 
fion  de  la  main  qui  eft  chargée  de  conduire.  Af- 
franchi une  fois ,  libre  pour  toujours  de  ce  frein 
falutaire  ,  on  s'abandonne  à  (qs  idées  ,  on  taille  , 
on  tranche  ,  on  réforme  ,  moins  au  gré  de  la 
fàgefTe  que  du  caprice.  Pour  aller  au  mieux , 
qui  eft  allez  fouvent  le  plus  grand  ennemi  du  bien , 
on  fe  fraie  de  nouvelles  routes  ;  on  s'y  attache 
avec  une  opiniâtreté  invincible ,  parce  qu'on  les 
a  découvertes  :  11  faut  ,  bon-gré  ,  mal-gré  ,  que 
tout  le  monde  y  paiTe.  On  ne  compte  pour  rien  , 
ni  les  murmures ,  ni  les  plaintes.  Si  quelquefois 
on  y  fait  attention  ,  c'eft  moins  parce  que  Dieu 
en  eft  offenfé  ,  que  parce  qu'on  y  découvre  une 
injure  perfonnelle.  Peu  à  peu  on  s'aigrit ,  on  écla- 
te en  menaces  indécentes  ,  enfin  on  devient 
odieux  ;  &  avec  fon  zèle  &  tous  fes  talens  pré- 
tendus ,  on  fait  plus  de  mal  que  n'en  auroit  fait 
un  homme  de  vertu  médiocre. 

VIII.  Sur  quoi  donc  fe  réglera  un  Directeur , 
pour  juger  aulfi  fainement  qu'il  eft  poflfible  ,  de 
la  vocation  de  celui  qui  le  confulte,  La  prière  à 
qui  Dieu  a  tout  promis  ,  eft  fans  doute  le  meil- 
leur parti  qu'il  ait  à  prendre.  Quand  il  y  aura 
donné  tout  le  tems  que  les  circonftances permet- 
tent ,  il  examinera  lî  fon  Pénitent  eft  ,  par  rap- 
port à  l'emploi  propofé  ,  dans  la  fainte  indifîe- 
rence  des  enfans  de  Dieu.  S'il  voit  qu'il  l'ait  bri- 
gué ,  ou  par  lui-même  ou  par  d'autres ,  il  peut , 
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à  parler  moralement ,  juger  avec  S.  Bernard  ,  qu'il 
n'eft  point  appelle'  :  Pro  quo  rogaris ,  fit  tibi  fuf- 
peclus  :  Qui  çro  fe  rogat  ,  jam  judica:us  eji.  Et 
c'eft  ce  que  S.  Thomas  ,  dont  l'autorité  eft  fi 
grande  en  faic  de  morale  ,  a  formellement  déci- 
dé par  ces  paroles  :  Si  quis  pro  fe  rogat  ,  ut  obd- 
neat  curant  animarum  >  ex  ipsâ  prœfumptione  red- 
dkwindignus  (  29).  S'il  voit  au  contraire  ,  que 
ce  même  Pénitent  n'a  jufqu'ici  cherché  qu'à  vi- 
vre inconnu  ;  qu'il  eft  effrayé  à  la  vue  du  fardeau 
qui  fe  préfente  ;  que  fa  crainte  n'eft  fondée  ,  ni 
fur  une  ignorance  réelle ,  ni  fur  le  défaut  d'un  vrai 
zèle  ,  il  peut  le  raffurer  6k  fe  raffurer  lui-même. 
Quiconque  fent  la  grandeur  &  le  poids  de  la 
charge  Paftorale  ,  prend  du  côté  de  Dieu  &  des 
hommes  toutes  les  mefures  convenables  pour  s'en 
bien  acquitter ,  &  ce  n'eft  qu'en  vertu  d'une  vraie 
vocation  qu'on  eft  fi  exact  à  les  prendre. 

IX.  J'ai  dit ,  qu'à  parler  moralement ,  on  peut 
regarder  comme  n'étant  point  appelle  celui  qui 
fe  préfente  de  lui-même ,  &  à  plus  forte  raifon , 
celui  qui  brigue  un  Bénéfice  à  charge  d'ames. 
Car  cette  régie,  de  l'aveu  des  bons  Théologiens, 
fouffre  une  exception  pour  le  cas  où  un  Patron 
fans  vertu  nommeroit  indifféremment  de  bons 
&  de  mauvais  fujets.  Dans  ce  cas  ,  qui  n'eft 
point  métaphylique  ,  un  Prêtre,  qui  fçait  &  qui 
aime  le  bien  ,  peut  ,  de  l'avis  d'un  Confeffeur 
fage  ,  dire  avec  le  Prophète  Ifaïe  :  Ecce  ego  ,  Ifai.  6. 8. 
mine  me.  Ce  n'eft  point  alors  fe  nommer  foi- 
même  ;  c'eft  exempter  un  mauvais  Préfentateur 
de  la-  faute  énorme  dont  il  fe  rendroit  coupa- 
ble ;  un  indigne  Miniftre  du  Crime  qu'il  com- 
mettroir.  en  acceptant  un  grade  qu'il  n'a  pas 
mérité  ;  une  Paroiffe  entière  ,  de  tous  les  maux 
qu'attire  fur  elle  un  Curé  qui  ne  l'eft  pas  dans 
l'ordre. 

.  (29)  S.  Thomas  2.  2.  q.  ioo,  ôcquodlib.  2.  art» 
11.  ai  5. 
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X.  En  rapprochant  tous  ces  principes  ,  il  (ê~ 
roit  difficile  que  bien  des  Payeurs  ne  trembîaf. 
fent  fur  eux-mêmes  ,  fi  un  des  plus  terribles  e£- 
fets  du  défaut  de  vocation  n'étoit  pas  de  rendre 
inieniibîe  ceux  dans  lefquels  il  fe  trouve.  Mais 
enfin  comme  il  eft  des  momens  où  la  grâce  ou- 
vre les  yeux  ,  &  que  Dieu  ,  qui  ne  veut  point 
la  mort  du  pécheur,  parle  quelquefois,  foit  par 
de  iblides  inftruétions  dans  une  bonne  retrai- 
te ,  foit  par  les  avis  faîutaires  d'un  charitable 
voifin  ,  foit  même  par  les  détordes  d'une  Pa- 
roiffe ,.  que  le  cri  public  met  fur  le  compte  de 
celui  qui  en  eft  chargé  ;  il  eft  jufle  de  tendre  la 
main  à  ceux  qui  commenceroient  à  entrevoir  le 
précipice  où  ils  font  tombés. 

Nous  luppofons  d'abord  ,  &  Dieu  veuille  que 
la  fuppofition  ne  toit  pas  grat  jire  ,  que  leur  en- 
trée dans  le  bercail  ,  quoique  vicieufe  ,  n'a  au. 
cun  de  ces  défauts  qui  la  rendroicnt  eiTentieî- 
lernent  nulle  ,  &  que  par  conséquent  elle  eft 
aufîi  exempte  de  toute  efpéce  de  fimonie ,  qu'ils 
l'étoient  eux-mêmes  de  cenfùres  &  d'irrégulari- 
tés (  50  ).  Si  les  çhofes  étoient  autrement ,  leur 
fort  feroit  bientôt  décidé  :  celui  qui  n'a  point 
de  vrai  titre  ,  n'a  d'autre  parti  à  prendre  que 
celui  de  la  retraite  &  de  la  pénitence  :  S'il  croit 
pouvoir  recourir  à  l'indulgence  du  faint  Siège  , 
il  faut ,  avant  toutes  chofes ,  qu'il  examine  à  nou- 
veaux frais  fa  vocation  ;  &  {qu'il  n'oublie  pas 
que  fa  première  démarche,  fi  elle  a  été  bien  vo- 
lontaire ,  forme  un  violent  préjugé  contre  lui. 

Mais  enfin  ,  nous  ne  parlons  ici  que  de  ces 

foo)  J'ai  prouvé  dans  le  quatrième  Tome  de  ma 
grande  morale  ,  &  dans  le  fécond  Tome  de  la  rerite , 
qu'un  homme  qui  a  encouru  les  cenfùres  >  ou  qui  eft 
tombé  dans  l'irrégularité  ,  eft  incapable  de  polféder 
un  Bénéfice.  Je  prouverai ,  quand  on  voudra  ,  qu'il 
y  a  bien  des  gens  dans  i'un  de  ces  deux  cas  ,  ou  dans 
les  deux  enfembie. 
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Payeurs  ,  qui ,  fans  pouvoir  fe  reprocher  aucun 
vice  fubfiantiel  ,  ne  laiifent  pas  de  fentir  au- 
cjedans  d'eux-mêmes ,  qu'en  prenant  un  Béné- 
fice ,  ils  ont  beaucoup  moins  cherché  la  gloi- 
re de  Dieu  &  le  falut  des  âmes,  que  l'avanta- 
ge temporel  d'un  porte  ,  où  libres  de  la  gêne 
àts  emplois  inférieurs  ils  trouvoient  encore  de 
quoi  vivre  &  taire  vivre  leur  famille  avec  une 
certaine  aifance. 

Or  ces  derniers  ont  deux  chofes  à  faire  ;  l'une  » 
de  craindre  beaucoup  les  jugemens  de  Dieu  ; 
l'autre ,  de  ne  point  défefperer  de  fa  miféricorde. 

Qu'ils  doivent  trembler  à  la  vue  de  ces  for- 
midables paroles  ,  qui  tôt  ou  tard  leur  feront 
adreflées  :  Rende^  compte  de  votre  adminifiration 
[  $  i  ]  ;  rien  n'eft  plus  confiant ,  puilqu'clles  ont 
été  pour  les  plus  grands  Saints  un  (ujet  éternel 
de  frayeur  :  «îk  que  fi  le  juile  même  doit  avoir 
tant  de  pehe  à  fe  tirer  d'affaire ,  celui  qui  dès 
le  point  du  jour  s'eft  égaré  doit  être  dans  un 
embarras  bien  plus  terrible  (  3.2.  ). 

Que  malgré  cela  ils  ne  doivent  point  fe  livrer 
au  défefpoir ,  comme  il  efl:  arrivé  à  un  grand 
nombre  de  mauvais  Miniflres  :  C'eft  une  de  ces 
v  élites  de  notre  Religion  ,  qui  font  aurïi  con- 
fiantes qu'elles  font  inconteftables.  Il  eft  vrai 
que  quand  on  n'ouvre  les  yeux  qu'après  vingt 
oj  trente  années!  de  facrileges  ,  de  profanations  , 
d'oubli  de  prefque  tous  Ces  devoirs  ;  queuid  on 
fe  rappelle  qu'on  a  donné  la  mort  aune  pLicie 
de  \qs  ouaiTes  ,  fuit  par  défaut  de  nourriture  , 
lbit  en  ne  leur  préfentant  que  des  pâturages  em- 
poilbnnés  ;  quand  on  commence  à  découvrir 
qu'on  a  fai:  gémir  tous  les  gens  de  bien ,  par 

f$i)Redde  rationem  villicarionis  tuîe  :  jam  enim 
non  poteriî  villicare.  Luc  \6  ,  v,  2. 

(\i)  Si  juftus  vix  falvabitur ,  impius  &  r/eccator 
ubi  parebunt  ?  1.  Petr.  4.  v,  18. 
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l'irrégularité  de  fa  conduite  ;  il  efl:  vrai  ,  dis-je  , 
que  la  vue  de  tant  d'excès  porte  comme  natu- 
rellement à  dire  avec  ce  fameux  impie  ,  qui  ré- 
pandit le  fang  de  ion  frère  :  Mon  crime  eji  trop 
énorme  pour  en  efpérer  le  pardon  (35)»  Mais  il  efl 
vrai  auflî  qu'un  jugement  fi  injurieux  à  la  bon- 
té de  Dieu ,  l'outrage  plus  que  toutes  les  hor- 
reurs dont  on  a  pu  fe  rendre  coupable.  Non  , 
il  n'y  a  point  d'excès  ,  dont  une  douleur  amere 
&  l'efpérance  du  pardon  ne  puiOent  obtenir  mifé- 
rîcorde.  Judas  lui-même  auroitpû  ,  comme  S. 
Pierre  ,  rentrer  dans  la  voie  du  iàlut  ;  ck  fa  péni- 
tence ,  quoique  tardive  ,  n'eût  pas  été  infru&ueu- 
fe  ,  fi  elle  eût  été  pleine  &  fincére.  Dieu  veut , 
par  une  première  intention  ,  que  chacun  foit  à  h 

f)lace  qu'il  lui  a  deftinée  :  mais  comme  il  aime 
'ouvrage  de  fes  mains  ,  &  qu'il  ne  le  perd  qu'à 
regret  (  34;  ,  il  veut ,  par  une  féconde  intention , 
que  ceux  qui  fe  font  placés  d'eux-mêmes  ,  puii- 
fent  effacer  leur  faute  par  des  larmes  abondantes  , 
ck  rentrer  par-là  dans  l'ordre  dont  ils  étoient 
Ibrtis. 

Cependant  comme  la  vocation  fuppofe  ou 
cliftribue  les  talens  néceflaires  dans  chaque  état , 
&  que  la  pénitence  ne  les  procure  pas  toujours  ; 
qu'on  peut ,  par  exemple  ,  fe  repentir  très- fin- 
cc'rement  d'avoir  mis  le  trouble  dans  une  Pa- 
roi iTe  par  fon  imprudence  &  fa  vivacité  ;  d'avoir 
décidé  fans  principes  une  infinité  de  cas  de 
conicience  dans  le  facré  Tribunal  ;  d'avoir  très- 
mal  inftruit  fon  peuple  :  &  n'avoir  >  malgré  tou- 
te fa  douleur  ,  ni  la  prudence  qui  concilie  les 
efprits  ,  ni  la  fcience  qui  réfout  les  difficultés 
communes ,  &  qui  fait  douter  dans  les  cas  épi- 

(33)  Major  eft  iniquitas  mea  ,  quàm  ut  veniam 
merear.  Genef.  4. 13. 

(il)  Nihil  odifti  eorum  quae  feciftt  ,  &c.  Sap. 
11.  25.  Nec  lastaturin  perditione  virorum  ,  tbid.  I» 
v.  x$. 
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neux  ;  ni  ce  don  de  la  parole  ,  qui  touche  les 
cœurs:  il  elt  cbir  comme  le  jour  qu'un  Palpeur 
qui  fe  trouve  dans  ces  conjonctures  ,  doit  re- 
noncer à  ion  emploi ,  &  que  fa  pénitence  ,  s  il 
n'en  vient  pas  là  ,  n'aura  d'autre  fuccès  que  cel- 
le du  malheureux  Antiochus.  Quelqu'épais  qu'on 
fuppolè  un  Directeur  ,  il  obligeront  un  Magirtrat 
ou  faible  ,  ou  ignorant ,  à  quitter  la  charge.  Ce 
qui  elt  de  juftice  pour  un  autre  >  ne  Icroit-il 
que  de  furérogation  par  rapport  à  lui  ? 

Mais  cette  conduite  û  pure  ,  fi  généfeufc  , 
eft-elle  bien  commune  parmi  ceux  qui  ont  pris 
tête  baillée  un  état  ;  qui  ne  l'ont  cherché  qu'en 
vue  des  douceurs  qui  y  étoient  attachées  ;  qui 
ne  s'en  font  contentés ,  que  parce  qu'il  ne  s'en 
elt  pas  trouvé  d'autre  qui  rut  plus  à  leur  bien- 
féance  ;  qui  ont  fait  touce  autre  chofe  que  d'en 
étudier  les  obligations  ;  qui  depuis  le  moment 
où  ils  font  entrés  dans  la  bergerie  ,  n'ont  pas 
même  fait  attention  siîs étoient  entrés  par  la 
porte  ,  ou  par  un  autre  endroit  ;  qui  n'ont  cher- 
ché qu'à  étouffer  les  falutaires  remords  ,  qu'une 
étincelle  de  grâce  allumoit  quelquefois  dans  leurs 
confeiences  ?  Pour  répondre  à  cette  cruelle  quel1 
tion ,  il  furHt  d'ouvrir  les  yeux.  Faut-il  que  ceux 
qu'elle  mtéceiTe  le  plus  ,  s'obitinent  à  les  tenir 
toujours  fermés  ?  Faut- il  que  malgré  le  refpect 
fmcére  ,  la  tendreiTe  fans  bornes  qu'on  peut 
avoir  pour  tous  les  Minières  du  Seigneur ,  on 
ibit  obligé  de  rapeller  fans  ceflé  ce  trait  fi  re- 
battu d'un  ancien  :  Quis  viiit  aliquando  clericum 
peenitentem  (  $5;  ?  Cependant  il  elt  bien  tard 
pour  la  plupart  de  ceux  à  qui  nous  parlons.  Le 
jour  de  la  vie  elt  prefque  paflé  pour  eux.  Ils 
s'allarment  ,  ils  s'inquiètent  lur  leur  fituation  fu- 
ture. lLi  fe  demandent  ce  qu'ils  deviendront  fur 


f^JAutor.   Operis   imperfe&i   apud   Chryfoft. 
Hom.  40. 


i©  ï)evoirs  des  Cures.  . 

le  déclin  de  leurs  années  ,  s'ils  quittent  leur  pôf- 
te  ,  &c.  Infeniés  ,  qui  ne  voyent  pas  que  cet- 
te nuit  même  on  pourra  leur  redemander  leur 
ame  (36;  ;  que  tout  ce  qui  doit  finir ,  ne  dure 
pas  long-temps  (37);  qu'une  vie  aufll  longue 
que  cel!e  des  anciens  Patriarches  ,  n'efr  qu'une 
toible  vapeur  que  le  même  moment  voit  naître 
&:  fe  difllper  pour  toujours  (  38;  ;  &  qu'après 
tout ,  la  PVovidence  qui  nourrit  les  oifeaux  ,  &c 
qui  donne  aux  lis  plus  de  beauté  que  n'en  eut 
Sâlomon  dans  tout  l'éclat  de  (a  magnificence  , 
n'a  point  encore  manqué  à  ceux  qui  fe  font  un 
capital  Je  chercher  ,  à  quelque  prix  que  ce  foit  , 
le  Royaume  de  Dieu  &.  fa  juftice  (39). 

XI.  A  ces  maximes  ,  dont  un  Pafleur  in- 
trus ne  fe  fera  prefque  jamais  l'application  ,  6c 
qui  crhayeront-^ceux  dont  la  vocation  eft 
la  plus  canonique  ;  j'en  ajoute  une  autre  qui 
ne  regarde  que  ces  derniers.  Il  faut  être  appel- 
lé  ,  nous  venons  de  le  dire  ,  &  nos  preuves  , 
quoique  fans  beaucoup  eVordie  ,  l'établiiTent 
invinciblement.  Mais  il  ne  furHt  pas  d'être  ap- 
pelle. Ce  ne  fut  que  par  les  ordres  de  Dieu 
que  Saiiî  fe  chargea  de  la  conduite  de  fon 
peuple  ;  &;  ,  malgré  k$  fentimens  que  quel- 


(l6j  Stukz  hâc  nofte  animam  tuam  repetunt  à  te  » 
Luc.  ii.v.  30. 

(\l)  Non  eft  diu  quod  habet  extremum.  5".  Auguf~ 
tin.  Modicum  efttotum  fpatium  ,  quo  préefenspervo- 
lat  faeculum  ....  Hoc  modicum  longum  nobis  vide- 
tur,  quoniam  adhuc  agitur  :  cùm  fuittum  tueric.tunc 
ientiemus  quàm  modicum  fueric.  Idem.  Tracl.  10 1. 
in  Joan.  n.  6. 

(l%)  Dies  peregrinarionis  mese  centum  trigînta 
annorum  funt,  parvi  &  mali.  Jacob  ad  Pharaon. 
Genef.  47.  9.  Quie  eft  enim  vira  veftra  ?  Vapor  eft 
ad  modicum  parens  ,  &  deinceps  excerminabkur. 
\acobi  4.  v.  15. 

(l9)  Junior  fui  ,  etenim  fenui  ,  &  non  vidijuf- 
tum  dereli&um.  Pf.  36,  v,  25. 
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ques  Auteurs  lui  ont  pietés  clans  les  derniers 
momens  de  là  vie  ,  la  Tradition  n'a  rien  dé- 
couvert en  lui  qui  ne  dût  faire  trembler  fur 
ion  falut  éternel.  Judas  fut  aofil  appelle  ,  6c 
>rd  il  honora  ion  miniftére.  Toute  la  ter- 
re lcait  à  quoi  le  font  terminés  de  ii  heureux 
préludes.  On  peut  dire  avec  le  Pape  S.  Léon, 
,y  qu'il  efl:  difficile  de  bien  finir  ,  quand  on 
,,  a  mal  commencé  (<p).  "  On  ne  peut  dire 
avec  le  même  degré  de  certitude  ,  qu'il  eft 
difficile  de  finir  mal  ,  quand  on  a  commencé 
dans  toutes  les  régies.  Quelle  conféquence  à 
tirer  de-là  i  Une  feule  ,  mais  qui  doit  influer 
fur  tous  les  momens  de  notre  vie.  „  Etudiez- 
,,  vous  de  plus  en  plus  à  aiïïirer  par  des  bon- 
„  nés  œuvres  votre  vocation  ,  &  le  choix 
.,  que  Dieu  a  bien  voulu  faire  de  vous.  Si 
„  vous  y  ères  fidèle  ,  non  feulement  vous  ne 
„  pécherez  jamais  ,  mais  vous  irez  de  vertu 
„  en  vert  j  ,  &  vous  vous  trouverez  abondam- 
„  ment  pourvus  de  tout  ce  qui  peut  vous 
9)  ouvrir  l'entrée  du  royaume  éternel  de  Jefus- 
,,  Chrift  notre  Sauveur  &  notre  Dieu  (41  ).  u 
Les  bonnes  œuvres ,  qui  affermifet  ,  ou  qui 
renient  fruftueufe  la  vocation  d'un  Pafleur  , 
vont  faire  en  grande  partie  la  matière  de  cet 
Ouvrage.  Commençons  par  la  feience  dont  il 
a  befoin  •  la  peine  qu'il  en  coûte  pour  l'acqué- 
rir ;  le  bu:  qu'il  doit  fe  propofer  en  l'acqué- 
rant ,  ne  peuvent  manquer  de  la  rendre  très- 
méritoire. 


(4  j)  Difficile  eft  ut  bono  peragantur  exitu  ,  quae 
maie  funt  inchoataprincipio  ,  S.  Léo  ,EpiJi.  85. 

(41)  Quapropter ,  fratres,  magi^  fatagice  utper  bona 
oyera  certain  yeitram  vocationem  &  ele&ionem  fa- 
ciatis  ;  hxc  enim  facientes  non  peccabitis  aliquantfo. 
Sicenimabandanter  miniftrabitur  vobis  introitusin 
CEcernum  Regnum  Domini  noltri  &  Salvatorisjefu- 
Chrifii.  n.  Feir.  2.10. 0>  M. 
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CHAPITRE     SECOND. 

De  la  Science  Paftorale. 

I.  Un  Prêtre  doit  être  fçavant  :  II.  Et  à  plus  forte 
raifort  un  Pafteur.  III.  Science  publique.  IV. 
Science  du.  Tribunal.  V.  Eft-il  vrai  que  les  cam- 
pagnes n'offrent  point  de  cas  épineux  ?  VI.  Scien- 
ce delà  Religion.  VU.  Etude  des  Livres  faims. 
VIII.  Etude  du  dogme.  IX.  Etude  de  la  Théo- 
logie  morale.  Ses  différentes  parties,  X.  Nécef- 
Jité  de  fçavcir  la  Coutume  des  lieux  où  l'on  tra- 
vaille. Xï.  Un  Curé  doit  confulter  ,  &■  avoir  foin 

.  de  rafraîchir  fes  idées.  XII.  Ilïupon  &  danger  de 
ceux  qui  ceffent  d'étudier.  XIII.  Le  Pafteur 
doit  conncître  fes  ouailles,  XIV.  Connoijfance 
générale.  XV.  Connoijfance  particulière.  XVI. 
Il  doit  voir  fes  Paroifjîens.  XVII.  Reftriclwnb 
précautions.  XVIII.  Science  du  propre  falut  , 
où  doit-on  la  puifer  ?  Eloge  de  S.  Bernard.  Li- 
vres utiles.  XIX.  Livres  pour  le  peuple,  XX. 
Hijloires  particulières, 

I.  J  E  fuppofe  d'abord  qu'à  parler  moralement , 
J  (i.)  un  Prêtre  doit  être  habile.  Cette  vérité 
eft  i]  clairement  établie  dans  l'Ecriture  &  clans  la 
Tradirion  ,  que  ceux-mêmes  qui  ont  le  plus  à  fe 
reprocher  fur  ce  point  ,  n'oferoient  la  concerter. 
Les  lèvres  du  Prêtre  ,  dit  Maîachie  Ci)  ,  doivent 

(  I  )  Je  me  fers  de  cette  efpéce  de  reftri&ion  ,  par- 
ce q-:e  je  ne  veux  point  examiner  fi  un  Prêtre  , 
qui  doit  palier  toute  la  vie  dans  la  folitude  ,  com- 
me certains  Religieux  i  ou  dont  toutes  les  fonctions 
fe  terminent  à  faire  l'office  ,  comme  les  Chantres 
dans  les  Cathédrales,  elï  obligé  à  l'étude  comme  un 
autre. 

(%)  Labia  Sacerdotis  cuiïodient  fcientiam,  Scie- 
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être  les  de pofu aires  de  lafeience  :  cejl  à  lui ,  cc.v  ne 
à  C Ange  du  Dieu  des  armées  ,  que  tes  peuples  s'a- 
drejferont  pour  en  recevoir  l'intelligence  de  la  Ici, 
Ceft  lui  beaucoup  plus  que  le  commun  des  I  i- 
déles ,  qui  doit  tire  toujours  prêt  à  rendre  compte  de 
h  foi  &"  de  fon  efpérance  (  3  )  ;  objets  d'une  trèft. 
haute  étendue  ,  ck  fouvent  d'une  diieuifion  très- 
profonde. 

Dès  que  la  providence ,  qui  difpenfe  les  talens 
comme  elle  juge  à  propos  ,  rerufe  à  quelqu'un 
ceux  qui  font  nécefTaires  pour  acquérir  ces  fortes 
de  connoiflànces ,  il  peut  dans  le  train  commun 
fe  juger  inepte  au  Sacerdoce.  Il  en  efr  de  même 
lorfque  par  une  coupable  indolence  il  a  ne'gligé 
de  s'en  faire  une  julle  provision.  Vous  ave\  rejette 
h  feience ,  dit  Dieu  par  un  de  fes  Prophètes  ,  6* 
moi  je  vous  rejetterai  die  s  fonctions  de  mon  Sacerdoce 
(  4  ).  Je  n'ai  établi  dans  mon  Eglilé  des  Minières 
que  pour  y  raire  du  fruit  (  s  )  :  ils  ne  peuvent  en 
faire  fans  expliquer  les  fublimes  Myftéres  de  ma 
Religion ,  fins  développer  les  principes  de  ma  mo- 
rale ,  fans  rendre  compte  de  mon  culte  &  de  mes 
cérémonies  ,  fans  être  en  état  de  fermer  la  bou- 
che à  l'incrédulité  qui  en  ébranle  tous  !  *s  fonde* 
mens ,  ou  à  l'erreur  qui  n'en  admet  une  partie 
que  pour  renverfer  l'autre.  Or  tous  cesdev.  irs 
demandent  de  la  feience  ,  &  une  feience  fort 
étendue. 
.  L'Eglife  n'a  pu  donner  fur  cette  iniport:     ! 

gem  requirent  ex  ore  ejus  ;  quia  Angélus  Dominî 
exercituum  elt.  MilaJj.  2.  ïnterroga  Sacerdoces  le- 
gem.  Ofée  z. 

(  \)  Parati  femper  ad  fatisfac~tioneœ  omni  pofcentt 
rationem  de  ea  qux  in  vobis  e  .  fpes,  1.  Fetrs  ,  3. 
v.  15. 

(4)  Quia  tu  fetemiam  repulifti     ?relîam  te  ,  ne 
facerdodo  fungaris  mihi.  M.iUch.  2, 
(%)  Pofui  vos  ut  eaùs ,  &  frueïum  arTcratis.  Joan, 


i_4  Devoirs  des  Curés. 

matières  d'autres  leçons  que  celles  qu'elle  avoit 
reçues  de  Ton  divin  Maine.  Elle  a  Frappe  des  plus 
flétrifians  anathêraes  &  ceux  qui  malgré  leur 
ignorance  ,  oferoient  entrer  dans  fon  fan&uaire , 
et  ceux  qui  s'oublieroient  juiqu'à  ne  craindre  pas 
de  leur  impofer  les  mains  (  6  ).  Elle  a  plus  fait  : 
jaloufe  de  la  beauté  de  les  temples ,  elle  a  mis  de 
niveau  par  rapport  au  Sacerdoce  ,  &  l'homme 
qui  manque  de  la  fcience  nécefTaire ,  &  celui  qui 
privé  d'un  de  Tes  membres ,  eft  incapable  de  fer- 
vir  à  l'Autel  (  7  ):  ainfi  l'un  eft  irrégulier  comme  l'au- 
tre. J'ai  développé  dans  un  autre  ouvrage  (  8  )  les 
conféquences  qui  fortent  de  ces  principes.  Qu'el- 
les font  effrayantes ,  mais  qu'elles  font  méditées  ! 
Au  fond  la  loi,  quelque  rigoureufe  qu'elle  pa- 
roiiTe  >  n'eft  point  arbitraire.  Il  étoit  vrai ,  avant 
que  les  Canons  l'euffent  décidé  ,  que  les  Prêtres 
font  le  fel  de  la  terre ,  la  lumière  du  monde ,  les 
guides  ck  de  l'aveug'e  &  de  celui  qui  voit  déjà 
clair.  Il  étoit  vrai  que  û  Jefus-Chrift ,  afin  de  faire 
éclater  fa  puiiTance  ,  n'a  dû ,  pour  attirer  la  vai- 
ne Philofophie  des  fages  de  ce  monde ,  fe  choi- 
fir  que  des  hommes  (ans  lettres  ;  il  a  dû  par  un 
miracle ,  qui  n'avoit  point  encore  eu  d'exemple  , 
leur  donner  des  paroles  &  une  fageffe  (  9  )  qui 


(6)  Nullus  ad  facra  veniat  indc&us  :  aliter  Ordi- 
naturis  &Ordinandis  imminet  Dei  ôc  Ecclefiae  ejus 
vindicla.  Ccncil.  Toletam  viiii. 

(y)  Illitteratos  ,  aut  alloua  parte  corporis  vitiatos , 
nullus  prsefumat  ad  Clencatûs  Ordinem  promovere  i 
quialitteris  carens  facrisnon  poteft  elfe  aptus  Officiis. 
S.  GdnfiusFap*  Dift.  36.  Can.i. 

(8) Voyez  le  Traité  de-  irrégularités,  Tom.  4. 
On  y  a  prouvé  ,  part.  2.  cbap.  2.  que  l'ignorance 
rend  vraiment  irrégulier  \  &.  part.  1.  chap.  5.  rag. 
321.  que  la  collation  d'un  Bénéfice  taite  à  un  irrégu- 
lier ,  e(r  nulle  de  plein  droit. 

(9)  Dabo  vobis  os  &  fapientiam  ,  cui  non  pote- 
runt  refillere  &  contradicere  omnes  adverf ani  veftri. 
Luc.  21.  15. 

ont 
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•ent  étonné  l'Aréopage  ,  réduit  au  iilencc  !e  Stoï- 
cien ,  enlevé  aux  Empereurs  toute  autre  refibur- 
ce  que  celle  d'une  fureur  pouflée  à  bout  ,  ks 
banniilemens ,  laperfécution ,  lesédits  homicides. 
li  étoit  vrai ,  &.  il  le  fera  de  tous  les  tems,  que 
l'impéritie  eit  la  mère  de  toutes  ks  erreurs  (  10) , 
qu'elle  dégrade  le  culte  en  y  mêlant  des  fables 
&  des  puérilités  ;  qu'elle  érige  en  Dogmes  de 
Frivoles  opinions  ,  6c  qu'elle  traite  de  pures  opi- 
nions des  Dogmes  inconteftables.  Enfin  il  eft 
vrai  ,  ôc  par  malheur  l'expérience  le  vérifie  de 
nos  jours ,  comme  elle  l'a  vérifié  du  tems  de  nos 
Pères  ;  il  eft  vrai ,  dis-je  ,  qu'un  Prêtre  fans  feien- 
ce  &  lans  lumière  fe  deshonore  ,  &c  que  par 
contre-coup  il  déshonore  fon  Miniftére.  La  ré- 
putation d'un  homme  qui  ne  fçait  rien ,  ou  pref- 
que  rien  ,  que  tout  embanaffe  ,  qui  s'enferre 
aifément ,  eft  après  celle  du  défbrdre  des  mœurs 
la  plus  mauvaile  qu'un  Eccléilaftique  puifle  fe 
faire.  Un  lëculier  moins  charitable  que  fpirituel 
fe  plait  à  le  délarçonner.  Une  femme  avide  de 
fçavoir  ,  ou  d'étaler  fon  très-petit  mérite  ,  je 
parle  de  ce  que  j'ai  vu  ;  oui  ,  une  femme  qui 
n'aura  lu  que  les  petites  notes  de  Saci ,  le  dé- 
folera  du  matin  au  foir.  Fût-il ,  ce  qui  peut  ab- 
folument  arriver ,  &  n'arrive  pas  fouvent  ,  fut-il 
la  fagefTe-même ,  dès  qu'il  palfera  pour  un  igno- 
rant ,  le  plus  milérable  Villageois  ,  ou  ne  l'écou- 
tera  qu'avec  peine  ,  ou  ne  conviendra  pas  de 
5'en  rapporter  à  lui. 

II.  Toutes  ces  maximes  ,  qui  font  décifives 
pour  le  fimple  Prêtre  ,  font  péremptoires  pour 
ou  contre  le  Pafteur.  Il  eft  chargé  du  falut  cIqs 
âmes.  Il  eft  chargé  de  la  détente  de  l'Eglife  , 


(lo)Ignorantia  mater  cun&orum  errorum  ,  ma- 
xime in  Sacerdotibus  Dei  viranda  eft  ,  qui  do- 
cendi  offkium  211  populo  fufeeperum.  Concil.  To- 
Ut,  iv. 

6 


z6  Devoirs  des  Curés. 

foit  contre  le  libertin  qui  attaque  Ton  culte  & 
fes  cérémonies ,  foit  contre  le  Novateur ,  qui  at- 
taque (a  foi  &  fon  unité  ;  il  eft  chargé  de  l'honneur 
de  la  Religion  ,  qui  ne  peut  que  beaucoup  fouffrir 
lorfque  'es  chefs  du  troupeau  le  fcindalifent,ou  par 
d'inhpides  difcours  ,  ou  par  un  filence  déplacé. 

II!.  Il  eft  chargé  du  Calùt  des  âmes  ,  &  le  mal- 
heur des  teins  ne  nous  réduira  point  à  la  trifte 
obligation  de  prouver  cette  vérité  capitale.  Or 
fous  ce  feul  rapport  il  faut  qu'il  inftruife  en  pu- 
blic ,  &  qu'il  dirige  en  particulier.  Mais  peut-il 
inftruire  en  public  uns  fçavoir  Se  l'Evangile  &  ies 
Epitres  de  l'Apôtre  des  Nations  ,  dans  lefquelles 
il  y  a  ,  de  l'aveu  même  de  S.  Pierre  [n]  ,  des 
choies  diMiciles  à  entendre  ;  difons  mieux  ,  fans 
fçavoir  comme  il  faut  tout  ie  nouveau  Teftament 
qui  doit  être  la  plus  lblide  &  la  plus  ordinaire 
nourriture  de  fon  peuple  ?  Peut-il  inflrùirè  digne- 
ment ,  fans  avoir  approfondi  tout  ce  que  Dieu 
&  fon  Eglife  nous  preferivent  dans  leurs  Cora- 
.  mandemens  ?  peut-il  inftruire  d'une  manière  fruc- 
tuetife  ?  uns  avoir  fait  de  jufïes  recherches  fur 
lej  Péces,fur  les  Myftéres  qu'on  y  célèbre ,  fur  les 
principales  vertus  des  Saints, fur  l'étendue  ck  les 
limites  du  culte  par  lequel  on  les  honore  ? 

C'eft  déjà  beaucoup  qu'une  telle  fcie:ce  : 
mais  celle  du  facré  Tribunal .  paroit  plus  vaf- 
te  ,  &  dans  un  fens  ,  plus  importante.  On 
peut  ,  quand  il  s'agit  d'inftruction  ,  fe  choiiir 
aflez  lbuvent  les  matières  ,  &  préférer  aux 
autres  celles  dans  lefquelles  on  efl:  plus  exercé. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  confeffio»-.  Chacun 
y  apporte  des  difficultés  ifoiées.  Le  voeu  ,  les 
fermens  ,    la    reiïitution  ,   les  contrats  ,   les 


f  n  )  In  quibus  f  Pauli  Epiftolis]  funt  quaedam 
dirïîciiia  iiuellettu  >  quse  indo&i  &  initabiles 
dépravant,  ficuc  testeras  Scripturas.  n.  Pétri  5. 
v.  16. 
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devoirs  du  Mariage  ,  fes  etnpêcbemeos  ,  ou 
dirimans  on  prohibitif  ,  tout  y  entre  ;  &  il 
ne  faut  qu'un  jour  ,  qu'une  matinée  ,  qu'une 
heure  ,  &  que'quefois  moins  ,  pour  exe  cet 
un  homme  fur  toutes  ces  matières,  il  Et  ut  dé- 
cider ,  &l  on  le  dan. ne  en  décidant  mal.  Ce 
ou'oii  peut  exiger  de  moins  ,  c'eft  que  vous 
iachiez  douter  :  mais  pour  le  faire  à  propos  , 
il  faut  de  la  lumière  &  ces  conuoifîances.  On 
ne  coûte  que  parce  qu'on  fçait  les  principes, 
&  qu'on  ne  voit  pas  allez  jufqu'où  vont  les 
coniéqueuces.  Cela  e(r  ii  vrai  ,  qu'un  ignorant 
ne  doute  point.  Rien  ne  l'arrête  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  en  état  de  iéntir  les  difficultés.  Auflï 
a-t-on  remarqué  de  tout  tems  dans  les  plus 
grands  Diocefes  ,  que  les  Curés  fçavans  font 
les  feuls  qui  coniultent. 

IV.  On  nous  répétera  ,  ce  que  j'ai  plus 
d'une  fois  entendu  dire  ,  que  dans  les  cam- 
pagnes on  ne  trouve  que  des  péchés  com- 
muns ,  &  jamais  de  ces  difficultés  épineufès 
qui  partagent  les  Docteurs  ,  &  dont  on  ne 
peut  fe  tirer  qu'à  l'aide  des  Livres  ,  &.  d'un 
I   travail  réfléchi. 

Mas  i°.  ii  votre  Evêque  ,  ou  tout  autre > 
vous  nommoient  demain  à  une  Cure  de  Ville  , 
feiiez-vous  allez  humble  pour  la  refufer  ?  Et 
en  fuppofant  que  ce  genre  de  Sacrifice  n'auroit 
rien  de  trop  dur  pour  vous  ,  Dieu  n'auroit- 
il  rien  à  dire  ,  fi  vous  ne  réfutiez  un  emploi , 
où  il  y  avoit  de  grands  biens  à  faire  ,  que 
parce  qu'une  coupable  implication  vous  en 
auroit  fermé  les   avenues  ? 

Mais  en  fécond  lieu ,  vous  qui  êtes  obligé 
de  vous  corfefler  à  vos  voifms  ,  n'êtes  -  vous 
jamais  obligé  d'entendre  leurs  confeilîors  ? 
iYya-t-1  donc  jamais  eu  pour  eux,  ni  cen- 
fures ,  ni  irrégularités  ,  ni  ombre  de  fimonie  , 
pas  même  de  celle  qu'on  appelle  ab  obfequiQ& 

B  2. 
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a  lingui  ?  Ne  trouvez-vous  fous  vos  pas  que 
des  hommes  qui  refpe&ent  les  Statuts  du  Dio- 
cèie  ;  qui  toujours  amis  de  la  paix  ,  craignent 
jufqu'à  l'ombre  d'un  procès  ;  qui  ne  manquent 
Jà  rien  de  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  peuples  ; 
-qui  écartent  le  fcandale  avec  autant  de  rec- 
•ineté  que  de  prudence  ?  Si  cela  eft  aiqfî  , 
*ious  vous  féliciterons  de  l'heureux  climat 
.-où  la  Providence  vous  a  placé  :  mais  enrin 
rvotre  pofition  peut  changer  en  moins  d'une 
•année.  Les  enfans  de  Dieu  ,  qui  vous  envi- 
-ronnent  ,  feront  peut  -  être  remplacés  par 
quelque  enfant  des  hommes.  Malgré  vos  ré- 
pugnances 9  il  faudra  vous  en  charger  :  le 
ferez- vous  avec  fuccès  ,  lî  -vous  le  faites  ians 
■îumiére  ? 

Mais  3°.  votre  troupeau  ,  unique  dans  fbn 
cfpéce  >  eft-il  fi  éloigné  de  tous  les  autres  , 
qu'il  ne  puiiTe  participer  à  leurs  maladies  ?  Les 
vacances  ne  vous  amènent-elles  jamais  le  fcan- 
dale ,  la  contagion  ,  les  intérêts  ,  les  difcuf- 
-fions  des  grandes  Villes  ?  L'intendant  d'une 
îiiaifon  ,  où  il  eft  aiie  d'enfler  la  dépenfe  ,  le 
Financier ,  le  Juge  ignorant  ou  corrompu  ,  ne 
peuvent-ils  pas  y  tomber  malades ,  avoir  belbin 
de  votre  mîniftere ,  &  d'offrir  à  votre  zèie  un 
labyrinthe  ,  dont  un  Pafteur  ,  s'il  n'eft  éclairé  , 
ne  fortira  jamais  ? 

Mais  ,  40.  en  vous  fuppofant  borné  pour 
toujours  au  peuple  le  plus  mince  ,  eft-il  bien 
sûr  qu'on  n'y  trouve  jamais  ,  ou  cour  parler 
plus  jufte  ,  qu'on  n'y  trouve  pas  fbuvent  de 
(ces  cas  embarraftes  ,  qui  fatiguent  les  meil- 
leurs Théologiens  ?  Les  Tailles  ,  par  exem- 
ple ,  y  font  -  elles  affiles  dans  toutes  les  régies 
de  l'équité  ?  Le  fermier  du  Seîgneur  y  eft-i! 
impofé  à  proportion  de  fon  bien  ?  Un  Col- 
ie&eur  qui  voit  la  vengeance  préfider  à  l'af- 
ienablée  ,  ofe-t'il  élever  la  voix  en  faveur  <fe 
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M  veuve  accablée  de  mileïes  ,  6c  chargée 
d'enfans  ?  L'injulle  diftribution  d'une  année 
ne  règle  -  t'elle  jamais  la  diftribution  de  l'an- 
née fuivante  ?  &c.  Les  marchandifes  ufuelles  , 
le  bled  ,  le  vin  ,  le  lait  même  ,  qu'il  elt  iî 
important  d'avoir  pur  dans  bien  des  occa- 
fions  *  ,  &  une  infinité  d'autres  fembiables  , 
n'y  font  -  elles  point  falfitiées  ?  La  contre- 
bande ,  fi  dangereuse  en  elle  -  même  &  dans 
ïes  fuites  ,  y  eft  -  elle  inconnue  ?  N'y  fraude- 
t'on  point  les  droits  d'entrées  ,  contre  l'or- 
dre formel  de  S.  Paul  (  12)  ,  &  fous  le  vain 
prétexte  des  Loix  purement  pénales  ?  N'y 
tombe-t'on  jamais  ,  ni  dans  les  cenfures  ,  ni 
dans  les  cas  réfervés  ,  ni  dans  aucun  de  ces- 
crimes  ,  qui  ,  comme  la  mauvaife  affinité  » 
ou  l'adultère  joint  à  une  promeiTe  de  Ma- 
riage ,  forment  contre  lui  un  empêchement 
qui  ne  peut  être  levé  que  par  la  difpenfe  ? 
Cette  difpenfe  ,  la  demande-t'on  où  il  faut 
6c  comme  il  faut  ,  pour  qu'elle  ne  foit  ni 
obreptice  ,  ni  fubreptice  ?  Sçait  -  on  Pexécu- 
ter  dans  tous  (es  points  ,  fçait  -  on  même  la 
lue  fans  l'avoir  appris  ?  Les  contrats  de  Ga~ 
caille  &  de  Redbefiie  ,  qui  exigent  tant  de 
précautions  ,  &  qui  font  le  grand  commer- 
ce de  plufieurs  Provinces  ,  ne  s'y  font  -  ils 
que  félon  les  loix  de  la  fociété  ?  Les  forêts 
du  Koi  ,   ou  des  Seigneurs  voifins  ,  n'y  fonE 


*  Je  n'entre  dans  ce  détail  aflez  bas ,  que  parce 
que  le  cas  des  Laitières  a  été  depuis  peu  propofé 
à  de?  fçavans  Docteurs  '-,  &  qu'après  en  avoir  con- 
féré avec  d'habiles  Prures  ,  &  de  la  Ville  &  des 
Campagnes  ,  on  a  juçé  qu'on  ne  pouvoic  fouffrir 
l'abus  qui  règne  de  coié-là. 

(12)  Redditeergo  omnibus  débita  :  cui  tributum , 
tributum  :  cui  ve&igal  ve6tigal.Ro/».  1$.  7.  Voyez 
ce  qu'on  a  dit  fur  cette  madère  dans  le  Traité  des 
ioix  ,  Chap.  5.  arc.  2.  fect.  1.  6cc. 
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elles  point  dégradées  ,  Se  traitées  plus  maï 
qu'un  bien  qui  appartiendrait  en  propre  à 
la  Communauté  ?  Il  y  a  très  -  peu  de  ces  cas 
que  les  campagnes  ne  fournirent  ,  ou  à  la 
fois  ,  ou  fucceflivement  ;  &c  elles  en  fournif- 
fent  bien  d'autres  ,  dont  le  détail  nous  mè- 
nerait trop  loin.  Cependant  pour  s'en  ti- 
rer ,  de  manière  à  remplir  paiTablement 
fon  devoir  ,  il  faut  beaucoup  plus  qu'une 
teinture  des  plus  importans  Traités  de  la 
Théologie  Morale.  Et  fi  ceux  mêmes  ,  qui 
depuis  vingt  ou  trente  années  l'étudient 
tous  les  jours  ,  ne  décident  qu'en  trem- 
blant ,  que  peuvent  faire  des  gens  ,  qui  ,  au 
fortir,  foit  d'un  Séminaire  ,  où  ils  n'ont  va 
qu'une  partie  d'un  Auteur  fuperticiel  ;  foit 
d'une  Licence  ,  où  par  un  très-grand  mal- 
heur la  pratique  n'entre  pour  rien  ,  n'ont 
penfé  ,  les  uns  qu'à  la  bagatelle  ;  les  autres  , 
qu'à  des  exercices  ,  qui  ,  quoique  bons 
en  eux-mêmes  ,  n'avoient  point  aflez  de 
rapport  à  la  tin  qu'ils  dévoient  le  propo- 
fer  ? 

V.  Cependant  la  Morale  n'efl:  qu'une  par- 
tie  de  la  feience  qu'un  Pafteur  doit  avoir. 
S'il  eft  chargé  du  falut  de  fon  peuple  ,  il  l'eft 
auffi  des  intérêts  de  l'Eglife  &  de  l'honneur 
de  la  Religion.  Jamais  elle  n'eut  plus  befoin , 
je  ne  dis  pas  de  déclamateurs ,  qui  le  croient 
zélés  y  parce  qu'ils  crient  bien  haut  ,  quand 
il  n'y  a  rien  à  craindre  ;  je  dis  de  vengeurs 
fages  Ôc  éclairés.  L'iniquité  ,  tille  de  la  cor- 
ruption ,  l'erreur  ,  fruit  de  l'orgueil  ,  de  la 
haine  ,  de  l'indocilité  ,  l'attaquent  dans  tou- 
tes fes  parties.  Ses  dogmes  ,  ceux-  mêmes  que 
le  Paganifme  ne  conteftoit   pas  ,  §.   comme 

§.  Voyez  la  Théologie  Payenne...  .  par  M.  de  Buri- 
gny  >  tom.  i.  ch.  ij.  ou  il  prouve  que  les  plus 
célèbres  Fkilofophes  ont  cm  Came  for itu Aie. 


ClîAP.  IL  de  h  Science  Paflordle.  31 
Phhmatérialité  de  l'ame  ,  Ton  immortalité  , 
l'horreur  &.  la  durée  des  peines  que  Dieu  pré, 
pare  à  ceux  qui  l'bffenfent  ;  toutes  ces  véri- 
tés ,  dont  l'idée  eft:  audl  ancienne  que  le 
monde  ,  ne  font  aujourd'hui  ,  aux  yeux  du 
prétendu  Phiiofbphe  ,  qu'un  épouvantail  pour 
les  Peuples.  Sa  plume  noire  &  impudente 
met  de  pair  l'Alcoran  &  l'Evangile.  L  in  fui- 
te ,  le  dédain  ,  l'ironie  amére  ,  une  ceniure 
cautfique  ,  un  vain  étalage  d'érudition  ,  les 
plus  odieufes  calomnies  ,  foutenues  de  tems 
en  tems  par  la  montre  fpécieufe  d'une  Mo- 
rale féche  &  fans  principes  ,  lui  tiennent  lieu 
de  preuves  ,  &  ces  preuves  qui  ne  l'ont  ja- 
mais calmé  aux  approches  d'une  légère  ma- 
ladie ,  il  ofe  ,  quand  il  fe  porte  bien  ,  les 
traiter  de  démonf  hâtions.  Le  ton  impofant 
&  fatyriqne  qu'il  içait  prendre  ,  ne  manque 
guéres  de  le  rendre  formidable.  Infenfible- 
ment  il  affoiblit  la  foi  ;  &  fa  fureur  ,  comme 
celle  des  anciennes  PretreiTes  ,  le  change  en 
oracle. 

Ceit  aux  Minières  du  Fils  de  Dieu  ,  & 
aux  Pafteurs  plus  qu'à  perfonne  ,  qu'il  appar- 
tient d'arrêter  le  cours  de  ces  fcandales  ;  de 
montrer  le  faux  ,  le  travers  ,  le  contradictoi- 
re des  maximes  qui  leur  fervent  de  bafe  ; 
quelquefois  même  de  dimafquer  l'hypocrifie 
tic  ceux  qui  les  donnent.  Sans  parler  auiîî 
purement  qu'eux  ,  on  peut  les  fronder  avec 
avantage.  Leurs  difeours  dépouillés  du  fard 
qui  les  embellit,  6k  réduits  à  eux-mêmes, 
n'ont  rien  ,  dont  un  homme  qui  étudie  la 
religion  ,  puiffe  être  embarraffé.  Mais  ,  & 
c'eft-là  que  je  voulois  en  venir,  cette  étude 
eft  néceflaire.  Un  fophifine  captieux  ,  ur» 
trait  d'hiftoire  malignement  dériguré  ,  étour- 
diflent  plus  qu'une  difficulté   réelle.  Point  de 
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traits  plus  dangereux  que  ceux  qu'on  n'avoit  pa* 

prévus. 

De  ces^  prénotions  ,  or*  conclut  aifément 
qu'un  Curé  doit  fçavoir  ,  &  qu'il  eft  un  genre 
de  fcience  dont  il  a  un  uetbin  plus  particulier, 
Arrêtons-nous  un  moment  à  ce  fécond  article  ,. 
dont  le  développement  exact  pourra  être  de 
quelque  utilité  aux  jeunes  Prêtres,  qui  veulent 
te  mettre  en  régie. 

Un  Minifîre  de  l'Autel ,  &  à  plus  forte  raiforc 
un  Pafteur  ,  doit  étudier  l'Ecriture  ,  le  Dogme 
&  la  Morale.  Je  rapporte  au  dogme  la  con- 
noilTance  &  des  erreurs  qui  ont  cours  dans  le 
lieu  où  la  Providence  l'a  placé  ,  &  des  Livres 
qui  les  combattent ,  ou  qu'il  peut  confeilîer  à  lbn 
peuple ,  loi»  pour  le  munir  contre  la  réduction  , 
toit  pour  le  foutenir  dans  la  piété,. 

Vi.  Pour  étudier  l'Ecriture  d'une  manière  qui 
n'accable  pas ,  il  faut  en  lire  quelque  chofe  tous 
les  jours.  Deux  chapitres  de  l'ancien  Teftament  r 
£c  un  du  nouveau  ,  lus  chaque  jour ,,  d'une  ma- 
nière pieufe  &:  refléchie  ,  vont  bien  loin  au 
bout  d'une  année.  On  ne  s'attache  point ,  fur- 
tout  dans  les  commencemens  ,  aux  difficultés* 
Ipéculatives  ,  ou  de  pure  curiofîté..  La  mufique 
des  anciens  Hébreux  ,  la  forme  de  leurs  inftru* 
mens  ,  la  matière  ou  la  valeur  de  leurs  mon- 
noies ,  la  coupe  des  cheveux  d' Abfàîon ,  la  ftruc- 
ture  du  temple  ,  ckc.  ce  font ,  à  la  vérité ,  des 
chofes  qui  méritent  d'exercer  la  plume  des  fça- 
vans  :  mais  un  Prêtre  chargé  d'occupations  ,  n'y 
doit  donner  un  tems  conlidérable  ,  que  quand 
il  n'a  rien  de  plus  preiTé  à  faire.  Il  n'en  eft  paa> 
ainfi  de  tout  ce  qui  peut  tendre  à  la  pratique. 
Le  defefpoir  de  Caïn  ,  l'uni verfalité  &  les  ef- 
fets du  déluge  ,  les  menaces  faites  au  Grand- 
Prêtre  iléli  par  ordre  de  Dieu ,  &  leurs  fuites  > 
la  péniter.ce  ,  ou  l'impénitence  de  Saîomon  :  ce 
font  des  objets  dont  on  peut  profiter ,  ou  pour 


,        CHAP.  IL  de  Lï  Science  Fdftorak.        3$ 
les  mœurs  ,  ou  contre  l'incrédulité-. 

Le2  Pleaumes ,  les  Livres  Sapientiaux  ,  les 
Prophètes  &  le  Nouveau  Teftament  tout  entier, 
demandent ,  fins  contredit ,  une  attention  par- 
ticulière :  Les  Pfeaumes  ,  parce  qu'un  Minière 
facré  en  recite  tous  les  jours  une  bonne  partie  , 
&  qu'on  ne  les  dit  jamais  mieux  ,  que  quand  on 
les  entend  bien  :  les  Livres  Sapientiaux  ,  parce 
qu'ils  font  pleins  de  maximes  ,  qui  peuvent  ier- 
VÎr  dans  toutes  fortes  de  conjonctures  :  les  Pro- 
phêces ,  parce  qu'on  y  trouve  un  feu  de  fentr- 
ment  &  d'exprefllon  ,  dont  Athènes  &  Rome 
n'eurent  jamais  ni  modèle ,  ni  copie.  Je  ne  par- 
le point  du  Teftament  de  la  nouvelle  alliance* 
L'incrédulité  même  lui  rend  hommage.  Ce  qu'il 
y  a  de  bon  dans  la  Morale ,  en  eït  tiré  ;  &c 
avant  nous  ,  d'autres  on  obfervé  ,  qu'habituée 
à  ion  langage  dès  l'enfance ,  elle  l'adapte  dans 
un  grand  nombre  d'occaiions  fans  prelque  s'en 
appercevoir. 

Il  ne  haut  pas  croire  parce  qu'il  y  a  une  nuée 
de  Commentaires  fur  l'Ecriture ,  qu'ils  l'oient  tous 
néceilaires  pour  en  acquérir  l'intelligence.  On 
la  fçait  fuffifamment ,  6k  pour  fon  inl  tru&ion  de 
pour  celle  des  autres ,  avec  les  notes  de  Mé- 
niochus ,  de  Tirin  ,  ou  de  Vatable.  C'eft  ainli 
qu'en  jugeoit  le  P.  Lami  (i\) ,  qui  en  avoit  fait 
une  étude  particulière.  S.  Augullin  vonloit  mê- 
me qu'on  la  lut  d'abord  fans  Interprête, 0  4).  Il  eft 
d'expérience  ,  qu'une  féconde  lecture  dilfipe  bien 
des  oblcurités  que  la  première  avoit  lailTées. 
Je  lis  au  Chapitre  1$.  du  premier  livre  des 
Pnnlipoménes  :  Comrifiatus  eft  David  ,  eo  quod 
dmfiffet  Dominus  Ofam ,  vocavitque  loatm  iiium  , 
Divïjîo  Of*.  Mon  embarras  eït  levé  par  ces  pa- 

(i*>)  Lami ,  introduâion ,  pag.  $55.  édit.  in  4. 
(14J  S.   Aug.  Lib.   2.  de    Doctrinâ  Chriltianâ  > 
cap.  8. 
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rôles  qui  rapportent  le  même  événement ,  II, 
Reg.  6.  Côiurifiiims  ejî  David  ,  eô  quôd  percujjif- 
fet  Dominus  Ofam ,  G-  vocatum  efi  ncmen  loci  iilius 
percujjîo  Ofœ  :  de  -  là ,  je  conclus  que  percutere  8c 
dividcre  ,  font  termes  lynonymes  ;  lâns  doute  par- 
ce que  frapper  de  mort  ,  c'eft  féparer  lame  du 
corps,  ou  retrancher  un  homme  du  nombre  des 
vivans.  Par-là ,  j'entens  ce  mot  de  Danie!  aux  ca- 
lomniateurs de  Suzanne  ,  ch.  1 3 .  v.  y-j.  &  ^9. 
Angélus  Dei  fcindet  te  médium....  Angélus  Domi- 
ni  gladium  haoens  ut  fecet  te  médium  ;  6c  cette 
autre  menace  de  Jefus-Chriir ,  Match.  2.4.  çi.Fe- 
niet  Dominus  j ei  vi  iilius  ,  in  die  qui  nonfperat... 
&  dividet  eura  ■>  &c.  Ce  que  je  viens  de  dire  d'un 
texte,  a  lieu  en  beaucoup  d'autres.  Après  tout , 
une  verfion  Françoife  ,  dont  il  eft  impofiible  de 
fe  palier ,  appîanit  bien  des  difficultés. 

V II.  *La  feience  du  dogme  eft  néceflaire  pour 
rég'er  la  foi  &  les  termes  qui  la  doivent  expri- 
mer. Un  mot  pour  un  autre  ,  qui  paroit  équiva- 
lent ,  peut  énoncer  l'erreur  au  lieu  de  la  vérité. 
Il  y  a  plus  ,  on  ne  peut  fouvent  changer  l'ordre 
des  paroles  fans  tomber  dans  l'hérélie  ;  félon  cet- 
te maxime  d'un  ancien  Père  :  Ex  ver  bis  ordinatè 
-prclatis  incurritur  harejîs.  On  voit  tous  les  jours 
des  Prédicateurs  qui  font  du  bruit  >  6c  dont  les 
Sermons  font  dénoncés  aux  Evèques.  Il  y  a  fou- 
vent  dans  ;eur  fait  plus  d'ignorance  que  de  mau- 
vailé  volonté.  Comme  la  prédication  ouvre  une 
carrière  flâteufê  ,  i's  fe  preiîènt  d'y  entier ,  fans 
avoir  fait  un  bon  fonds  de  Théologie.  Ils  pillent 
à  droit  6c  à  gauche  ,  quelquefois  ils  ont  recours 
aux  Copiées.  Une  exprefiion  vive  6c  Drillante, 
une  antithètè  heureufe  ,  une  période  qui  fonne 
bien ,  leur  paroît  la  plus  belle  choie  du  monde  : 
mais  &  leur  période  6c  leur  antithèfe  fe  tentent 
de  la  (burce  où  ils  ont  puifé  :  6c  j'en  ai  vu  qui 
débitoient  tranquillement  des  principes  quiJs- 
avoient  en  horreur. 


Ch  A  p.  II.  de  la  Scit  nce  Pajiorale.  5  ç 
Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  il  faut  ,  félon 
l'avis  qu'en  donna  à  M.  Boduet  encore  jeune  un 
flgQ  Prélat  ,  commencer  par  étudier  foncière- 
ment fa  religion  ,  &  s'inftruire  en  détail  de  ce 
qu'elle  adopte  comme  article  de  là  croyance ,  de 
ce  qu  elle  rejette  tomme  dangereux ,  de  ce  qu'el- 
le permet  ou  tolère  comme  opinion^  Jamais  il 
ne  faut  travailler  fur  une  matière  difficile  ,  telles 
que  peuvent  être  les  Indulgences, le  Jubilé  ,  l'o- 
pération de  la  grâce ,  fans  avoir  rafraîchi  les  an- 
ciennes idées  /parce  qu'elles  s'altèrent  avec  le 
tems  ,  &  qu'on  oublie  peu -à-peu  ce  qu'on  cm- 
yoit  fçavoir  pour  toujours.  Uexpofmon  de  la  Doc~ 
tnne deÏ£,glife  Catholique,  par  l'illulîre  Evêque 
de  Meaux,peut  être  d'une  grande  reiTource dans 
ces  occafions.  Mais  en  général  ,  cefi:  dans  le 
Concile  de  Trente  qu'il  faut ^puifer  la  connoif 
fance  du  dogme.  Quelque  réputation  qu'ait  un 
Do&eur  particulier ,  il  eft  bien  au-delTous  de  cet- 
te fainte  ik  fçavante  Aiîemblee.  Les  Canons  p 
qui  font  très-précis  &  communément  très-clairs  ? 
donnent  la  foi ,  les  chapitres  qui  y  répondent  , 
h  développent  &  la  confirment.  La  meilleure 
édition  du  Concile  de  Trente  elt  celle  que  M. 
l'Abbé  du  Petitchâteau  en  donna  en  1754-  On 
y  voit  fur  chaque  point  de  difcipline ,  ce  qui  eft«> 
ou  ce  qui  n'eît  pas  reçu  en  France.  La  toi ,  la 
difcipline  même  s'y  trouvent  confirmées  par  des 
obfervationsqui  peuvent  fervir  à  un  l  héologien  ; 
la  lifte  des  Pères  du  Concile  y  elt  beaucoup  plu* 
étendue  que  dans  les  éditions  communes  ;  ik  par 
elle  ,  on  réfoud  une  difficulté  importante  x  qu'on 
peut  voir  dans  le  dixième  vo'ume  de  ma  gran- 
de Morale,  page  455.  &.  (uivantes  (  15  ). 


fi$  )  Cette  édition  qui  eft  bien  exécutée  ,  fe  vend 
à  Paris    chez    Claude     HériiTant  ,  rue    neuve    de 
Notre-Dame    J'ai  prié    l'Auteur  d'en    donner 
édition  darb  le  goût    du  grand  Cathécrufme  de 
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Je  répéterai  ici ,  que  lorfqu'un  Curé  fè  trou- 
ve oblige  d'encrer  en  lice  avec  quelqu'un  de  nos 
frères  féparés ,  il  doit  être  attentif  à  deux  chofès  ; 
l'une  de  ne  prendre  la  Doclrine  Catholique  que 
du  Concile  de  Trente ,  comme  fit  dans  le  Cha* 
biais  S.  François  de  Sales  ;  l'autre,  de  ne  s'at- 
tacher jamais  qu'à  la  matière  de  l'Eglife  ,  ck  aux 
promettes  qui  lui  ont  été  faites  par  Jefus-Chrifr , 
parce  que  ce  point  fondamental  emporte  la  dé- 
çifion  du  tout.  Vouloir  prendre  chaque  article 
en  particulier ,  c'eft  vouloir  ne  finir  jamais.  La 
réalité  de  l'Euchariftie ,  le  Purgatoire,  l'Invoca- 
tion des  Saints  ,  comme  la  Trinité  des  perlon- 
nes  vis-à-vis  du  Socinien  ,  ont  donne  naiflance 
à  une  infinité  d'Ouvrages  ,  qu'un  Prêtre  chargé 
du  détail  d'une  Paroifle  ,  ne  peut  prefque  par- 
courir.  La  matière  de  l'Eglife  eft  plus  tranchais 
te.  Il  ne  s'agit  que  de  bien  entendre  &  de  faire 
yaloir.  les  immortelles  promettes  qui  lui  fervent 
de  fondement.  Ces  promettes  ,  renfermées  enjbt 
*  M .  lignes  * ,  forment ,  malgré  le  Fanatifme  de  Jurieu 
Bofluet.  cl  les  Déclamations  du  Miniitre  Claude ,  un  Ar- 
gument invincible  contre  toutes  les  erreurs.  Si 
par-là  on  n'ébranle  pas  l'hérétique,  dont  lacon- 
verfion  ,  comme  celle  du  pécheur  ,  n'appartient 
qu'à  Dieu ,  au  moins  le  réduit-on  au  iilence  ,  ou 
à  de  frivoles  évafions ,  qui  lui  font  moins  d'hon- 
neur que  le  filence  même.  Il  faut  étudier  fur  cette 
matière  les  deuxfameules  inftru&ions  de  M.  Bol- 
iïiet.  On  peut  y  joindre  le  Traité  de  TinfaiÏÏibUhè 
de  l'Eglife  par  M.  ÏAbbl  de  Cordemoy,.  Mais  je 
regarde  comme  eflèntiel  les  Ouvrages  de  M. 
Papin  &  ceux  de  M.  Maynard  ,  ancien  Chanoi- 
ne de  S.  Sernin  de.  Touloufe  (  16).  Il  eft  vrai 


Monpellier ,  c'éft-  à-dire  ,  où  les  textes  fulïent  tour 

au  long- 

(\6j  Ifaac  Papin  ,  Miniftre  converti  a  la  Reli- 
gion Catholique  ,  parce  qu'il  ne  put  voir  comment 
anus  Ui  uenne  il  Ici  étott.  déjendu  c'Vne   £o«wii 


CHAP.  II.  de  h  Science  Vafiorée,        y~ 

que  ces  derniers  ne  font  pas  bien  cents.  Mais 
le  fonds  y  fupplée  à  la  forme.  A  quoi  ièrvent 
de  grands  mors,  quand  ils  ne  rendent  ni  plus  pieux,, 
ni  plus  éclairés  ? 

Ces  matières  de  controverfe  ne  font  pas  né- 
ceflàires  à  tous  les  Pafleurs  ;  mais  il  n'en  eft 
point  à  qui  la  Théologie  morale  ne  ioic  néceifai- 
re.  Qï  cette  partie  eii  fi  étendue  ,  qu'elle  funfc 
pour  épuifer  toute  la  vie  d'un  homme  qui  n'au- 
roit  point  d'autre  occupation.  Pour  la  feavoir 
cempétemmen: ,  ainfi  que'  parlent  les  Canons  ,  il 
faut  joindre  à  l'étude,  des  Théologiens  une  no- 
tion du  Droit  Canonique ,  du  Droit  Civil  ,  6c 
de  la  coutume  des  pays  où  l'on  travaille. 

VIII.  Quant  aux  Théologiens  ,  il  en  faut  au 
moins  deux  ou  trois.  iJn  feul,  fur-tcut  quand  il 
ert  abrégé  ,  n'eft  aux  prifes  avec  peribnne  ,  ou 
n'y  elt  point  allez  pour  mettre  en  état  de  por- 
ter un  jugement  fonde,  Ceft  un  Avocat  qui  fait 
valoir. les  motifs ,  qui  diflîmule  ,  quelquefois  mê- 
me çtti  n'entend"  pas  alTez  les  raiîbna  de  Ton  ad- 
verfaire.  Il  efr  julle  d'écouter  ce  dernier ,  de  voie 
li  fes  moyens  ont  été  bien  rendus  ,  d'examiner 
fi  l'attaque  vaut  la  défenfe.  Le  Dictionnaire  de 
Pontas  ,  les  Conférences  d'Angers  &  de  Paris  , 
les  Kelolutions.de  M.  de  la  Paluelle  ,  font  des 
Livres  eftimés.  Maisiis  peuvent  avoir  ,  &  ils 
ont  leurs  taches*  On  y  a  corrigé  pluiïeurs  fautes 
dans  les  nouvelles  éditions.  Il  s'en  corrigera  vrai- 
femblab'ement  encore  dans  les  .fui  vantes,  &  peut- 
être  que  le^  correcteurs  feront  corrigés  à  leur  tour. 
(  1 7  )•  On  l'a  dit  plus  d'une  fois  :  Un  homme  ba- 
ncaire ,  ou  même  Mufulman  Ses  Ecrits  ont  pour 
litre  :  Recueil  des  Ouvrages  compofés  par  feu  M. 
Bapm  en  faveur  de  la  Religion.  Paris ,  V.  Roulland 
i7-î-  Le  principal  Ouvrage  de  M.  Maynard  ;  La 
Ke'.gion  Frùteji.inie  convaincue  de  faux  dans  fes 
de,foi.  *  aris  ,  Cailleau  ,1740.  . 
(  1 7 )  U  faudroit ,  quand  on  donne  une  édition  d'un 
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bile  n'efl:  pas  celui  qui  ne  fe  trompe  point;  maïs 
celui  qui  fe  trompe  moins  qu'un  autre. 

La  Somme  de  S.  Thomas ,  &  fur-tout  fa  Se- 
conde Seconde  ,  doit  être  le  fond  ,  &.  comme 
la  bafe  de  la  Théologie  Morale.  II  feroit  à  fou- 
haiter  qu'on  y  joignit  Sylvius ,  le  plusfage  &  le 
plus  judicieux  de  les  Interprêtes.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier ,  que  ce  qui  eu  vrai  chez  eux ,  fur- 
tout  en  matière  de  reftitution  ,  de  contrats ,  de 
cenfures  &  d'irrégularités  ,  n'efc  pas  toujours 
vrai  ailleurs.  Ils  ont  forci  le  Droit  commun  , 
&  pîuheurs  Royaumes  fe  gouvernent  par  des 
principes  qui  lui  font  oppolés.  Nous  avons  tâ- 
ché d'éviter  cet  inconvénient  dans  nos  foibîes 
elfais.  On  y  pr.rera  en  grande  partie  par  le 
moyen  d^s  Intitulions  au  Droit  français  de  M, 
Argon  ,  avec  les  remarques  qui  y  ont  été  ajou- 
tées. La  nouvelle  injiitution  coutumiere  de  Claude 
deFerriére,  f.  vol.  in-  n.  le  Dictionnaire  des 
Termes  de  Pratique  publié  par  fon  rUs ,  z.  vol. 
in-40.  peuvent  encore  être  de  quelque  utilité 
dans  ce  genre,  J'y  joindrois  les  Loix  Civiles  de 
ïlomât yl'Injlizution  au.  Droit  Ecclejîajlique  >  par 
M.  fleuri; les  Loix  Eccltfnfti [ue  ,  de  Héricourt ; 
l'Abrégé  des  Mémoires  du  Cierge  ;  le  Recueil  de 
JuriJ prudence  Canonique  &•  Bénéjiciale  de  la  Com- 
be ,  fi  je  ne  craignois  d'effrayer.  Mais  enfin  pour 
être  habile  ,  il  faut  qu'il  en  coûte  en  tout  îènx. 
Combien  de  Miôiflres  font  en  frivolités  une  dé- 
pende ,  qui  mieux  appliquée  ,  leur  feroit  plus  de 
profit  devant  Dieu  ,  &  plus  d'honneur  devant 
les  hommes  ! 
IX.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  du  différent 


Auteur  qui  rfeft  plus ,  -efpe&er  fon  texte  ,  à  moins 
gue  Terre jr  ne  fou  manuelle  ,  &  mettre  danr  une 
noce  le  raifons  qu'on  a  de  pen  e:  autrement.  Ce 
qui  frappe  ua  homme,  ne  fait  point  d'impreftion. 
lur  l'autre. 
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e  des  Pays  Coutumiers.  Ces  uiàges  varient 
prefqu'à  l'inrini  ;  d'où  il  arrive  ,    par  un    tiès- 
grand  malheur  pour  les  ConfeiVeurs  ,  que  ce  qui 
elï  julie  dans  un  Diocèfe ,  ne  l'eft  point  du  tout 
dans  le  Diocèlè  voifiu  ;  ce  quelquefois  même , 
que  ce  qui  ett  bon  à  Chartres  ,  ne  l'eit  pas  à 
Mont  fort-1'Amauri.  Comme  il  faut  ,  lorfqu'on 
commence  à  travailler  tous  un  Evèque  ,  étu- 
dier ks  Statuts ,  les  cas  qu'il  s'eft  réiervés ,  les 
cenfures  que  les  Prédéceiïèurs  ou  lui  ont  por- 
tées ;  il  faut  quand  on  entre  dans  une  Paroiflè  , 
prend,  e  une  teinture  générale  du  Droit  ,  ou  de 
la  Coutume  ,  qui  y  font  en  vigueur.  Mais  parce 
que  le  texte  leu! ,  fouvent  obfcur  >  ne  furht  pas> 
on^doit  y  joindre  le  Commentaire  le  plus  efti- 
mé.  Dans   les  Matières  impliquées ,  on  conful- 
te  un  ou  deux  Avocats.  Mais  il  ne  faut  pren- 
dre d'eux  que  les  principes.  C'eft  au  Directeur 
à  tirer  les  conféquences.  Il  lçait  bien  des  cho- 
fes  ,  qu'un  autre  que  lui    ne  peut  ,  ni  ne  doit 
fçavoir.  Du  relie  ,  un  peu  d'application  met  bien- 
tôt un   homme  au  rait  des  affaires  courantes  ; 
ck  le  bien  qui  lui  revient  de  les  peines  ,  eft  fi 
conlîdérable  ,  que   quand  elles  lui  coûteroient 
plus  qu'à  d'autres  ,  il  ne  devroit  pas  les  ména- 
\ous  avons  connu  de  fages  6c  vertueux 
loueurs  ,  à  qui  la  probité  &  l'érudition  avoient 
érigé  une  efpéce  de  Tribunal ,  où  fe  terminoient 
preique  toutes  les  arrakes  de  leur  canton.  Sous 
un  ignorant,  le  Peuple  naturellement  litigieux  , 
eut  vécu  dans  les  procès  ,  &:  cians  la  haine  , 
qui  en  eft  prefque  toujours  inleparable  ;  fous  un 
homme  éclairé  ils  vivoient  dans  la  paix ,  &.  dans 
l'union  la  plus  intime. 
Ji.  A  ces  principes,  je  joindrai  trois  réfle- 
;  ia  première  :  qu'un  Curé,  lors  même  qu'il 
efl  inftruit  ,  ne  doit  point ,   da:  s  ïes  matières 
embarrafll'es ,  s'en  rapporter  trop  à  fa  propre 
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prudence  Ci 3)  ,mais  conïùlter  ou  fes  voifins  , 
quand  il  le  peut ,  iàns  conféquence  (19;  ,  ou  fon 
Ëvêque  ,  fur-tout  dans  -ce  qui  concerne  les  Ma- 
riages. S.  Auguftm  ,  qui  fut  une  des  plus  vives 
lumières  de  l'Eglifè  ,  avouoit  lui-même  >  qu'il 
avoit  peine  ?  en  certains  cas ,  à  diftinguer  le  pé- 
ché ,  qui  donne  la  mort  pour  toujours ,  de  celui 
qui  ne  mérite  qu'une  peine  temporelle  (2.®).  Ce 
qui  étoit  difficile  du  tems  de  ce  grand  Docleur» 
l'eft  bien  plus  aujourd'hui.  Les  abus  ont  multi- 
plié les  loix  ,  ôc  les  loix  ont  multiplié  les  tranf- 
greiïions. 

La  féconde ,  eft  que  quoique  tout  ce  qui  a 
rapport  au  faîut  des  Peuples  ,  ne  puhTe  être  que 
d'une  très- grande  importance ,  il  y  a  cependant" 
en  Théologie  des  matières  ,  qui ,  à  raifon  des 
Juites  ,  demandent  une  attention  fpéciale.  Telles 
font  celles  qui  regardent  le  Mariage  &  la  Res- 
titution ;  articles  capitaux  ,  d'où  dépendent  le 
bien  de  la  fociété  ,  la  paix  ■-&  la  sûreté  dés  fa- 
milles. 

La  troifiéme ,  c'efl:  que  bien  dès  gens  fè  flat- 
tent mal-à- propos  de  fçavoir  toujours' ce  qu'ils 
ont  une  fois  feu  comme  il  faut.  Il  n'y  a  qu'un 
prodige  de  mémoire  à  qui  il  foit  donné  de  tout 
retenir ,  &  je  crois  que  ce  prodige  eft  très-rare. 
Dans  la  plupart  des  hommes  ,  après  un  fort 
petit  nombre  d'années ,  peut-être  même  de  mois 
ou  de  iemaines  ,  les  idées  s'obfcurciflent.  On 
ne  voit  plus  les  objets  que  d'une  manière  con- 
fufe  ;  &,  pour  peu  qu'on  veuille  en  juger  fur  ié 
champ  ,  on  s'expofe  à  fe  tromper  &  à  tromper 
les  autres.  Ce  qui  eft  vrai  en  général  l'eft  en- 
core plus  dans  ks  affaires  qui  ne  peuvent  fe  dé* 


'i8j  Ne  innitaris  prudentias  tuas,  Prov.  3.  5. 
(  1 9)  Tn  mukkudine  Presbyterorum fta ,  & îapiemi* 
;llorum  ex  animo  côejtir^ere.  Ecrt.  1.  6.  55. 
îio)  Auguftin^^iigç^v.  Dei*  cap.  27. 
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eider  que  par  les  régies  du  Droit  pofitif.  Les 
principes  font  fi  fouvent  interrompus  par  des  ex- 
ceptions ,  que  fi  l'on  n'a  le  principe  ck  l'excep- 
tion très-prefens  à  l'eiprit  ,  on  eiv  en  danger 
de  tirer  d'une  maxime  sûre  une  fâuffe  conie- 
quence.  Il  fuffit  de  jettec  un  coup  d'reil  fur  le 
Traité  des  irrégularités ,  ou  fur  celui  dos  ciifpen- 
fes  pour  en  être  convaincu  (zi). 

AI.  De  -  là  ,  il  fuit  qu'un  Prêtre  ,  à  qui  le 
Sacerdoce  ,  ou  une  place  aflurée  fait  fermer  fes: 
livres  ,  ne  peut  manquer  de  faire  une  infinité  de. 
fautes.  Que  dire  donc  de  ceux  qui  n'en  ont 
point  ,-  ou  qui  n'en  ont  que  d'étrangers  à  leur 
Miniftére  ?  Huilent- ils  donné  les  plus  bellesefpé- 
rances ,  quand  ils  font  ei-m  es  dans  leur  Paroiife, 
on  peut  affurer  qu'en  fort  peu  de  tems  ils  fe- 
ront bien  au-deffous  du  médiocre.  Ils  parleront 
bien  de  tout ,  excepté  de  ce  qui  a  raport  à  leur 
profelTion  ;  &  pendant  qu'un  homme ,  beaucoup 
moins  partagé  qu'eux  ,  iè  fera  tous  les  jours  par 
la  continuité  de  fon  travail  ,  un  tréfor  de  con- 
noiiTances  utiles  x  ils  tomberont  eux  tous  'es 
jours  dans  un  état  d'obfcurciiTement  ,  qui  les 
rendra  méconnoiflables  à  leurs  anciens  compa- 
gnons d'études.  S'ils  le  foutiennent  encore  ,  ce 
ue  lèra  guéres  que  par  cet  air  de  fierté  ,  dont 
un  homme  qui  a  fourni  une  carrière  brillante  , 
ne  peut  prelque  fe  défaire.  Je  n'avance  rien  ici 
qui  ne  (bit  fondé  fur  l'expérience  ;  &  chacun  , 
en  me  Jifant ,  rait  des  applications  ,  que  je  n'ai 
ni  pu  ,  ni  voulu  faire; 

XII.  A  cette  feience  ,  un  Curé  qui  veut  fe 
fauver  &  fauver  fon  Peuple  ,  doit  en  joindre  une 


(ii)  Un  fçavant  homme,  &  dont  la  mémoire  vivra 
long-rems  dans  le  Dioceie  d'Amiens  ,  vouloir,  qu'un 
Confeilèur  ne  pafsâr  aucune  année  fani  relire  les 
Traités  de  jure  &  ]ujï:tiâ  ,  de  ContrafcïtK ,  de  \w 
fedimeniis  Matrimonir, 
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autre  ,  je  veux  due  la  connoifiance  de  fes  ouail- 
les. Le  Paiteur  connoit  fes  brebis  ,  ck  il  les  con- 
noit iufqu'à  être  en  état  de  les  appeller  chacune 
par  leur  nom  (  n).  En  eiFe; ,  il  elt  obligé  de  les 
paître  comme  il  faut  :  Il  ne  peut  bien  s'en  acquit- 
ter qu'en  leur  donnant  une  nourriture  propor- 
tionnée à  leurs  befoins  ;  &  pour  cela  il  faut  con- 
noitre  leurs  difpofitions ,  leur  tempérament ,  leurs 
maladies,  ck  fur -tout  celle  qui  ett  dominante. 
Sans  cela  ,  dit  S.  Grégoire  le  grand  ,  bien  loin 
de  les  guérir  ,  il  ne  fera  que  redoubler  leur  mal. 
Les  herbes  qui  réparent  les  forces  de  certains  ani- 
maux ,  &*  qui  leur  donnent  de  l'embonpoint  ,  en 
font  mourrir  d'autres.  Le  pain  qui  fortifie  un  hom- 
me vigoureux ,  étouffe  les  enfans.  La  médecine  qui 
guérie  une  m.ûadie  ,  augmente  la  maladie  contraire. 
Le  même  mouvement  qui  adoucit  la  fureur  des  che- 
vaux en  donne  à  des  bêtes  d'une  autre  efpéce  (  23  ), 

La  connoifiance  qu'un  Pafteur  doit  avoir  de 
fbn  troupeau  ,  eft  ou  générale  ,  ou  particulière , 
ainfi  que  l'a  remarqué  un  Ecrivain  ,  que  nous  ci- 
terons plus  d'une  fois  [14].  Elle  eli  générale  9 
quand  il  connoit  les  difpontions  de  chacune  de 
fcs  brebis,  comme  le  père  d'une  nombreufe  fa- 
mille connoit  ,  après  une  attention  férieule  ,  le 
fort  &  le  foible  de  tous  ceux  qui  la  cempofent, 

XIII.  La  connoiflance  générale  demande ,  au 

f  22  )  Et  proprias  oves  vocat  nominatim ,  &.  educit 
eas>    n  rafeua:  Joan.  10    3. 

(  23  )  Non  una  ,  eadem^ue  exhortatto  cunctis  con* 
gruit ,  quia  non  cunctos  pa.  morum  qualitas  adftrin- 
gic:  :?epe  namque  aliis  officium  ,  quse  aliis  profunt. 
Quia  ôc  plerumqae  herb  ae  ,  quae  hase  animalia  enu- 
tii'uiL ,  alia  occidunt  i  &.  lenis  fibilus  eqios  mirigac  t 
çatulob  in.agat  ;  de  medicamentum  quod  hune  mor« 
bu.n  immin'iit  alteri  vires  jungit>  &C.  5".  Gregor, 
Proloz.  in  ^  fart    de  Cura  iïafior; 

( 24)jajlor  bonus...  Awore  ]omne  Opjlr.iéi.  part. 
t.  cap.  unie.  §.  l. 
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jugement  d'Opitraët,  qu'un  Curé  connoiile  ,  1°. 
le  nombre  de  Tes  Paroiiïlens  ,  ann  qu'il  n'oublie 
jamais  de  combien  d'ames  il  lui  Faudra  un  jour 
rendre  compte  à  Dieu  ;  z°.  La  fortune  tempo- 
relle de  fon  Peuple  ;  s'il  y  a  plus  de  riches  que 
de  pauvres  ,  de  pauvres  que  de  riches  ,  ou  au- 
tant des  uns  que  des  autres,  car  on  a  des  régies 
dirlerentes  pour  ces  différens  états  :  on  prêche 
la  libéralité  au  riche  ,  &  la  patience  au  pauvre  : 
on  foulage  le  pauvre ,  on  met  le  riche  à  contri- 
bution. 3°.  Le  naturel  âzs  habitans  ;  s'ils  font 
doux  ,  traitables ,  enclins  à  la  vertu  ;  s'ils  font 
durs  ,  revêches,  &  de  ceux  que  S.  Paul  aui  oit 
traité  de  vent* es  pare/feux  ,  6c  de  mùhanics  bêtes 
(  25  ).  Les  premiers  n'ont  befoin  que  d'être  lou- 
tenus  :  il  faut  aux  féconds  de  fortes  réprimandes. 
Ceux-ci  ne  font  ébranlés  qu'à  la  vue  de  l'enfer 
ck  de  tous  lès  feux  :  ceux-là  fuivent  comme 
naturellement  l'impreffion  de  la  fainte  charité. 
4°.  Les  talens ,  la  portée  d'efprit ,  le  degré  d'infc 
tru&ion  du  commun  de  lès  élevés  :  on  s'y  prend 
d'une  toute  autre  manière  avec  des  gens  demi 
(tupides  ,  qu'avec  des  perlbnnes  déjà  formées  > 
&  capables  cks  plus  hautes  vérités.  11  faut  du 
lait  aux  premiers ,  c'eft  le  feul  aliment  qu'ils  pail- 
lent digérer  (  2.6).  Il  faut  aux  féconds  une  nour- 
riture plus  folide  :  ce  feroit  les  arrêter  mal  à  pro- 
pos que  de  les  ramener  aux  premiers  élémens. 
5°.  Et  c'eft  fans  doute  le  point  eifentiel  de  la 
.  riflànce  générale  dont  nous  parlons  ,  un. 
Palleur  ne  doit  rien  négliger ,  pour  faifir  le  genre 
de  maladie  ,  qui  court  dans  fa  Paroiile.  Il  eli  des 
terroirs  qui  portent  certains  vices  ,  comme  ils 
portent  de  certains  fruits.  Il  eft  des  paillons  !o- 


(25)  Cretenfesfemper  mendaces ,  make  beftiœ  , 
venues  rigri-  Ep  fi  ad  Tit.  1.   12. 

( 16  )  Lac  vobis  potum  deJi ,  non  efeam  ,  nondjin 
aiim  poteratis,  lÀ'orinth.  5.  v.  2. 
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cales  ,  qui  dévorent  les  peuples  ,  comme  hs  in-- 
ièdes  dévorent  les  arbres.  Ici ,  c'eft  l'orgueil  ôc 
une  médifance  effrénée  ;  là ,  c'eft  l'avarice  &  en 
conféquence  une  dureté  brutale  pour  le  pauvre 
&  l'orphelin.  Dans  un  canton  ,  c'ett  le  luxe  ,  la 
prodigalité  ,  l'amour  de  la  bonne  chère  ;  dans  un 
autre  ,  c'efi:  une  impudicité  fans  bornes ,  &  tou- 
tes les  horreurs  qui  marchent  après  elle. 

Il  ne  iùtSt  pas  au  Chef  du  Troupeau  de  con- 
noitre  ce*  diferens  maux  ,  il  faut  qu'il  remon- 
te à  la  iburce.  Et  cette  fburce  ,  il  la  trouvera  , 
tantôt  dans  le  peu  de  foin  que  les  pères  &  les  mè- 
res ont  de  leurs-enftns  &  de  leurs  domeftiques  ; 
tantôt  dans  le  peu  de  vertu  ,  pour  ne  pas  dire 
dans  la  corruption  des  maîtres  &  ôqs  maîtrefles 
chargés  d'inftruire  la  jeuneiTe  ;  quelquefois  dans 
ces  affemblées- nocturnes  ,  fi- connues  fous  le 
nom  de  foirées  ,  6t  ou- le  Démon  préfjde  ;  quel- 
quefois dans  des  lieux  publics  ,  ou  des  cabarets- 
qui  font  moins  ouverts  au  befoin  de  l'étranger  ,. 
qu'à  la  crapule  du  citoyen  ;  fouvent  6c  trop 
fouvent  dans  des  mariages  mai  aflbrtis ,  ou  con- 
tractés en  état  de  péché  mortel.  Et  plaile  à  Dieu 
qu'il  ne  la  trouve  jamais  dans  l'indolence  facri- 
lége  d'un  prédéce fleurs  ,  qui  n'a  jamais  inftruit 
fon  peuple  ,  ou  qui  par  dinlipides  difeours  l'a 
dégoûté  de  la  fainte  parole.  Que  feroit-ce  donc  , 
ô  mon  Dieu  ,  s'il  la  trou  voit  ,  cette  fource  pes- 
tilentielle ,  clans  le  mauvais  exemple ,  cVdans  le 
fcandale  qu'il  auroit  donné  ! 

XIV.  LaconnoifTance  particulière  demanderoit 
que  le  Pafteur  fût  inftruit  du  bien  &  du  mal  ,  de 
la  vertu  &  des  vices  ,  des  occafions  de  péché  ,  où 
fe  trouve  chacun  de  ceux  qui  font  fous  fa  con- 
duite. Un  examen  il  détaillé  eft  impoiïible  dans 
ces  Pa.oiiTes  immenfes ,  qui  fourniflent  plus  d'ha- 
bitans  qne  certains  Diocèfes.  Mais  comme  l'E- 
vêque  içait  par  le  moyen  des  Curés  l'eflentie! 
de  ce  qui  fe  paffedans  fon  territoire  ;  le-  Curé 
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par  le  moyen  de  Tes  Prêtres >  quand  ils  font 
ïhges  &  vigilans ,  fçavoir  une  bonne  partie  de  ce 
qui  le  pafle  dans  l'étendue  de  Ton  diltridt.  Dans 
les  campagnes ,  il  y  a  peu  de  ParoiiTes  ,  ou  un 
homme  qui  veut  bien  faire  ion  métier ,  ne  puifle 
en  moins  d'un  an  taire  la  note  de  fcs  Paroilllens. 
L'Auteur  que  j'ai  cité  ,  voudroit  qu'un  Curé  eût 
dirlerens  catalogues  ;  que  les  uns  ruiTent  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  été  confirmés  ,  les  autres 
•pour  ceux  qui  n'ont  pas  fait  leur  première  Com- 
munion ;  ck  ainfi  par  rapport  à  ceux  qui  vivent 
chrétiennement  ou  qui  vivent  dans  le  défor- 
dre.  Ce  dernier  article  feroit  d'un  grand  fe- 
Conrs  pour  un  Prêtre  qui  entre  dans  une  Fa- 
roiflè  qu'il  ne  connoit  point.  Mais  paflèroit-il 
sûrement  des  mains  du  défunt  dans  les  mains  de 
celui  qui  le  remplace  ?  &.  ne  porteront- il  jamais 
"l'empreinte  du  préjugé  ,  des  démêlés  perfonnels 
ou  des  faux  rapports  ?  Comme /'ou  eft  quelque- 
fois trompé  ,  Ton  trompe  quelquefois  avec  îes 
meilleures  intentions.  Quoiqu'il  en  (bit  ,  tout 
Curé  doit ,  autant  qu'il  eft  pofïible  ,  connoitre 
io.  les  grandes  vertus  &  les  grands  fcandales  de 
fon  troupeau  ;  zo.  les  pauvres  publics  ou  honteux 
qui  ont  befoin  de  fon  lècours  ;  30.  les  malades 
qu'il  doit  vifiter ,  ou  par  lui-même ,  ou  par  le  mi- 
niftére  de  ceux  qui  travaillent  fous  lui  ;  40.  ceux 
qui  font  dans  une  fituation  à  demander  des  avis , 
des  exhortations  ,  des  avertiilemens  particuliers. 
XV.  Ces  connoiffances  ne  pouvant  guéres 
s'acquérir  que  par  un  commerce  mutuel ,  il  eft 
néceflàire  qu'un  Curé  voye  les  Paroi  Miens.  Ce 
fut  par  des  vifites  (âgement  ménagées ,  que  Fran- 
çois de  Sales  commença  dans  le  Chablais  à  fe 
rendre  fupportable  à  des  Peuples,  que  fon  nom 
feul  avoit  jufques-là  fait  frémir  ,  &  que  Vincent 
de  Paul  foo  ami  &  fon  imitateur  ,  ht  en  moins 
de  cinq  mois  ,  à  Châtillon-lès-Dombes  ,  cette 
réforme  prodigieufe ,  qui  de  nos  jours  feroit  hon- 
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rieur  à  un  travail  de  quarante  années.  Qu'une 
vertu  auftére  &  retirée  ne  rafle  point  illufion. 
Un  Pafteurn'eft  pas  né  pour  vivre  en  reclus.  Il 
effc  Père  ,  &  un  Père  maigre  lès  occupations  , 
doit  de  tems  à  autre  voir  fes  enfans.  Une  retraite 
pouiïée  trop  loin  ,  e(t  moins  propre  à  concilier 
du  refpect  ,  qu'à  diminuer  la  tendrefie  &  la  con- 
fiance qui  en  eft  une  fuite.  L'homme  de  condi- 
tion y  trouve  un  défaut  d'égards ,  le  Philofophe 
de  la  milantrcpie  ;  le  menu  peuple  de  la  fierté, 
ou  quelque  choie  d'approchant. 

X  VI.  Mais  en  exhortant  un  Curé  ,  je  ne  dis 
pas  à  fe  rendre  accefïible  ,  il  le  doit  être  dans 
tous  les  tems  ;  je  dis  à  prévenir  fon  Peuple ,  & 
à  lui  faire  de  tems  en  tems  des  vifites ,  moins  de 
bienféance  ,  que  de  char  té  ;  je  condamnerai  hau- 
tement ,  comme  ont  fait  tous  les  Saints  ,  la  con- 
duite peu  édifiante  de  ceux  qui  le  trouvent  preC. 
que  tous  les  jours  dans  'es  cercles  les  plus  équi- 
voques ;  qui  le  vantent ,  comme  d'une  faveur 
fingu  lire  ,  d'avoir ,  quand  ils  veulent  ,  leur  pla- 
ce marquée  à  la  table  d'un  Seigneur  peu  ver- 
tueux ;  qui ,  pour  y  réuîfir ,  fe  laiifent  avilir  ,  & 
s'aviliflént  eux  -  mêmes  par  une  foule  de  baffes 
complaiiances  ;  qui  jouent  tk  perdent  le  bien 
des  pauvres  ,  quand  le  jeu  eft  le  premier  talent 
de  ceux  qu'ils  fréquentent ,  qui  applaudiiTent  à 
une  médifance  finement  débitée ,  &c  quelquefois 
à  ces  airs  de  morale  lubrique  ,  qu'un  pieux  fécu- 
lier  n'entendroit  qu'avec  indignation.  Ce  n'eft 
pas  là  voir  fes  Paroiifiens  :  C'eft  en  perdre  une 
partie  ,  &.  fcandalifer  l'autre. 

Je  veux  donc  qu'un  Pafteur  voye  fon  Peuple 
&  qu'il  le  voye  fans  "préjudice  des  bienféances 
qu'exigent  le  rang  &.  la  dignité  :  Mais  je  veux  au 
nom  de  toute  l'Eglife  ,  qu'il  ne  le  voye  jamais 
qu'en  Miniftre  de  Jefus-Chrift  (27);  que  fes 

(27)  In  omnibus  exhibeamas  nofmetipfos  Heur 
Dei  Miniftros ,  IL  Corimh.  6. 4. 
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ciifcours ,  fans  ombre d'afFe&ation  ,  fuient  aflai- 

lônnés  du  Tel  de  la  grâce  6c  de  la  fageilè  (  18  ),• 
que  fa  converfation  (bit  pleine  de  douceur  > 
mai:,  qu'elle  ne  refpire  que  la  Sainteté  ;  qu'il  ait 
devant  les  yeux  ce  mot  qui  dit  tant  de  choies  ; 
Qu.ïcu/nque  vtri ,  ijUitcumquc  çudica  ,  quœcumque 
jufia  ,  quœcuiuque  f.incl.i ,  quàcumque  amatiîia,qU4r 
cumquiC  bonœfamœ  (  ioj.  Au  moyen  de  ces  précau* 
tions  qui  ne  coûtent  rien  à  la  vertu  ,  les  Peuples , 
comme  du  tems  de  S.  Paul ,  béniront  le  moment 
où  ils  auront  le  bonheur  de  poileder  leur  Apôtre. 
Ils  l'attendront  avec  une  fainte  impatience  ;  i's  le 
recevront  comme  l'Ange  de  paix  ;  ils  l' écouteront 
comme  une  famille  bien  née  écoute  un  père  p'ein 
de  railbn  &  tendrement  chéri  ;  <k  n'eulfent  -  ils 
jamais  entendu  parler  des  deux  voyageurs  d'E- 
mails, ils  diront  comme  eux:  N'efUl  pas  vrai 
qu'on  ne  peut  entendre  ce  faint  homme  ,fans  être 
profondement  émus  ;  que  fes  paroles  embraient 
le  cœur  (  50  )  ;  &  qu'il  peint  la  vertu  fous  des 
traits  li  aimables  ,  qu  il  force  à  la  pratiquer  ceux 
qui  y  ont  le  moins  de  diipofition.? 

Il  efl:  vrai  que  pour  en  venir  ià ,  il  faut  fça- 
voir  parler  d'une  manière  digne  de  Dieu  ,  Se 
varier  l'entretien  ielon  le  génie  &  les  beioins  de 
ceux  avec  qui  l'on  traite.  Mais  quand  le  cœur 
elt  plein,  la  bouche  parle  ailement  de  ton  abon- 
dance (  j  1  ) ,  &  ce  cœur ,  perfonne  n'eft  plus 
chargé  de  le  fournir  de  bonnes  chofes  ,  qu'un 
Miniltre  que  la  place  oblige  ue  le  faire  tout  à 
tous  ,  &  qui  doit  peut-être  moii  s  aux  Dges  , 

(28)  Sermovefierfemperingi-atu'.  falefitconditus, 

Co'nj]'.  4.    6. 

(  29  )  Philipp.  4.  v.  8. 

(  \o)  Norme  cor  nultrum  ardens  erat  in  nobis,dum 
toque;  etur  ,  &c.  lucz^.v.    ji. 

(  $1  )  Bonus homo  debono  ihefa  ro  cordu  fji pro- 
fère bûnum....Exabundancià  enim  cordis  osloq..iiur> 
Luc  6.  45. 
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qu'il  ne  doit  aux  iniénfés  (  \2.).  Nous  parlerons 
ailleurs  des  fources ,  où  i!  peut  puifer  l'inftruc- 
tion  de  fon  Peuple  :  difons  ici  un  mot  de  celles 
où.  il  doit  puifer  la  Tienne  propre.  Car  enfin  la 
icience  du  falut  eft  pour  lui  ,  comme  pour  le 
crefte  des  fidèles ,  la  première  feience  :JEt  que  lui 
■{èrviroit  de  faire  la  conquête  du  monde  entier  , 
-.s'il  avoit  le  malheur  de  fe  perdre  lui-même  (3  \  )  ? 
Cette  courte  parole  du  Sauveur ,  fréquemment 
.-&  tendrement  répétée  par  S.  Ignace,  lui  gagna 
.ou  plutôt  gagna  à  Jefus  -  Chrift  l'Apôtre  des 
Indes.  Eft-il  un  feul  Prêtre  ,  eft.il  même  un 
Chrétien  qui  pût  tenir  contre  ,  s'il  içavoit  fe  la 
répéter  à  lui-même. 

XVIIL  J'ai  déjà  mis ,  &  tout  ]e  monde  met- 
tra avec  moi  ,  à  la  tête  des  livres  dont  un  pieux 
Curé  doit  fe  nourrir.,  l'Ecriture  Sainte  &:  fur- 
tout  le  nouveau  Teftamect.  Ceft  la  fource  pri- 
mitive :  hs  ruiiîeaux  qui  en  découlent  ,  font 
•purs  &  féconds ,  félon  la  rnefure  dont  ils  y  par- 
ticipent. S.  Bernard  eft  un  des  Pères  qui  fçut  le 
mieux  y  puifer.  L'Ecriture  lui  étoit  fi  ramiliere , 
■que  les  expreflîons  étoient  toujours  les  premiè- 
res qui  s'ofïrhTent  à  (à  plume.  Lors  même  qu'il 
n'en  prend  que  la  Lettre  ,  il  en  fait  ces  applica- 
tions fi  belles  ,  Ci  heureufes ,  qu'on  eft  charmé 
■en  le  lifant.  Ses  faillies  font  yives ,  pénétrantes , 
iès  réflexions  précités  &  toujours  nerveufes •;  fon 
tour  plein  d'onction  &  de  tendrefîe.  Il  ne  con- 
noit  ni  les  allégories  forcées  ,  ni  le  raifonnement 
guindé ,  ni  la  féchereiîè  qui  rebute.  Il  plait  ,  il 
.femble  amufer  (34)  ,  il  touche  &  il  inftruit. 


(\i) Omnibus  omniafaét-usfum,  I.  Corinth.ç.  19. 
Sapienribus  &  infipientibus  debitor  fum.  Rom.  1.  14 

(\\)  Quid  prodeil  homini  fi  m'-indum  univerlum 
iucretur  >  animee  verô  fuse  detrimentum  paciatur , 
ÏYÎatth.  16.  26. 

(n)  Bernardus,admirabili  rdigionis  ftudio ,  Ôc  fa- 

Daos 
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Dans  preique  tous  les  fujets  qu'il  traire  ,  il  ett 
beaucoup  au -delTus  du  commun.  11  n'eut  de  maî- 
tres que  les  bois  Se  ks  forêts  ;&  il  a  fait  oublier  les 
Domefthènesde  Ton  tems.  Ce  fût  en  les  lifant  que 
Charles  V.  adoucit  les  ennuis  de  là  retraite  ,  6c 
qu'il  le  fortifia  dans  les  derniers  momens  contre 
les  horreurs  de  la  mort.  Un  Curé  ne  peut  mieux 
taire  que  de  l'étudier.  J'ai  vu  un  homme  de  bien 
qui  ne  fe  lafloit  point  de  le  citer  ,  6c  qu'on 
ne  fe  lailbit  point  d'entendre.  S.  Charles  le 
recommande  très-particuliérement  dans  là  lettre 
au  Cardinal  Bathori  *.  Mais  comme  les  lectures 
font  relatives  au  goût ,  6c  que  les  goûts  fontdif- 
férens  ,  chacun  doit  confulter  le  lien.  Grâces  à 
Dieu  nous  avons  de  quoi  choifir.  TertuDien  of- 
frira un  ton  mâle  Se  fier  ;  S.  Çyprien  ,  une  fer- 
meté fage  au  fujet  de  la  pénitence  ;  S.  Chryibf- 
tome  ,  une  éloquence  variée  ;  S.  Auguftin ,  fou- 
vent  des  recherches  ,  6c  par-tout  de  la  douceur  ; 
S.  Jérôme  de  l'érudition  ,  &  quelquefois  de  l'a- 
mertume ;  S.  Ambroife  fera  tout-à-Ia  fois  la  ter- 
reur ,  le  Père  tendre  ,  l'ami  imcére,  le  protec- 
teur des  Empereurs. 

Il  eft  peu  de  Curés  ,  fur-tout  dans  les  cam- 
pagnes, qui  puilTent  le  procurer  tant  de  livres, 
6c  ceux  qui  le  pourroient  font  Ci  accablés  d'affai- 
res ,  qu'ils  ont  quelquefois  peine  à  trouver  le  tems 
de  remplir  leurs  plus  indifpenfable;  obligations. 

crarum  Litterarum  pericia  5  quarum  verba  &  renten- 
tiae  dicenti  le  Ironie  offerum  ,  in  movendis  eciam 
affeC-tibus  pus  non  iegms  nec  ineflîcax  ,  fimul  tamen 
feftivus  de  iucundus  eft.  Dnwil  Chytrâtis  in  orat  . 
de  PhU.  Mel.i.n.bioKe.  Bernardus  vir  &  chriltianè 
do6tus,&  i'anctï  facuadus ,  <Sc  pie  feftivus.  Êrsfmtu 
in  Annot.  ai  cap.  1.  Epifi.   ad  lien. 

(  *  )  Sint  tibi  familiares  meditaciones  S.  Auguftini  » 
S.  Bernardi  Ocuicjla  crebrô  verfaco  ,  Gen'onis  Li- 
bellusde  Chrilti  imitarione  ne  exc'idac.  5\  Ca*ol.BoK 
On  ne.crok  guéres  aujourd'hui  que  ce  dernier  Livre 
(oit  de  Gerforu 

c 
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Mais  enfin ,  il  faut  dans  le  train  commun  s'ar- 
ranger fibien  ,  qu'on  puiife  chaque  jour  faire  (a 
letture  de  l'Ecriture  Sainte,  &.  d'un  bon  livre 
de  piété.  Les  meilleurs  livres  de  ce  dernier  gen- 
re font  ceux  qui  ont  plus  de  rapport  aux  fondions 
du  miniftére ,  &  à  fes  différentes  parties.  On  en 
trouvera  les  principes  généraux  dans  le  Tréfor 
Clérical  de  Charles  Demia  ,  dans  le  Livre  de  la 
Sainteté  y  &  des  Devoirs  des  Prêtres ,  par  un  grand 
Vicaire  de  Touloufe  ,  dans  les  Examens  particu- 
liers de  M.  Tronfon,  dans  les  Difcour s  Synodaux 
de  M.  Maffion  ,  auxquels  on  peut  joindre  le 
Pafior  Bonus  d'Opftraè't ,  teSacerdos  Chrifiianus 
ck  les  Sepiem  Tuba  Sacerdotales  d'Abelly.  On 
en  trouvera  le  détail  dans  V Explication  littérale 
des  cérémonies  de  la  Méfie  >  par  le  P.  le  Brun ,  dont 
îe  premier  volume  peut  abfolument  fliffire  ;  dans 
le  Traité  des  SS.  Nlyfières  ,  &*  de  la  récitation  de 
l'Office  Divin,  dans  les  deux  nouveaux  volumes 
des  Conférences  de  Luçon  ,  fur  la  prière  en  gé- 
rer aUfur  ï'Oraifion  Dominicale ,  &c.  dans  ta  Scien- 
ce facrée  des  Pafieurs  par  M.  Boudon.  I!  eft  vrai 
que  fon  ftyfe  négligé  donneroit  beau  jeu  aux 
Ariftarques  du  tems  :  mais  il  e:l  vrai  auflî  que  les 
Ouvrages  de  ce  vertueux  Prêtre  fe  foutiennent 
&;  fe  réimpriment  tous  les  jours  ;  qu'au  jugement 
.d'un  des  plus  grands  Evêques  du  Royaume ,  il 
eft  très-peu  de  Livres  où  l'efprit  de  Dieu  fe 
trouve  avec  plus  de  plénitude  ;  ck  que  le  dernier 
de  fes  Ecrits  fait  plus  de  bien  ,  que  îe  brillant  & 
ignorant  verbiage  de  ces  hommes  qui  fe  croi- 
roient  ô.es  modèles  ,  ii  ie  «épris  du  public  &  îe 
diferédit  ou  i's  tombent  ,  ne  leur  avoit  appris  que 
pour  parler  bien  de  piété  ,  il  faut  autre  choie  que 
(\qs  mots  &  des  lieux  communs. 

XIX.  Un  Pafteur  doit  auffi  connoître  les  livres 
qui  font  propres  à  fbn  Peuple.  Il  faut  d'abord  qu'il 
.écarte  tâgement  ces  Légendes  apocriphes,  ces 
pratiques  fuperditieutes ,  ces  Livres  pleins  d'itv 
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•dulgcnccs  6c  de  promets  mal  fondées  ,  qui  ne 
font  propres  qu'à  entrerenir  le  pécheur  dans  une 
feaflè  iecurité.  Grâce  à  Dieu  ,  le  fiécje  de  ces 
pieux  Komans  eft  pafle.  La  pieté  éclairée  leur 
a  tubititué  des  Ouvrages,  qui  joignent  l'on&ion 
à  la  fohciité. 

Mais ,  il  faut  prendre  garde  que  ce  qui  eft  fa- 
lutaire  à  l'un  ,  peut  être  fort  nuifible  à  l'autre. 
11  y  a  de  gens  fur  qui  la  vue  de  leurs  anciens  dé- 
sordres rapprochée  des  jugemens  de  Dieu,  fait 
une  11  vive  impreiîîon  ,  qu'ils  courent  rifque  de 
perdre  la  tête  ,ou  de  tomber  dans  le  défefpoir  : 
&  à* ceux-là  il  faut  quelque  chofe  qui  lesrafTure 
comme  le  beau  Traité  de  la  conhance  en  la  mi- 
féricorde  de  Dieu ,  par  feu  M.  l'Archevêque  de 
Sens.  Il  en  eft  d'autres  qui  font  comme  inaccef- 
fibles  aux  traits  du  pur  amour  ;  &  ceux-ci  il  faut 
les  conduire  par  la  crainte ,  èk  leur  préfenter  les 
quatre  tins  dernières  de  Denis  le  Chartreux  , 
ou  du  Curé  de  S.  Pair.  Il  s'en  trouve  qu'un 
livre  ma  écrit  met  de  mauvaife  humeur  :  il  faut 
avoir  égard  à  leur  fauiTe  déhcateilè  ,  &  leur  of- 
frir les  Rtfltxions  du  P.  Croifet ,  les  Sermons  de 
Bourdilouë  ,  de  Maillon  ,  &c  mais  jamais ,  à 
mon  fens  ,  ces  écrits  frivoles  ,  dont  la  le&ure 
amufe  l'efpnt  ,  &  n'erBeure  pas  le  coeur,  Enrin 
il  s'en  trouve  ,qui  plus  judicieux  laiilent  la  for- 
me pour  s'attacher  au  fond ,  &  préfèrent  au  flyle 
pur  de  Caftalton ,  le  flyle  très-limple  d'Akem- 

Î)is  ,  parce  qu'ils  y  trouvent  la  bénedi&ion  gue 
e  Fils  de  Dieu  a  particulièrement  liée  à  la  iim- 
plicité.  Tout  eft  bon  à  ces  derniers  :  mais  il  ne 
leur  faut ,  non  plus  qu'aux  autres  ,  ni  rable  ,  ni 
erreur.  L'Amour  défintéreiiè  du  Quiétifte  a  fous 
une  certaine  face  quelque  chofe  de  grand  :  dès 
que  l'Eglife  le  réprouve  ,  il  ne  peut  qu'égarer. 
Pourquoi  dans  cette  multitude  d'excellens  ouvra- 
ges que  la  France  produit  depuis  tant  d'années, 
donner  la  préférence  à  des  Livres  ,  qui  reufer* 
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ment  une  do&rine  douteufe ,  ou  mêine  empol- 

fennée  ? 

XX.  Une  forte  de  lefture  qui  a  l'avantage 
d'orner  l'efprit ,  de  former  le  cœur  ,  de  ne  s'é- 
chapper que  difficilement ,  eft  celle  des  vies 
particulières  de  ceux  ,qui  ont  édifié  l'Eglife  , 
ibit  de  nos  jours ,  foit  du  tems  de  nos  Pères. 
On  lira  toujours  avec  admiration  les  courfes 
évangéliques  de  S.  Paul  ,  les  combats  de  S. 
Athanafe  ,  les ^ibétalkés  iramenfês  de  S.  Pau- 
lin ,  la  fermeté  de  S.  Ambtirotfe:  mais  le  long 
efpace  au  travers  duquel  on  découvre  ces  ob- 
jets ,  femble  les  diminuer.  Ce  qui  s'eft  en  quel- 
que forte  palîé  fous  nos  yeux  ,  frappe  davan- 
tage :  &  ce  qu'ont  fait  àcs  compatriotes  ou  des 
voilins  ,  -que'  nous  ne  pouvons  regarder  com- 
me paitris  d'un  limon  différent  du  nôtre ,  nous 
paroi t  plus  praticable. 

Comme  le  bras  de  Dieu  n'elt  point  racour- 
ci  ,  6c  qu'il  a  par-tout  des  Elus  ,  il  feroit  à 
fouhaitef  que  chaque  Province  s'appliquât  à 
cormoitre  les  liens ,  &  qu'elle  en  recueillit  les 
vertus.  La  Bretagne  l'a  fait  avec  fuccès  ;  d'au- 
tres pourroient  le  faire  de  même.  Tout  four- 
mille de  mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  dé 
ceux  qui  fe  font  distingués  par  leurs  talens. 
Grands  Capitaines  ,  Littérateurs  ,  fameux 
Artiites ,  Peintres  &  autres  :  chaque  profeifion 
a  fes  Panégyriftés.  C'eft  -trop  lbuvent  la  feule 
récomr enfe  qu'ils  puiflent  elpérer.  Le  vrai 
fidèle  qui  ne  la  regarde  que  comme  .de  l'or- 
dure ,  ne  la  -leur  enviera  point.  Mais  il  feroit , 
ce  me  femble  ,  de  l'ordre  ,  que  les  arnis  de 
Dieu  euflént  leur  tour  ;  moins  pour  eux-mê- 
mes ,  puifqu'ils  font  raiTafiés  ,  que  pour  four- 
nir à  ceux'  qui  -leur  furvivent  ,  des  modèles 
plus  touchans  Se  plus  proportionnés.  On  a  pju- 
iieurs  fois  imprki-i'é  la  vie  d'un  pieux  Domefti- 
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que  (  3  j  )  ,  on  a  donné  celles  de  quelques 
pauvres  Servantes  ($6)  ;  on  en  promet  une 
plus  étendue  de  ce  fage  Villageois  de  Stain , 
qui  par  les-  vertus  s'attira  le  refpecl:  des  Têtes 
Couronnées  :  en  tout  cela  il  n'y  a  qu'à  gagner 
pour  la  Religion  ,  &c  ces  fortes  de  Livres  , 
quand  ils  font  faits  avec  fagefTe ,  ne  peuvent  être 
trop  multipliés. 

Ce  que  je  confeille  au  fimple  fidèle  ,  je  le 
confeillerois  volontiers  au  Pafteur  ,  comme 
une  fource  de  lumière  &  d'inftru&ioa.  Où 
apprendra-t-il  mieux  la  nécefîité  &  les  effets 
du  zèle ,  qu'à  l'Ecole  de  S,  François  -  Xavier  ? 
La  fermeté  6c  la  mortification  ,  que  dans  les 
Hiiioriens  de  S.  Charles  Borromée  ?  l'ondion  , 
la  douceur  ,  la  tendreflè  ,  que  clans  les 
Ecrits  du  foir*  Eveque  de  Genève  ?  l'humilité  , 
1a  prudence  ,  l'amour  invincible  du  travail  , 
que  dans  la  conduite  de  S.  Vincent  de  Paul  ? 
la  paix  ,  la  joie  ,  ou  plutôt  la  dilatation  du 
cœur  au  milieu  àcs  plus  cruelles  persécutions , 
que  dans  la  vie  du  Grand  Archidiacre  d'Evreux  ? 
Je  fuprime  une  multitude  de  Livres  fembla- 
bles.  Les  OUier  ,  les  Bourdoife  ,  les  abbé  du 
Val-Kicher  ,  ne  font  inconnus  à  perfonne  , 
non  plus-  que  le  vertueux  Curé  de  Cherbourg. 
Les  modèles  ne  manquent  pas  ,  plaife  à  Dieu 
de  multiplier  les  copies  ! 

Je  ne  parle  point  de  l'Hiftoire  Eccléiiafti- 
que  prife  dans  fa  totalité.  Il  y  a  des  gens  fa- 
ges  qui  ne  la  confeillent  au  peuple  qu'avec 
précaution.  Dans  un  fiécle  libre  ,  on  palTe 
rapidement  fur  les  exemples  de  vertu  ;  on 
s'arrête  fur  les  fcandales  ,  &  on  en  tire  des 
conlequences. 

(  î  5  )  La  vie  de  Jacques  Cochois ,  ou  le  bon  Laquais. 
Pari?  -  Variti  1696. 
(  î<5  )  Abrégé  des  vies  de  Marie  Dias,  &c.  Nantes» 
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CHAPITRE    III. 

De  la  RéTidence. 

I.  NéceJJïté  de  la  Réjldence  contejlée  autrefois , 
reconnue  aujourd'hui..  II.  Bien  des  Pajteurs 
réfutent  fans  réfider.  III.  Plaintes  que.  Dieu 
fait  de  ces  derniers.  IV.  Objection  &>  réponfe. 
V".  Un  Curé  qui.  ne  réjîde  qu'en  partie  >  doit-il 
quelque  rejlizution  ?  VI.  En  quel  lieu  le 
Curé  doit -il  faire  fa  rèfidence  ?  Vil.  En  fait 
de  rèfiience  ,  y  a-t'il  légèreté  de  matière  ? 
VIII.  Un.  Curé  peut  avoir,  des  raifons  de 
s*abfenter.  IX.  Il  ne  faut  mettre  de  ce  nombre 
ni  l'emploi  de  Secrétaire  ,  ou  d'Official  ;  X. 
ni  la  prétendue  nèceffitè  de  voir  quelquefois  fa 
famille  ;  XI.  ni  le-  mauvais  air  du  lieu; 
XII.  ni  lafimple  haine  des  ParoiJJïens  ;  XIII. 
ni  l'infirmité  habituelle  :  XIV.  ni  la  vieillef- 
fe  ;  XV.  ni  la  maladie  la  plus  contagieufe. 
XVI.  Un  Pafteur  doit -il  entendre  toute  la 
confefjîon  des  pejliférés  ?  XVII.  Doit-il  leur 
adminifirer  le  Saint  Viatique  ?  XVIII.  ou 
V Extrême-Onction  ?  XIX-  Et  quelles  précau- 
tions doit-il  prendre  ;  XX.  Peut-il  s'abf enter 
pour  caufe  d'étude  ?  XXI.  ou  pour  prendre  des 
vacances  l  , 

I.  T  L,  en  efl:  de  certaines  opinions  comme  de 
1  certaines  maladies.  Elles  ont  cours  dans  un 
tems  &  fe  diflîpent  dans  un  autre.  Il  n'y  a 
qu'un  fie'cle  ,  que  la  rélidence  perfonneile  des 
Pafteurs  fembloit  être  un  problême.  On  écri- 
voit  pour  £c  contre.  La  fureur  de  multiplier 
les  Bénéfices  ,  ou  les  emplois  de  toute  e/pece , 
fe  jouoit  des  plus  faintes   dédiions  ,    ou  k$ 
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eludoit  par  des  interprétations  forcées.  Il  fallut 
que  l'Univerlité  de  Paris  ftatuât  par  un  Décret 
formel  (  i  ; ,  qu'aucun  Curé  ne  pourroit  régen- 
ter dans  les  Collèges  ;  qu'un  fçavant  Recteur 
de  la  même  Académie  vengeât  ce  Décret 
de  I'inlulte  &  des  chicanes  de  ceux  qui  n'y 
trouvoient  pas  leur  compte  (z)  ;  que  Jeaiv 
François  de  Gondi  ,  Archevêque  de  la  Capi-. 
taie  ,  étabht  par  une  Ordonnance  raifonnée  ce 
que  la  cupidité  conteftoit  mal-à- propos  (  5  )  :  & 
que  l'autorité  féculiére  s'unit  aux  premiers 
Palteurs  pour  réduire  ceux  qui  .  Chanoines  Se 
Curés  dans  différentes  Eglifès ,  n'etoient  pro- 
prement ni  l'un  ni  'l'autre  (4;. 

Aujourd'hui  que  les  elprits  font  plus  tran- 
quilles ,  la  nécefîlté  de  la  réfidence  n'eli  plus 
une  queition  ;  &  chacun  fent  ,  que  demander 
fi  un  Pafteur  doit  rélider  dans  le  lieu  où.  Dieu 
l'a  placé  ,  c'eit  demander  li  un  Berger  doit 
veiller  fur  fes  brebis  ;  ii  un  Capitaine  doit 
être  à  la  tète  de  fa  troupe  ,•  ii  un  Médecin 
peut  abandonner  (es  malades ,  ou  un  Pilote  le 
gouvernail  du  vaiileau  qui  lui  a  été  conrié.  Il 
eit  donc  inutile  de  citer  des  Canons  dans  une 
choie  qui  parle  d'elle-même  :  ck  c'eft  moins 
par  belbin  ,  que  par  refpeCt  pour  le  faint 
Concile  de  Trente  ,  que  je  rappelle  ce  ràmeux 
Décret  du  premier  Chapitre  de  la  vingt-troi- 
fiéme  Seflion :  Cùm P r&c eft o  dïvino  man- 

(1  )  Decretumann.  1651-.  quo  Univerficas  Paro- 
chos  omnes  à  Scholarum  iuarumadminiitratione  ar« 
Cet ,  atque  ad  gregem  pafeendum  relegar. 

C  2  )  De  neceflarià  Parochorum  in  Ecclcfiis  fuis  afli- 
duitate  &  refidentià...  Autore  Cl.  De  la  Place  ,  Ex- 
Recto  re.  Parijiis ,  1655. 

Cî)  Le  Mandement  de  M.  de  Gondi  eft  du  7. 
Février   1654. 

(4  y  Voyez  dans  le  Livre  de  M.  de  la  Place  les 
Arrêts  du  Confeil  d'Etat  du  Roi ,  pag.  241 ,  5 1 6 ,  &c 
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datum  fit  omnibus  ,  quitus  ,  animarum  cura  corn- 
miffh  eji  ,  ove s  fuas  agnofcere  ,  pro  his  facrifi- 
cium  offerre  ,  Verbique  Divini  prœdicatione  9 
ac  bonorum  omnium  operum  exemple  pafcere  , 
■pauperum  ,  aliarumque  îniferabUium  perfonarum 
curam  paternam  gerere  ,  cV  in  cœtera  pajîoraîia 
munera  incumbere  ;  quœ  omnia  nequaquam  ab 
iis-prejlari  &  impleri  pojfunt ,  qui  gregi  fuo  non 
inyigiîam  ,  neque  ajjijiunt  ,  fed  mercenariorum 
more  deferunt  :  Sacrojanôia  Sjnodus  eos  admonet 
cV  hortatur  ,  ut  divinorum  praceptorum  memores  ; 
fatique  forma  gregis  >  in  judicio  G-  veritate 
pàjcant  G-  regant. 

Ce  tiit  fur  ces  principes  que  S.  Charles  Bor- 
romée  ,  modèle  auiti  parfait  que  grand  zélateur 
de  la  difcipline  ,  défendit  très-févérement  dans 
fon  quatrième  Concile  de  Milan  (  5  )  à  tous  Cu- 
rés ,  ou  autres  quelconques  ayant  charge  d'ames , 
de  prendre  jamais  aucun  emploi  qui  rut  inallia- 
ble  avec  les  fondions  de  leur  premier  Bénéfice; 
tels  que  font  ceux  à^s  Chanoines ,  de  Muficiens , 
de  Régens  ,  ou  de  Préfets  de  Collège.  Il  ne 
vouloit  pas  même  qu'ils  puffent  ouvrir  chez  eux 
une  pentîon  pour  la  jeunefie  ,  à  moins  que  h 
modicité  de  leurs  revenus  ne  les  y  contraignît. 
Et  encore  faîloit-il  que  dans  ce  dernier  cas- ils 
euflent  l'agrément  de  leur  Evêque  ;  &.  celui  ci 
ne  vôuloit  le  donner  que  pour  l'enceinte  de  la 
Paroiife  (6  ). 


(  O  Conci.  Mediol.  iv.  part.  a.  Conflit.  Tit.de  Pa- 
rochiis ,  &  Parochialibus  juribus  ac  oificiis. 

(  6  )  Ne  item  Parochus  vel  alius  quivis  Sacerdos  q'.ii 
animarum  curam  quovis  nomine  gerit  ;  Cantoris  auc 
Mufici  tnunu;  partefve  in  Ecclelià  Cathedrali ,  nec 
verôin  aliâ  fulcipiac  >  &c.  Neque  praetereà  litterarum 
ludum  demi  fuïe  aliove  in  loco  aperiat ,  nifi.  ob  Pa- 
rochi  inopiam  aliquando  aliud  Epifcopus  Scripto  con- 
certent :  qui  tamen  hocmunus  extra  Parochite  l'use 
fines  exercendi^nullo  modo  racultatem  det.  iùiUvirh 
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II.  Il  feroit  inutile  de  s'arrêter  ici  plus  long- 
tems  ;  mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 

q  ie  bien  des  Payeurs  le  Hâtent  de  rélider ,  quoi- 
qu'ils ne  rendent  pas  dans  le  léns  des  Canons. 
.La  réiidence  ,  ainfi  que  l'oblcrv-e  Profper  Fa- 
gnan  ,  ne  coniîlle  pas  à  féjourner  conftamment 
dans  le  lieu  de  ion  bénéfice  ;•  mais  à  y  remplir 
avec  fidélité  toutes  les  tondions  pour  lefquelles 
il  a  été  établi.  Refidere  ,  dilènt  les  Théologiens 
d'après  les  Conciles  (  7  )  ,  ejt  in  beneficii  loco  corn- 
morari  ,  G*  ibidem  munia  quœcumque  fua  adimple- 
re.  Si  donc  on  ne  regarde  pas  comme  réfident 
un  Curé  qui  fort  de  fa  ParoiiTe  tous  les  jours  ;  ou 
qui  encore  plus  imprudent ,  la  quitte  le  Lundi 
matin  pour  n'y  rentrer  que  le  Samedi  au  foir  ; 
on  ne  regardera  pas  auili  comme  reiident ,  un 
Palpeur  qui  fe  contente  de  faire  l'OrHce ,  quand 
il  ne  peut  s'en  difpenfer  ;  qui  célèbre  rarement 
les  jours  ouvriers  ,  &  toujours  fans  égard  à  la 
commodité  de  fon  Peuple  ;  qui  viiite  tard  fes 
malades ,  &  prefque  jamais  les  affligés  ;  qui  voie 
fans  émotion  le  défordre  &  les  fcandales  de  (a 
Paroitle  ;  qui  après  avoir  donné  ks  derniers  Sa- 
cremens  à  un  mourant  ,  l'abandonne  à  la  ftupi- 
cHté  de  ceux  qui  l'environnent  ;  qui  ne  monte  en 
Chaire  que  pour  publier  des  bans  ,  ou  faire  les 
prières  du  Prône  ;  qui  catéchife  (ans  force  &c 
la  is  onâiion  ;  qui  parle  mal  ,  ou  ne  parle  point 
du  tout. 

III.  C'eft  de  ces  Minières  pour  le  moins  ido- 
les (  8  ) ,  que  Dieu  fe  plaint  avec  tant  d'amertu- 

(7  )  Non  eft  Diguicatum  aut  Ofïiciorum  inftirucio 
otioia.ui  i^ecies  oilenret  quod  actus  non  efficit  ^  nec 
refidere  aut  interellè  reipsâ,  juxra  finceram  &  reétam 
Canonum  intelligentiam  cenfemur ,  qui  interelfendo 
nihil  eorura  q  ia?  adiuum  rercinent  officium  exequun- 
tur.  Connl.  A.iui'einfe  ,  ann.    1596.  C  4. 

(8)0  Paitor  &  idolum ,  derelinquens  gregem  gla- 
dius  f uper  brachium  ejus  ,  &.  fuper  oculum  dexcrum 
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tume  par  la  bouche  d'un  de  fes  Prophètes  (9,. 
,,N'eft-il  donc  pas  vrai  ,  dit-il  ,  qu'un  Berger 
,,  doit  paitre  fon  Troupeau  ?  Par  quel  renver- 
yj  fement  d'ordre  n'avez- vous  penfé  qu'à  vous  ? 
5>  Vous  avez  mangé  le  lait  de  mes  brebis ,  vous. 
?,  vous  êtes  couvert  de  leur  laine  ,  vous  avez  im- 
„  mole  les  plus  grafles  à  votre  fenfualité  ,  vous 
„  n'avez  point  travaillé  à  fortifier  celles  qui  étoient 
,,  foibles  ,  ni  à  guérir  celles  qui  étoient  malades. 
,,  Vous  n'avez  ni  bandé  les  plaies  de  celles  qui 
,y  étoient  bleiTées  ,  ni  tiré  du  précipice  celles 
„qui  y  étoient  tombées  ,  ni  couru  après  celles 
„  qui  s'étoient  perdues.  Dans  le  tems  que  leur 
>,  fbibleffe  avoit  plus  befbin  d'être  ménagée  , 
„  vous  les  traitiez  avec  une  févérité  pleine  de 
,,  rigueur.  Qu'en  e(t-il  arrivé  ?  Mes  brebis  dei- 
„  tituées  de  Pafteur  lé  font  difperfées  fur  les. 
,,  montagnes  6c  fur  les  collines.  Sans  guide ,  com- 
y,  me  fans  défenfeur ,  elles  font  devenues  la  proie 
„  de  toutes  les  bêtes  féroces.  Ecoutez  donc  > 
„  Palpeurs  qui  n'en  avez  que  le  nom ,  écoutez  la 
,,  parole  du  Seigneur  :  j'en  jure  par  moi-même  ; 
„  je  vais  faire  rendre  un  compte  exacr  à  ces  Mer- 

ej'js  :  brachîum  ejus  ariditate  ZtccaBinir  ,  &  oc.ulut 
dextet  ejus  tenebrefcens  obicurabicur.  Z-ich.  11.  17. 
I9)  V&  Paitorib  ;s  lira'él ,  qui  pafcebant  femetipios , 
nonne  grèges  à  Paftoribus  ,  afcumur  ?  Lac  comedeba- 
ris ,  &  lanis  operiebamini ,  Stquod  craffjm  erat  oc- 
cidebacis  :  gregem  autem  me  m  non  pafcebatis.  Q  ;od 
iniîrmum fuit  non coniolidaftis ,  &  quod  aegrorum  noir 
fanaiHs ,  quod  .onractum  eït  non  alligaftis  >  &  quoi 
abjecti.m  eit  non  redu.xiftis  Ôc  quod  perieracnoh  qtiae- 
fiJ fis  :  fed  cum  auitericate  imperabacis  eis ,  6c  cum  po- 
tentià.  Et  di:  perlas  iunt  oves  mes  >  eo  quôd  non  effet 
Paftor  :  &.  fa&ae  fuot  in  devoracionem  omnium  bef- 
tiarum  agri... .  Erraverunt  grèges  mei  in  cunclis  mon- 
tibus,  Ôcc  Propcerea  >Paitores,  audite  verbum  Domi- 
ni  vivo  ego ,  dicic  Dominas....  Ecce  ego  ipfe  fuper 
Paftoreo  requiram  gregem  meum  de  manu  eo-um,  £c 
ceila.e  r'aciam  eos  ur  ulcra  non  ;  alcant  gregem  >  &c, 
ILucbïel  54,  «y.  2.  &fiq.  ZmhÀrias  u'ùifnprà* 
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„ remues.  Je  tirerai  mes  brebis  d'entre  leurs 
,,  mains  ;  je  les  conrierai  à  un  Berger  plus  Gdé- 
,y  le.  Mais  que  ne  doit  pas  craindre  celui  qui  lej 
„a  négligées?  fon  bras  trappe  du  glaive  fera 
,,detléché>  fon  œil  droit  fera  couvert  cks  plua 
„  épaulés  ténèbres  :  &  ces  ténèbres ,  qui  fut  la 
„  terre  font  le  comble  du  malheur,  feront  lefiï- 
„nelle  prélude  de  celles  qui  l'attendent  pendant 
,,  l'éternité.  Malheur  donc ,  &  trois  fois  malheur 
,,  aux  Palteurs ,  qui  ne  s'occupent  que  d'eux-mê- 
?,  mes  ,  &  très-peu  de  leur  troupeau  ! 

IV.  Ces  principes  font  fi  clairs  ,  &  partent 
d'une  main  li  reipectable ,  qu'on  n'oferoit  les  at- 
taquer en  eux-mêmes.  Maison  fait  par  des  voies 
obliques  ce  qu'on  n'oie  faire  directement.  Ont 
convient  donc  qu'un  Curé  ne  pourroit  fans  in- 
iuftice  abandonner  la  Paroiile  ,  ni  même  la  con- 
fier au  premier  venu.  Mais,  pourfuit-on  ,  que! 
mal  peut- il  y  avoir  à  la  laiiTer  quelque  teras  fous 
b  conduite  d'un  voilîn  attentif  >  ou  d'un  Vicai- 
re dont  la  probité  eft  connue  ,  qui  ne  manque 
ni  de  zèle ,  ni  de  taîens,  &.  pour  qui  le  Peuple  a 
quelquefois  plus  d'ouverture  &c  d'ellime  y  qulî 
n'en  a  pour  le  Pafteur  même  ?  Après  tout ,  dit- 
on,  un  Cu:é  eft  homme  comme  un  autre  ;  il  a 
befoin  de  délaiTement.  L'Eglife  en  accorde  bien 
à  un  Chanoine  qui  n'a  qu'une  forte  d*occupa- 
tion  :  pourquoi  en  refuferoit  -  elle  à  un  homme, 
qui  dans  un  feul  emploi  réunit  une  fou'e  d'em- 
plois dilparates  ?  C'eft  donc  outrer  les  conféquen- 
ces  ,  que  de  les  porter  auili  loin  qu'on  iêmble 
le  faire,  ici.  A  notre  compte ,  un  Curé  ne  pour- 
roit (ans  crime  le  rendre  dans  la  Ville  Kpifco» 
pale  ,  pour  y  faire  une  retraite  de  quelques  J0US3  ; 
&  cependant  il  e(t  d'expérience  ,  qu'il  n'y  a  que 
ceux  à  qui  elle  (croit  plus  néceflaire  ,  qui  s'en 
difpenfent. 

Il  n'eit  pas  difficile  de  répondre  à  une  objec* 
tion  aufli  roible  que  l'eit  celle-ci.  Pour  le  iàke 
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en  peu  de  mots  ,  il  fuffira  de  remarquer,  io.  qu'il 
eft  fâcheux  qu'on  faOTe  valoir  contre  les  intérêts 
de  Dieu  des  difficultés  qui  ne  feroient  admifès 
nulle  part  en  matière  d'intérêts  politiques,  litl- 
i!  un  foklat  ,  qui  de  Ton  propre  mouvement  oie 
fe  décharger  de  Ton  porte  for  un  autre  ?  Et  un 
Gouverneur  de  Place  feroit-il  reçu  à  dire  que 
celui  par  qui  il  fe  fait  remplacer ,  le  vaut  bien  , 
s'il  ne  le  paile  ?  z°.  11  eft  de  principe  que  ce- 
lui qui  jouit  des  émolumens,  doit  porter  les  char- 
ges ;  que  qui  ne  travaille  p3s  ,  ne  doit  pas  man- 
ger ( n);&  que  quand  on  fert  par  Procureur , 
on  ne  peut  s'attendre  à  être  récompenfé  en  per- 
fonne  O  j  )  ;  30.  Quelque  idée  qu'on  fe  raiïè  d'un 
voifiri  ou  d'un  Vicaire  ,  il  efb  moralement  im- 
poifibîe  qu'ils  aient  dans  une  Paroiïïe  le  crédit , 
înfeendant  ,  la  confiance  dont  le  propre  Pafteur 
eft  en  pofleffion  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  du  nom- 
bre de  ceux  qui  feroient  beaucoup  mieux  de  quit- 
ter leur  place  ,  que  de  la  conferver.  40.  N'arri- 
ve-t'il  jamais  que  le  voifin  ,  qui-  avoit  donné  fa 
parole  ,  ne  puiife  la  tenir ,  foit  à  raifon  d'un  cas 
imprévu  ,  foit  à  caule  de  la  diftance  d^s  lieux  ; 
ou  que  îe  Vicaire  foit  moins  exa& ,  quand  il  eft 
moins  veillé  i  50.  De  quel  droit  un  Pafteur  , 
dont  les  abfences  multipliées  font  au  bout  de 
l'an  une  mafle  confidérable ,  perçoit-il  en  entier 
des  revenus  qui  ne  lui  appartiennent  qu'en  ver- 
tu d'une  aïïîdaité  perfonnelle  ,  &c  que  l'EgHfe 
n'adjuge  qu'à  fou  travail  ?  Qu'on  fe  fouvienne 
de  la  cenfure  portée  par  Alexandre  VII.  contre 
cette  infâme  propofition  :  Poiejl  Sacerdos  ■>  cui 
Miffa  celebrandœ  traduntur,  per  aiium  fatisfaceve 
collato  ïili  minori  Jiipendio  ,  ali.î  parte  fibi  retentâ.; 
on  verra  qa'elle  prouve  contre  le  Cure  qui  ne  re- 

(10)  Si  q.ûs  non  vulc  orerari ,  non  manducet  ,  n. 
Thfjfal.  5.  v.  10. 

(u)  Qui  ve;  Vicarium  infervit  ,  per  Vicariuca 
rem-ip.erabitur.  S.  Bernard  us  }  Ep.Ii  4. 


Cl  ta  p.  III.  de  la  Réfidence.  t  : 

fide  pas  ,  comme  elle  prouve  contre  le  fimple 
Prêtre  ,  qui  gagne  lùr  les  M  elfes  ,  lorfqu'il  les 
fait  acquitter.  Rien  n'eft  donc  plus  frivole  que 
cette  première  partie  de  l'objection.  Je  ne  m'ar- 
rête qu'un  moment  fur  les  autres. 

Celle  qu'on  tire  du  prétendu  droit  qu'ont  les 
Chanoines  de  prendre  des  vacances  ,  n'eft  jufte 
ni  en  elle-même  ,  ni  dans  les  conféquences.  Elle 
n'eft  pas  jufte  en  elle-même  ;  puifque  ,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  le  Traité  de  la  récita- 
tion des  divins  Offices  (i  z) ,  &  cela  d'après  des 
Théologiens  ,  dont  quelques-uns  ne  font  pas 
d'une  Morale  fore  ie'vére  ,  un  Prébende  doit 
rélider  tant  que  les  forces  le  lui  permettent.  Je 
crois  bien  que  cette  maxime  ,  dont  un  pieux  & 
fçavant  Chanoine  m'a  donné  la  première  idée  » 
ne  plaira  pas  à  tout  le  monde.  Je  ne  m'en  ven- 
gerai qu  en  fouhaitant  de  tout  mon  cœur  ,  que 
le  parti  contraire  ne  taire  à  perfonne  des  affaires 
devant  Dieu. 

Cette  même  Objefrion  eft  encore  moins  jut- 
te  dans  les  conféquences.  Un  Curé  ,  même  à  la 
Campagne  ,  a  des  ternaires  pénibles  ;  cela  eft 
inconteltable.  Mais  dans  le  cours  de  l'année ,  quel 
rapport  de  fa  vie  à  celle  d'un  Chanoine  qui  tait 
bien  Ion  devoir  ?  Celui-ci  dans  la  plupart  âen 
Chapitres  eft  obligé  de  fe  lever  tous  les  jours 
d'aflez  grand  matin  ,  d'aller  au  moins  trois  fois 
par  jour  à  l'Eglife  ,  d'y  paffer  un  tems  conii- 
dérable  dans  les  fàifons  les  plus  rigoureufes  , 
d'y  chanter  ,  autant  qu'il  le  peut  faire  ;  de  fe 
tenir  toujours  dans  une  pofture  fort  gênante.  Un 
Curé  après  fa  Mellè  ,  qu'il  ne  dit  pas  toujours  , 
peut  faire  chez  lui  une  partie  de  fon  ouvrage. 
La  viike  de  fon  Peuple  ,  quand  une  fois  il  l'a 
formé  à  la  vertu  ,  eft  pour  lui  un  délaifement. 
Et  prenant  bien  fes  mefures  ,  il  eft  rare  qu'il  fort 

(ii)  Part.  2.  chap.  5.  n.  C,  pag.  viibi,  441. 
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obligé  de  porter  les  Sacremens  pendant  la  nuic. 
Il  ett  vrrai  que  dans  les  Villes  il  y  a  plus  de  di(- 
cuflions  ;  mais  il  eft  vrai  anfïi  qu'on  y  trouve 
plus  de  relîburces.  Ainfi  du  Curé  au  Chanoine 
la  comparaifon  n'eft  pas  exacte  :  &.  ce  iènti- 
ment  m'eft  commun  avec  gens  qui  ont  quitté 
le  dernier  état  pour  reprendre  le  premier.  Il  faut 
donc ,  pour  affurer  des  vacances  à  un  Curé  > 
partir  d'un  autre  principe  :  c'eft  ce  que  nous  fe- 
rons un  peu  plus  bas. 

Quant  aux  retraites  ,  celui  qui  les  fait  a  deux, 
avantages  ;  l'un  ,  qu'il  eft  dans  l'ordre ,  &  qu'il 
ne  fait  que  fuivre  la  voix  de  fon  Supérieur  ;  l'au- 
tre ,  que  fa  retraite  eft  au  proht  de  fon  peuple , 
comme  au  fien.  Il  n'eft  point  de  Pafteur  que 
ce  feint  exercice  ne  rende  plus  vigilant ,  plus  zé- 
lé ,  plus  libéral.  Une  Paroitîe  trouveroit  -  elle 
mauvais  que  fon  Curé  fit  de  nouvelles  provi- 
fions  pour  elle  &  pour  lui  ?  Cependant  quel- 
ques juftes  que  foient  alors  les  motifs  de  fon  ab* 
fence  ,  il  doit  prendre  les,  plus  exactes  melures 
pour  que  fon  Troupeau  n'en  fouffre  point.  Un 
célèbre  Evêque  de  Paris  ne  vouloit  pas  qu'un 
Curé  partit  pour. fe  rendre  au  Synode,  fans 
avoir  demandé  à  la  grand  -  Méfie  du  Dimanche 
précèdent ,  s'il  y  avoit  des  malades  >  &  fans  les 
avoir  tous  viiités  avant  fon  départ  (  1 3  )•  Cette 
précaution  eft  encore  plus  indifpenfable  ,  quand 
il  s'agit  d'une  retraite  ,  qui  prend  une  femaine 
entière.  S'il  régnoit  dans  la  Paroiilé  quelque  ma- 
ladie dangereufe  ,  il  faudroit  facritïer  &  le  Sy- 


(\\)  DieDominicâ  prsecedenri  Synodum  Sacerdo- 
ces in  fuis  Parochiis  lemper  inquiram  publiée  in  Ec- 
clenâ,  ù  qui  li ne  infirmi  in  Parochià  &  tertià  fub- 
fequenn  fevià  ec-s  vinrent  ,  &c  Et  ne  mapnam  fa- 
cian  moram  fe  vifitando  &  reficiendo  ,  tàm  in  via 
quàm  in  Civitate,  Qdo  de  Solï&o  in  Statutis  -,  çircà 
an.  1199» 
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Dode  6c  la  retraité  :  fuprema  lex  falus    Populi 
ejîo.   Et  d'ailleurs  ,   quand  on  fert  Dieu  dans 
l'ordre  de  (à  vocation  ,  il  n'y  a  jamais,  rien  à 
perdre  avec  lui. 

V.  Il  refaite  de  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu'ici  ,  qu'un  Curé  qui  ne  réiiJe  point  ou  pref- 
que  point,  n'a  point  ou  preique  point  de  droit  aux 
revenus  de  Ton  bénéfice  ;  &  que  •  Jui  qui  ne  réfide 
qu'en  partie  ,  qui  par  exemple  ,  n'inftruit  prefque 
s, doit  refntuer  à  proportionde  là  négligence: 
Or  cette  négligence  ,  fi  elle  ne  s'évalue  pas  iélon 
le  préjudice  Couvent  irréparable  qu'en  lourFre  le 
prochain  ,  doit  au  moins  s'évaluer  félon  le  tems 
qu'auroient  pris  ,  tout  confidéré  ,  les  fondions 
qui  ont  été  omifes.  Un  bon  Prône  fe  peut  fai- 
re en  moins  de  trois  quarts  d'heure  ;  mais  il  faut 
beaucoup  plus  de  tems  pour  le  préparer.  Je  fçais 
que  ce  calcul ,  eu  égard  à  la  diverfité  des  ta- 
lens  ,  ne  le  peut  faire  dans  la  dernière  préciiïon  : 
mais  outre  que  les  chofes  morales  sédiment  mo- 
re n: ,  n'eiî-il  pas  vrai  que  moins  il  en  eût 
coûté  à  un  homme  pour  bien  faire  ,  plus  il  eft 
coupable  de  n'avoir  rien  fai:.  Lors  donc  qu'on 
fe  traitera  à  peu-près  comme  ceux  dont  le  peu 
de  facilité  fèmblê  diminuer  la  fauté  ,  je  ne  vois 
pas  qu'il  ait^beaucoup  à  fe  plaindre. 

Aurefte,  îanéce.iké  de  reftkuer  en  cas  pa- 
reil eft  fondée,  i°.  lûr  le  droit  naturel ,  qui  ne 
permet  pa^  qu'un  homme  itipendié  pour  iervir 
dans  toute  l'étendue  de  fon  emploi  >  reçoive 
en  tout  ou  en  partie  l'honoraire  r4u'il  n'a  méri- 
té ,  ni  d'une  manière  ,  ni  de  l'autre  ;  i°.  (hr  la 
déciiion  formelle  du  S.  Concile  de  Trente ,  qui 
veut  qu'un  Paffeur  reltitue  à  proportion  de  tes 
abfences  (  14;  ;  j°i  far  les  Ordonnances  de  nos 
Rois  Ci)  );  n°.  fur  le  confentement  très-unani. 

(H)  Trid.  eâdem  SeiV.  23.  cap.  5.  vide  in  fine  ca- 
pitis. 
(15)  Résideront  tous  les  Archevêques >  Evéques 
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me  des  Docteurs  ,  qui  ont  eu  foin  d'obferver  T 
qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  ne  réiklec 
pas  &  iè  décharger  fur  un  autre  du  travail  qu'on 
ell  obligé  de  faire  par  foi- même  (16)-  Les  moins 
le  7  ères  ibutiennent  que  la  médiocrité  du  revenu 
n'jfi  pas  une  raiibn  qui  puiile  difpenfer  de  la 
léiidence^  (17;. 

VI.  J 'ajoute  avec  les  mêmes  Théologiens ,  .& 
plus  volontiers  encore  avec  la  Congrégation 
établie  pour  expliquer  le  Concile  de  Trente  , 
if.  qu'un  Curé  doit  demeurer  dans  l'enceinte 
cje  fa  Paroiffe.  On  a  regardé  comme  in&a&eur 
de  la  loi ,  un  homme ,  qui  pour  être  plus  com- 
modément ,  logeoit  fur  une  Paroiife  ,  quin'étoit 
féparée  de  la  fienne  que  par  l'intervalle  d'un 
Pont  ;  z°.  Que  la  maiibn  d'un  Curé  ,  fur-tout 
lorfqu'il  n'a  point  de  Vicaire,  doit ,  autan:  que 
cela  fe  peut  faire  ,  n'être  pas  éloignée  de  ion 
Eglife.  Ce  voifinage  pcçafionne  de  grands  biens  , 
&  pare  à  beaucoup  d'inconvéniens.  Un  Prêtre 
qui  eft  à  la  porte  du  Temple  ,  peut  y  faire  fon 
Oraiîon,  &.y  reciter  quelque  partie  de  fon  OrH- 
ce  ;  ce  qui  édifie  beaucoup  l^s  Peuples.  Dans 
les  cas  précipités  il  n'a- qu'un  pas  à  faire  y  pour 
prendre  le  faint  V  iatique  >  ou  l'huile  qqs  mourans. 
Quel  malheur  pour  lui ,  fi  l'agrément  d  une  mai- 
ibn mieux  fituée  J'empêchoit  une  feule  fois  dans 
fa  vie  de  rendre  à  quelqu'une  de  les  ouailles  ce 
dernier  fer  vice .!  30.  Que  cette  decifîon  a  lieu 


6c  Curés  ,  &  fera  chacun  d'eux  en  perfonne  fon 
devoir  &  charge  ,  à  peine  de  l'aiiie  du  temporel 
de  leurs  Bénéfice.-.  Ordonnance  d'Orléans  du  mois  de 
Janvier,  1590.  art.  5.  Voyez  un  grand  nombre  des 
loix  femblables  ,  au  Tome  III.  des  Mémoires  du 
Clergé  ,  pag.   3.3^.  &  fitiv. 

(16)  On    peut    fur    cette  matière  lire  Vafquez, 
Trr.cl.  de  Benef.  cap.  4.  §.   2.  dub.  4.  n.  152. 

(17;  Bonacina  Tradt.  de  onere  EenefkiaiiQrLm 
ad  reûdend,  pun&,  3.  concl.  a.  n.  n. 
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tors  même  que  la  plus  grande  partie  des  Paroif- 
fiens  demeure  au  loin  dans  un  lieu  féparé  ,  quoi- 
qu'alors  le  Curé  doive  être  très-attentif  à  fe, 
courir  ces  derniers  ,  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
befoin  de  Ton  miniltére  ;  40.  Qu'un  Curé  ,  au 
bénéfice  duquel  on  auroit  attaché  un  Canonicat , 
(bit  à  vie  ,  ioit  à  perpétuité  ,  feroit  tenu  de  ré- 
fider  dans  le  Presbytère  ,  ck  non  dans  fa  maifon 
Canoniale  (18);  50.  Que  celui  qui  n'a  que  deux 
ou  trois  Paroidiens  ne  peut  les  quitter ,  &:  s'éta- 
blir ailleurs  ,  fous  prétexte  d'y  faire  plus  de  bien  ; 
6°.  Enfin  que  quand  un  Curé  a  deux  Paroidès 
proprement  dites ,  Se  dont  Tune  n'eft  dans  aucun 
îens  fubordonnée  à  l'autre ,  il  peut ,  toutes  choies 
d'ailleurs  égales  ,  fixer  fon  domicile  dans  celle 
qui  lui  convient  le  mieux. 

VII.  Mais  cette  réûdence  eP-elle  donc  de 
droit  û  ftri&e  ,  quelle  n'admette  ni  légèreté 
dematiere  ,  ni  difpenfe  ? 

Je  ne  répondrai  à  ces  deux  queftions ,  qu'en 
fuivant  pas  à  pas  des  Théologiens ,  qu'on  n'a  point 
encore  taxés  de  Rigorifme. 

Poflevin  ,  fuivi  &  copié  par  Barbofa  (19) ,  ré- 
pond à  la  première  en  ces  termes  :  »  Un  Curé 
„  doit  tellement  fe  prêter  à  fon  Peuple ,  que  ceux 
„  qui  ont  befoin  de  lui  n'ayent  jamais  à  fe  p/ain- 
„  dre  de  fon  abfence.  Mais  il  n'eft  pas  fi  lié  , 
„  qu'on  doive  le  regarder  comme  un  homme 
„  qui  eft  dans  les  fers  ;  à  moins  qu'il  n'ait  des  ma- 
„  blés  qui  preflent  :  car  alors  il  ne  doit  pas  fe 
„  répandre  au-dehors  ,  même  dans  la  ParoiiTe  ; 
,,  mais  demeurer  à  la  maifon  :  de  peur  qu'en  le 
,,  cherchant  fans  le  trouver  ,  quelqu'un  de  ceux 
„  qui  font  en  danger  >  ne  mourût  (ans  Sacre- 

(1%)  Vide  Barbofam  in  cap.  1.  SelT.  25.  Conc. 
Trident,  n.   î9.  41.45.46.  &c. 

(  19 J  Barboia  ,  de  officio  <Sc  poteftace  Parochi  , 
rare.  1.  cap.  8.  nom.  45.  &  ieq.  pag.  mihi  79. 
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r>  ment.  Si  donc  un  Curé  juge  raifonnablemenc 
„  qu'il  n'y  a  rien  à  crai-idre  ;  parce  que  tout 
„  fou  monde  eft  en  bon  état ,  il  peut  s'abfenter- 
r,  pendant  quelques  heures  ,  fans  mettre  perfon- 
,,  ne  en  fa  place  ;  parce  que  tel  eil:  l'ufage  de  ceux 
,.,  qui  craignent  Dieu ,  &  que  la  coutume  eft  l'In- 
,>terprête  légitime  des  loix.  A  l'égard  de  ceux. 
„  qui  ,  lorfqu'i!  n'y  a  point  de  malades,  s'abfen- 
,,  tent  une  journée  entière  ,  ck  le  font  rarement 
,,  dans  le  cours  d'une  année ,  jen'oiè  ni  les  louer  r 
„ni  les  blâmer.  Quant  à  ceux  qui  dans  le  mê- 
„  me  cas  s'abfentent  deux  ou  trois  jours  fana- 
„raiibn  valable  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
s,  qu'ils  pèchent  morteliement ,  àcaufe  des  incon- 
?,  véniens  qui  peuvent  en  arriver,  fur- tout  dans 
„les  villages  où  il  n'y  a  point  d'autres  Prêtres  : 
^car  dans  les  Villes  Ôc  les  autres  lieux  confi- 
,,ùérables  ,  où  il  y  en  a  plufieurs  ,  on  pèche 
3,  plus  ou  moins  ,  félon  le  danger  &  le  domma*- 
,,  ge  qui  peut  en  revenir  aux  Fidèles  ;  quoique 
„  dans  ces  fortes  d'endroits  il  foit  plus  facile  d'y 
5,  remédier  que  dans  les  campagnes.  u  Comme 
ce  morceau  eil  important,  je  crois  le  devoir  rap- 
porter dans  la  langue  originale  :  il  fera  ailé  de 
voir  ii  je  l'ai  mal  rendu.  Parcchus  débet  talem  fui 
copiam  facere  ,  ut  indigentes  non  careant  necejfariâ 
ope  :fed  non  arâlatur  ut  debeat  manere  quafi  in  com~ 
pedibus  ,  nïfi  habeat  infirmos  graves ,  quia  tune  non 
débet  vagari  etiam  per  Parochiam  ,  fed  propriâ  m 
domo  minere  :  potejl  eniinfieri  ut  requiratur  ab  ïn- 
firmis  f  &  non  repenus  illi  moriantur  Jînè  Sacra* 
mentis, 

Unde  fi  Parochus  radonabiliter  judicaverit  nihiî 
imminere  perîculi ,  quia  nullus  infimatur  ,  potejl 
abeJTe  per  aliquas  horas ,  etiimfi  nullumfubftituat  ; 
quia  confuetudo  optima  legum  interpres  ,  ita  décla- 
rât apud  timoraios,  AbeJJe  ver  à  tôt  A  die  quan- 
do  nullus  mjïrmatur,  raro  i  n  a  n  n o ,  nec  lau- 
do?.necvitupero.  Abejfe  autem  per  duos  aut  très 
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aies  nuïïo  infirmante ,  &  nuHâ  atiâ  causa  jujtiji- 
can:e,  hj.bczvj.Ue  de  rationabïli  effè  monde  ,  jrop- 
ter  multa  quœ  pûjfunt  eo  tempore  evenïre  ,  n 
mè  in  Villis  ,  ubi  non  efi  aîius  Sacerdos  à  P 
cho  ;  in  Civuatibus  verà  vel  in  Oppidis  r  ubi  funt 
alii  Sacerdorcs ,  erit  manu  minufve  peccatum  ratio- 
ne  periculi  &»  damni  pojjibiliter  eventuri  ;  cui  t.imen 
faciiius  quàm  in  Villis  potefi  cbviari.  ha  Ludovi- 
cus  à  S.  Jeanne  ,  Pcjfevinus  ,  Traôî.  de  Officio  Cu- 
taziy  cap.  1.  n.  4.  Luâovicus  Beja.  Ainiî  parlent 
les  premiers  Théologiens  qui  me  (oient  tombés 
fous  la  main.  Si  cette  détifion  paroit  trop  dure  , 
ce  ne  fera  qu:à  ce:::  qui  auroient  volontiers  ache- 
té une  Cure  ,  s'ils  n'avoient  pu  l'obtenir  autre- 
ment. Le  Pafteur  rldèle ,  qui  connoit  tout  le  prix 
d'une  ame  rachetée  du  Sang  de  J.  C.  &  qui  eft 
bien  perfuadé  qu'il  doit  feerifier  ,  je  ne  dis  pas 
une  récréation  frivole  ,  mais  fa  vie  même  ,  pour 
la  dernière  de  fes  brebis  >  la  trouvera  pleine  de 
fageffe  &  de  raifon.  Je  reviendrai  encore  à  cet- 
te matière  dans  la  fuite. 

La  féconde  queftion  qui  regarde  la  difpen< 
fe  de  réiider  ,  eft  beaucoup  plus  étendue. 
Pour  la  réfoudre  ,  je  dis  trois  chofes  ,  i°. 
qu'un  Curé  peut  avoir  de  juftes  raifons  de  s'ab- 
fenter  quelquefois  de  fa  Paroifle  ;  a°.  qu'on 
regarde  allez  fouvent  comme  valables  en  ce 
point  des  raifons  qui  ne  le  font  pas  ;  50.  que 
pour  ne  fe  point  tromper  dans  une  matière 
a  uTi  importante  que  l'elt  celle-ci  ,  on  ne  peut 
rien  faire  de  mieux  que  de  fuivre  la  régie  du. 
Concile  de  Trente  ,  c'eft-à-dire  ,  de  conful- 
ier  fon  Evêque.  Je  xeprens  les  trois  parties  de 
ma  propofition. 

VIII.  La  première  ne  fouffie  aucune  diffi- 
culté. En  fait  de  rélidence  ,  on  rayonne  du 
Curé  comme  de  l'Evéque  :  parce  que  les  de- 
voirs de  l'un  &:  de  l'autre  font  de  même  na- 
ture ;  &  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  ,  ne  ton*?- 
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be  pas  fur  le  Pafteur  da  fécond  ordre.  Puis 
donc  qu'il  eft  décidé  qu'un  Prélat  peut  quitter 
fon  Diocèfe  ,  lorfque  la  charité  Chrétienne  , 
une  prenante  néceflîté  ,  l'obéiflance  qu'il  doit 
à  iès  Supérieurs  >  l'utilité  marquée  de  l'Eglife 
ou  de  la  patrie  ,  l'exigent  (10)  ;  il  doit  pat 
fer  pour  confiant  qu'un  Curé  peut  pour  ces 
mêmes  raifons  fe  féparer  quelquefois  de  fon 
troupeau  :  &  il  n'y  a  là -défais  qu'une  voix 
chez  les  Théologiens.  Tous  en  concluent  que 
le  Recteur  d'une  Paroiffe  peat  fe  tranfporter 
dans  une  autre  ,  pour  prêter  la  main  à  un. 
peuple  affligé  qui  a  befoin  dz  fon  iècours  , 
pour  terminer  un  différend  %  pour  adoucir  les 
efcrits  qui  font  dans  l'agitation  :  parce  qu'en 
ceîa  il  ne  fait  que  fuivre  le  cri  de  la  charité. 
Ils  en  concluent  ,  qu'il  peut  changer  de  lieu-, 
foit  pour  rétablir  fa  iànté  vivement  attaquée  , 
fbit  pour  fe  fouftraire  aux  fureurs  d'un  peuple 
ou  d'un  Seigneur ,  qui  en  veulent  à  fa  vie  ou 
à  fa  liberté  :  parce  qu'alors  il  cède  à  la  nécejjité. 
Ils  eu  concluent  >  qu'il  peut  à  l'invitation  de 
fon  Evêque ,  donner  ailleurs  que  chez  lui  une 
retraite  ,  ou  faire  une  million  importante  ; 
parce  que  dans  ce  cas  il  obéit  à  celui  qui  eft 
en  droit  de  lui  commander.  Enfin  ils  en  con* 
cluent  qu'il  peut  fe  rendre  à  la  Ville  Epifco- 
pale  pour  affilier  aux  Synodes  ,  pour  venger 
les  droits  de  ion  Eglife  ,.  pour  obtenir  la  ré- 
formation d'un  abus  qui  ia  défigure  ;  ou  mê- 
me palfer  chez  l'étranger  pour  y  faire  les 
fondions  de  Négociateur  ,  û  le  Prince  l'y  ju- 
ge propre  :  parce  que  c'eft-là  ce  qu'on  appel- 
le  :    evidens   Ecclefiœ   vel   Reipublica    militas* 


(îo)  Cùm  Chriftiana  caritas  ,  urgens  necelTita*  » 
debira  obediemia  ,  ac  evidens  Eccledas  vei  Rei^ 
publicas  utiliras  aliquos  nonncnquamubelfe  poliulenc 
Se  exigam.  Trid.  wuU  fuprà, 
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Seulement  il  faut  prendre  garde  ,  fur  -  tout 
dans  le  premier  cas  ,  que  ion  troupeau  ne 
fouifre  du  profit  que  feront  les  autres.  Une 
raere  de  famille  qui  ne  porterait  la  paix  chez 
foin  voifin  ,  qu'aux  dépens  de  l'union  qui  doit 
régner  chez  elle  ,  renverferoit  l'ordre  de  la 
charité  :  c'eft  la  réflexion  d'Azor(  n  )  ou  plutôt 
de  tous  les  CafuiOes. 

Mais  ,  &  c'eft  la  féconde  partie  de  notre 
afTertion  ,  il  arrive  fouvent  qu'on  regarde  com- 
me de  jultes  raifons  d'abfence  ôqs  raifons  qui 
ne  furhYent  pas.  Parcourons  quelques-unes  de 
celles  qu'un  Curé  fuperficiel  ,  &:  qui  n'aime 
de  ion  emploi  que  les  commodités  qui  lui  en 
reviennent  ,  a  coutume  de  faire  valoir.  L'un 
dira  qu'il  eft  attaché  au  fervice  de  l'Lvêque  ou 
du  Chapitre  ,•  que  perfonne  n'entend  comme 
lui  les  affaires  du  Secrétariat  ;  qu'au  moins  il 
faut  laitier  mourir  en  paix  le  Prélat  ,  qui  dé- 
formais ne  peut  vivre  long  •  tems.  L'autre  , 
qu'il  ne  s'ahlènte  que  pour  voir  &  famille  , 
que  trois  ou  quatre  vîntes  par  an  entretien- 
nent la  paix  £t  l'union  ;  qu'il  y  a  de  la  dure- 
té à  traiter  en  étrangers  ceux  qui  nous  ont 
donné  la  vie  ,  ou  qui  l'ont  puiiée  dans  Ja  mi- 
me fource  que  nous.  Celui-ci  ,  qu'il  ne  peut 
foutenir  le  mauvais  air  du  lieu  ,  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  un  moment  de  iante  ,  qu'il  a  loin 
d'y  tenir  un^bon  Vicaire  ,  &  qu'en  cas  de 
befoin  imprévu  ,  U  peut  s'y  rendre  dans  une 
heure  ou  deux.  Celui  -  là  ,  que  lbn  Peuple 
émeute  par  les  Seigneurs  ,  a  pour  lui  une 
haine  aufli  violente  que  gratuite  ;  que  ce  n'eft 
que  malgré  lui  qu'il  cède  à  des  coups  fi  durs 
ck  fi  peu  mérités  ;  qu'il  reprendra  ,  dès  que 
le   bénéfice  du  tems  ,   ou  la  médiation  d'un 

(ai)  Azor  ïnfUtut.  Moral,  part.  2.  lib.  .7.  c.  p.  4. 
quaeil.  4. 
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ami  iage  auront  calmé  la  tempête.  Un  dernier 
ajoutera  ,  qu'il  a  tenu  ferme  ,  tant  qu'il  lui  a 
été  poflible  i  qu'infirme  ou  chargé  d'années  >  il 
faut  qu'il  rafle  par  un  autre ,  ce  qu'il  ne  peut 
plus  faire  par  lui-même  ;  &  qu'étant  inutile  à 
ion  Peuple  ,  il  importe  fort  peu  -,  qu'il  demeu- 
re ici  ou  là.  Il  s'en  trouvera  peut-être  qui  fe- 
ront valoir  tantôt  la  maladie  contagieùfe  , 
dont  eu  égard  à  leur  peu  de  fanté  ,  ils  ne  pour- 
ront manquer  d'être  la  première  vi&ime  ;  tan- 
tôt le  defir  qu'ils  ont  de  faire  un  bon  cours 
d'étude  ;  tantôt  le  befoin  qu'un  homme ,  qui  a 
travaillé  pendant  dix  mois  ,  &  qui  n'eft  pas  de 
:fer  ,  a  de  prendre  du  repos  &  des  vacances. 
Parcourons  ces  difterens  motifs  :  en  attendant 
que  Dieu  les  péfe  dans  fa  balance  rigou- 
reufe  ,  voyons  ce  qu'en  penfent  les  hom- 
mes. 

IX.  Et  iG.  Tous  conviennent  qu'un  Curé  , 
qui  ne  peut  exercer  les  fondions  de  Secré- 
taire ,  d'OrHcial  ,  de  grand  Vicaire  ,  fans  le 
mettre  hors  d'état  de  réfider  dans  fa  Paroiflè , 
ou  d'y  réfider  d'une  manière  proportionnée  au 
befoin  de  ion  peuple  ,  doit  en  confcience 
quitter  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  emplois. 
C'efi:  la  décifion  ,  non-feulement  de  Ponças  & 
de  Sainte-Beuve  ,  mais  d'Emmanuel  Sa  ,  de 
Riccius  ,  de  Garcias ,  &  de  plufieurs  autres 
qu'a  fuivi  Barbofa  ,  qui  dit  après  un  d'eux  , 
que  le  12.  Mai  162.9.  il  fut  décidé  par  la 
Congrégation  ,  qu'un  Curé  ne  peut  être  grand 
Vicaire  de  l'Evêque  ,  ou  du  Chapitre  , 
pendant  la  vacance  du  Siège  ,  que  lorfqu'i!  eft 
Curé  dans  TEglife  Cathédrale  (  ti  ).  Quand 
un  Evêque  a  plufieurs  grands  Vicaires  ,  il  y 

(  22  )  Pontas  V.  réfidence  des  Curés ,  cas  7.  Sain- 
te-Beuve tom.  3.  cas  75.  Barbofa ,  colle&anea  ia 
lïrrd.  SeiT.  zj,  cap.  1.  n.  s*. 
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joint  quelquefois  un  Curé  pour  faire  honneur 
à  fes  talens.  Mais  alors  (on  emploi  ne  le  de- 
range  pas.  .Je  crois  auflî  qu'un  nomme  >ur* 
ro;c  pendant  quelques  jours  former  celui  qui 
doit  lui  fuceéder  :  parce  qu'il  s'agit  du  >iea 
de  tout  le  Diocèlè  ,  Se  que  quelques  1rs  , 
en  prenant  de  fages  niefures  ,  ne  peuvent 
produire  aucun  mauvais  effet. 

X.  z°.  De  toutes  les  voix  ,  celle  du  Cmg  eft 
la  plus  difficile  à  étouffer  ,  &  la  plus  dangéreu- 
fe  à  fuivre.  Rien  tfeft  plus  capable  de  dit  trai- 
re, d'amortir  le  vrai  zèle,  de  rendre  inepte  aux 
fondions  du  Miniltére  ,  qu'un  attachement  na- 
turel à  fa  famille.  Peu-à-peu  on  ne  s'occupe  que 
délie  ,  de  fes  befoins  ,  de  Ces  alliances, de  Ces 
revers.  Le  pieux  M.  Bourdoife  ,  plus  (âge  dans 
Ces  idées  ,  qu'il  n'étoit  fmgulier  dans  lès  expret 
fions  ,  vouloit  qu'un  Prêtre  n'eut  de  parens  que 
dans  le  Cimetière  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  fuffent 
morts  à  lui  ,  &  lui  mort  à  eux.  Ce  rut  l'im- 
portante leçon  qu'un  pieux  &  (avant  Curé  de 
campagne  donna  à  Pierre- Jean-François  de  Per- 
Tin  de  Montgaillard  ,  Evêque  de  S.  irons  ,  qui  > 
malgré  toutes  les  répugnances  ,  le  força  en  quel- 
que forte  d'entendre  (a  confeflion.  Ce  Prélat, in- 
terrogé par  lui  fur  les  raifons  qui  le  conduifoient 
a  Paris  ,  répondit  qu'il  alloit  faire  une  viilte 
d'amitié  à  fa  famil'e  ,  qu'il  n'avoit  pas  vue  de- 
puis long-tems.  Monfeigneur  ,  répliqua  le  Cu- 
ré ,  un  Evêqueaune  époufe  &  des  enfans,  8c 
tout  cela  Ce  trouve  dans  (on  Diocèfe.  Quel  mal- 
heur pour  lui  il  (on  abfence  occafionnoit  la  per- 
te ,  ou  même  l'affoibliflement  du  plus  petit  d'en- 
tr'eux  !  M.  de  Periin  fut  moins  lurpris  ,  qu'édi- 
fié de  cette  efpéce  de  réprimande.  Après  là  Met 
Ce  ,  il  prit  la  route  de  S.  Po  s  ,  &  conta  fon 
avanture  à  tous  ceux  qui  voulurent;  l'entendre. 
Il  ne  faut  ni  grande  teience,  ni  méditation  pro- 
fonde ,  pour  voir  qu'on  lui  avoit  parlé  jufte. 
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Dans'k  dernière  bénédiction  que  Moyfe  donna 
aux  enfans  de  Lévi  ,  il  voulue  qu'oa  regardât 
comme  parfait  ,  comme  iblidement  inlïruit  , 
celui  d'entr'eux  qui  auroit  le  courage  de  dire  à 
ceux  dont  il  tenoit  la  vie  :  Je  ne  vous  connois 
point  ,  tV  à  fes  frères  :  Je  ne  fçai  qui  vous  êtes. 
Il  ny  a  que  des  gens  de  cette  trempe  >  continuent 
ce  grand  Légiflateur  ,  qui  foient  capables  d'en- 
f signer  â  Jacob  les  voies  de  Dieu  ,  &  fa  loi  à 
Ifraël.  Ce  rfefl  quà  eux  qu'il  eft  donné  d'offrir  un 
encens  qui  appaife  fa  fureur  ,  É»  de  meurt  fur  fes 
Autels  un  holocaufte  qui  lui  Joit  agréable  (  13  ). 
Sans  remonter  fi  ;oin%  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  l'Evan- 
gile •:  La  première  leçon  qu'y  donne  le  Fils  de 
Dieu  à  fes  Profelytes  ,•  c'elt  que  quiconque  n'a 
cas  affez  de  force  pour  renoncer  à  fon  père  ,  à 
la  mère  ,  à  ce  qu'il  a  de  plus  cher  fur  la  terre  , 
à  foi-même ,  ne  peut  être  fon  difciple  (  14  ).  Et 
comment  ce  grand  Maître  auroit-il  permis  des 
tendreiles  naturelles ,  lui  qui  ne  voulut  pas  qu'un 
fils  rendit  à  un  père  ,<ou  mourant ,  ou  déjà  mort , 
ïes  derniers  devoirs  ?  Qu'un  Pafteur  aime  donc 
fes  parens  :  mais  qu'il  les  aime  en  Dieu  ,  &  tou- 
jours- après  lui  ,  qu'il  réponde  à  leur  affection 
par  fes  prières  ,  ci  quelquefois  par  des  lettres 
toujours  dignes  de  fon  état  :  mais  que  du  relie 
il  fe  fouvienne  que  J.  C.  fon  modèle  ne  connut 


(25)  Levi  quoquè  ait  Moyfes  :  Perfectionna  & 
Doctrina  tua  viro  fancto  tuo.  ..  qui  dixit  patri  iuo  , 
€c  matri  fuae  :  Nefcio  vos ,  &  fratribus  fuis  :  IgnQro 
vos....  Judicia  tua  ié  Jacob ,  6c  legem  tuam ,  ô  Ifraël , 
ponent  thymiama in  furore tuo  ,  6c  holocauitum  fuper 
Altare  ruum.  Deuter.  53.  &fcq. 

(24)  Si  quis  venit  ad  me  ,  &  non  odit  ra^rem  fuum 
&  matrem. . .  adhuc  autem  &:  animam  fuam  ,  non 
poteft  meus  elle  difeipulus.  Luc.  14.  z6.  Tout  îemon- 
de  fçait  que  le  mot  odijfe ,  fignifie  minus  diligere  : 
comme  dans  ces  paroles  :  Jacob,  dilexi .-  Efm  auum 
tdiv  habnu 

en 
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*n  quelque  forte  ni  Marie  ,  ni  Jofeph  ,  lorfqu'il 
fut  queftionde  !a  gloire  de  Dieu  &  des  fondiom 

de  Ion  Miuiltère.  Je  reviendrai  à  cette  matière  , 
dans  le  dernier  chapitre  ,  parce  qu'elle  efl  de  la 
dernière  importance,  ici  elle  m  écarteront  trqp 
de  mon  fujet. 

XI.  3°.  Le  mauvais  air  n'eft  pas  une  raifon  de 
quitter  ta  ParohTe.  S.  Bernard  aimoit  autant  fe$ 
Frères  ,  qu'un  père  aime  (es  enfans  :  cependant 
il  établiflbit  volontiers  lès  Monailères  dans  des 
lieux  humides  &  marécageux.  Bergues  ck  Gra- 
velines  étoieut  dans  ma  jeunefleun  féjourempoi- 
fonné  pour  les  Troupes  ;  malgré  cela  il  y  en  eut 
toujours  beaucoup.  Qu'un  Curé  tâche  donc  de 
changer  de  polie  ,  quand  il  ne  peut  tenir  dans 
le  fien  :  mais  qu'il  ne  le  quitte  que  Iorfque  la 
Providence  lui  en  aura  alîïgné  un  autre.  Cepen- 
dant ,  dilènt  Ugolin  &  Zerola  ,  fi  dans  le  lieu 
il  n'y.  a  ni  médecin  ,  ni  reiïource  ,  le  Pafteur  , 
quand  il  eft  iérieufement  attaqué  ,  peut  ,  avec 
l'agrément  de  fon  Evoque  ,  pailèr  trois  ou  qua- 
tre mois  dans  quelque  endroit  du  voilïnage  ;  bien 
entendu  qu'il  entretiendra  quelqu'un  lur  le  lieu 
même  pour  le  remplacer  dans  toutes  fes  fonc- 
tions (  z  5  ). 

XII.  4^.  La  haine  feule  d'un  Peu^e  mutiné 
n'eft  pas  une  raifon  d'abfence  ,  mais  de  prières 
ck  de  gémiifemens.  Plus  un  hls  eft  malade ,  moins 
il  doit  être  abandonné.  C'eft  fur  ce  principe  que 
les  Apôtres  tinrent  ferme  dans  la  PaleiHne  ,  mal- 
gré l'averiion  implacable  que  la  Synago *  e  avoit 
conçue  contre  eux.  Ils  y  rirent  peu  de  f  uit  avec 
les  juifs  ;  mais  entin  ce  peu  de  fruit ,  qui  confo- 
le  toujours  beaucoup  un  Miniftre  de  la  parole  » 


(  «O  Ugolin  de  officio  Epifcopi ,  cap.  i%-    §.  ;. 
v.  6.  ZeroU  >  Praxis  Efiicop.  part.  i.v.Refideatia* 
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ils  ne  le  durent  qu'à  leur  patience  (  x6  ).  Dans' le 
cas  d'une  perfecution  ouverte ,  la  Congrégation 
des  Evêques  donne  fix  mois  à  un  Curé  pour  ré- 
iigner  bu  permuter.  En  France.,  on  fe  régie  fur 
les  circonirances.  L'Evêque  de  Beauvais  permit 
à  un  pieux  Curé  de  Mauîers  (2.7)  de  fe  dérober 
pendant  un  an  aux  outrages  d'une  Paroiiiè  injuf 
jtjément  mutinée  :  Elle  lentit  enfin  la  perte  qu'el- 
le avoit  faite,  &  reprit  avec  le  tems  cks  fen- 
timens  plus  conformes  à  la  religion  &  à  l'huma- 
nité. Quand  la  perfecution  vient  d'une  main  étran- 
gère ,  &c  qu'elle  n'en  veut  qu'au  Pafteur ,  il  fuit  , 
comme  S.  Àthanalè  ,  de  Ville  en  Ville  ,  félon 
l'avertifiément  de  fon  Maître  (z8).  Quand  elle 
attaque  également  le  berger  &:  les  ouailles  ,  il  fe 
Souvient  avec  joie  que  fon  plus  important  de- 
voir eft  de  fe  facritier  pour  elles.  Le  mercenaire 
eft  le  feul  qui  dans  ces  cas  critiques  abandon- 
ne ks  brebis.  Et  même,  lorfque  la  perfecution 
n'a  pour  objet  que  les  Payeurs  du  premier  ou 
du  {ècond  ordre  ,  ils  ne  peuvent  s'y  fouftraire 
par  la  fuite  ,  quand  il  ne  ie  trouve  perfonne  qui 
puuTe ,  ou  qui  veuille  fuppleer  à 'leur  abfence.  C'eit 
Ja  réflexion  d'un  Père  ,  qui  n'en  fit  jamais  que 
xle  judicieufes  (29;. 

XIII.  5°.  L'infirmité  paflagére  ,  eft  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ,  une  raifon  de  chercher 
ailleurs  des  iecours  qu'on  ne  peut  trouver  chez 


(  36)  Fruétum  afferunt  in  patientia.  Luc.  8. 

<*7.)  Il  ie  nommoit  M.  Ranifon.  Ii  en  eit  parlé 
très-honorablement  dans  la  vie  du  R.  Père  Charles 
Faune  ,  Abbé  de  iaime  Geneviève  de  Paris.  Voyez 
le  Liv.  1.  chap.  8.  pag.  57-  &c. 

(28)  Cùm  rerfequentur  vos  in  unâ  Civitate  ,  fugite 
in  aliam.  Mattb..  10.  Vide  1 1.  Corinth.  cap.  "• 

(2,9).  FugiaiK  de  Civitate  in  Civitatem,  quando  eo- 
rum  quifpiamipecialiterà  perfecutohbus  quaîritur  : 
fîc  tamen  ut  ab  aliis  qui  non  requiruntur,  non  de- 
ieratur  Eccleua ,  &c.  S.  Auzufrm.  Epiji.  aî8.  n.*. 
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foi.  Mais  quand  elle  eft  habituelle  &c  incapable 
de  remède  ,  il  faut  porter  là  croix  dans  le  i;cu 
où  il  plait  à  Dieu  de  nous  en  charger.  Un  édi- 
fie par  fa  patience  ,  on  touche  par  ion  afllduite*  , 
on  fait  par  un  autre  ce  qu'on  ne  peut  plus  faire 
par  foi-même  ;  on  n'omet  rien  de  ce  qu'on  peut 
encore  :  &  Dieu  n'en  demande  pas  davantage, 

XIV.  Pour  ce  qui  eft  de  la  vieillefiè  ,  on  ne 
J'a  jamais  regardée  comme  un  titre  de  non  ré- 
fidence.  On  ne  travaille  en  digne  foldat  de  Je* 
iùs-Chrift  ,  que  quand  on  meurt  les  ai  mes  à  la 
main.  Le  plus  beau  jour  des  grands  Capitaines 
eft  celui  ou  épuiles  de  fatigues ,  fk  couverts  de 
bleflures^  ils  meurent  à  ia  tête  de  leurs  Troupes. 
Cette  déciiion  eft  de  Zérola  &  de  bien  d'autres 
(*o). 

Les  deux  dernières  difficultés  ,  dont  l'une  re- 
garde les  maladies  contagieufes ,  l'autre  le  befoin 
qu'un  homme  qui  ne  fe  ménage  po:n:  pendant 
le  cours  d'une  année  ,  a  de  prendre  quelques 
femaines  de  vacances  ,  méritent  une  attention 
particulière. 

XV.  La  première  fe  trouve  heureufement 
décidée  aujourd'hui  par  le  fuffrage  unanime  des 
parties  intéreflees  ,  ck  on  peut  dire  qu'elle  l'a 
été  dans  tous  les  tems  (  51;.  Point  de  mal  plus 
contagieux  ,  plus  terrible  que  la  pefte.  Celle  qui 
du  tems  de  Saint  Charles  défola  Milan  ,  &:  qui 
de  nos  jours  a  ravagé  une  partie  de  la  Proven- 
ce ,  en  font  dés  preuves  ,  dont  on  ne  peut  (e 
rappeller  le  fouvenir  fans  horreur.  Or  il  eft  re- 
çu par-tout  ,  qu'un  Curé  ne  peut  en  tems  de 
pefte  quitter  fa  Paroiflè.  i°.  Parce  que  c'eft  le 
cas ,  s'il  en  fut  jamais  ,  où  le  bon  Pafteur  doit 
donner  fon  ame  pour  (es  brebis.  z°.  Parce  qu'en 

(50}  Zerola  ibid.  §.  9.  Barbofa  in  Trid.  ubi  fuprà*. 
n.  58. 

(  51  )  Vide  Pomas.  V.  Cttré.  cas  4. 
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remontant  de  tiécle  en  fiécle  ,  on  ne  trouvera 
point  que  les  Chefs  du  troupeau  ,  pour  peu 
qu'ils  ayent  eu  de  fagefle  &:  de  vertu  ,  s'en 
fuient  éloignés  dans  ces  trilles  conjonctures  :  té- 
moins lesCyprien  ,  les  Grégoire  Thaumaturge, 
&  fur- tout  S.  Grégoire  ,  Pape  ,  qui  pendant 
que  ce  cruel  fléau  défoloit  Rome  ,  ne  ceiTa  ni 
de  prêcher ,  ni  de  vifîter  les  malades ,  ni  de  ren- 
dre aux  mourans  tous  les  (ecours  de  la  plus  ten- 
dre &  de  la  plus  généreufe  charité.  Témoins  en- 
core tous  les  Evéques  de  la  Province  de  Nar- 
bonne  ,  qui  en  695  aimèrent  mieux  ne  pas  af- 
filier au  Concile  de  Tolède  ,  qui  fembloit  leur 
fournir  une  exeufe  glaufîbie  ,  que  de  manquer 
à  leurs  Peuples  ,  que  la  main  de  Dieuavoit  frap- 
pés de  cette  redoutable  maladie.  30.  Parce  que 
h  Congrégation  que  S.  'Charles  fut  obligé  de 
confulter  à  ce  fujet ,  répondit  qu'il  n'y  avoit 
pas  à  balancer  ;  &  que  ce  Prélat  ,  dont  le  nom 
occupera  toujeurs  v:ciq  place  distinguée  dans  les 
laites  de  l'EgHfe  ,  le  décida  ainfi  dans  fon  cin- 
quième Concile  de  Milan.  La  réfolution  dun cas 
fi  fort  emporte  celle  de  tous  les  autres. 

On  convient  cependant  qu'un  Curé  peut  fe 
fervir  d'un  Prêtre  approuvé  ,  pour  fecourir  ceux 
qui  font  atteints  de  la  pelle  ;  fur-tout  quand  la 
plus  grande  partie  de  (es  Paroiffiens  en  eft 
exempte  :  parce  qu'étant  une  perfonne  publique, 
6c  par  conséquent  auffi  redevable  aux  fâins  qu'aux 
jmlades  ,  il  doit ,  tant  qu'il  le  peut  fans  manquer 
à  fon  devoir ,  fe  tenir  en  état  de  les  fervir  comme 
les  autres  :  &  c'efl  ce  qui  eft  bien  difficile  ,  quand 
il  voie  les  pefliférés  ;  puifqu'on  évite  avec  foin 
quiconque  a  eu  du  commerce  avec  eux.  C'eft 
ia  décifion  de  Pontas ,  qui  la  motive  par  un  Dé- 
cret de  la  facrée  Congrégation ,  approuvée  par 
Grégoire.  XIII.  &  rapporté  par  Fagnan. 

Si  un  Curé  eft  feul ,  il  faut  aller  au  plus  pref- 
^é ,  laiflèr  à  Dieu  le  loin  de  ceux  qui  le  porter^ 
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bien  ,  &  rendre  aux  mourans  tout  ce  qu'ils  ont 
droit  d'attendre  d'un  ami ,  d'un  Père  ,  d'un  Paf- 
teur.  Mais  pour  décider  jufqu'où  s'étend  le  Droit' 
d'un  côté  ,  &  l'obligation  de  l'autre  ,  il  faut  né- 
ceilairement  parcourir  les  trois  Sacremens  que 
l'On  a  coutume  d'adminifher  à  ceux  qui  le  croient 
fur  le  point  de  paraître  devant  Dieu. 

XVI.  Pour  commencer  parla  pénitence  ,  on 
convient  d'abord  qu'un  Curé  doit  entendre  la 
confeflîon  de  ceux  qui  font  atteints  du  mal  con- 
tagieux ;  parce  que  c'elî  de  tous  les  Sacremens 
celui  qui  cil:  le  plus  néceflaire  à  un  pécheur 
qui  a  reçu  le  Baptême.  Mais  doit-il  alors  enten- 
dre la  confeflîon  toute  entière  ,  &.  ne  peut-il 
pas  abfoudre  ,  après  avoir  entendu  quelques  pé-' 
chés  ?  Il  le  peut  fans  doute  ,  lorlqu'une  confef- 
fion  ,  qui  demande  beaucoup  de  tems  ,  parce 
que  le  malade  a  beaucoup  de  choies  à  dire  ,  ou 
qu'il  ne  peut  parler  que  dirheilement  ,  l'empê- 
chera d'en  réconcilier  beaucoup  d'autres  ,  qui 
ibnt  comme  lui  dans  un  preflant  danger.  Il  le 
peut  encore ,  félon  Sylvius,  lorfqu'il  ne  peut  en- 
tendre le  malade ,  même  de  loin  ,  comme  il  doit 
faire  quand  cela  elt  poflîble ,  fans  s'expofer  à 
un  péril  évident  de  mort.  Car  puifque  ce  péril 
extraordinaire  difpenfeun  moriboncUle  l'intégri- 
té de  la  confeflion  ,  il  doit  par  la  ration  des  fem- 
blables  en  difpenfer  fon  Diredeur  [31.] 

Cette  déerhon  entendue ,  félon  les  termes,  c'eft- 
à-dire ,  d'un  péril  imminent  ,  paroit  jufte.  Mais 
il  ne  fera  pas  inutile  d'oblèrver ,  qu'au  jugement 
d'un  célèbre  Docteur  de  Louvain  ,  qui  a  donné 
un  Traité  complet  fur  cette  matière  (  3  j  ) ,  un  dan- 

(  î*  )  V.  Sylvium  Supplem.  q.  9.  arç.  a.  pag.  61. 
éc  ieq  Cette  preuve  louffre  de  la  difficulté  \  mais  le 
principe  eft  admis. 

U  îJ  Obligatio  oc  modus  adminiftrandi  Sacramenra 
tempore  peftis.  Autore  Hcruico  Scaille.  Vide  car  4. 
pag.  114.&  117. 
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ger  commun  ,  tel  qu'il  fe  trouve  ordinairement 
dans  ces  funeftes  conjon&ures  ,  n'eft  ni  pour  les 
Curés  ,  ni  pour  les  autres  Prêtres  qui  le  font 
volontairement  offerts  à  partager  avec  eux  les 
rifques  du  Miniftére ,  une  raifon  de  n'entendre 
qu'en  partie  les  pénitens  :  10.  Parce  qu'un  danger , 
qui  dans  ion  genre  n'a  rien  d'extraordinaire  ,  ne 
fuffit  pas  pour  autorifer  à  prendre  un  parti  moins 
sûr  au  préjudice  de  celui  qui  l'eft  davantage.  20. 
Parce  que  beaucoup  de  malades  fe  voyant  com- 
me abandonnés  ,  fans  que  rien  prefsât  encore  , 
ne  pourroient  fe  raflurer  fur  une  demi-confeffion  ; 
&  fuccomberoient  les  uns  à  la  tentation  ,  les  au- 
tres au  défefpoir.  Ainfi  raifonne  ce  Théologien. 
Je  ne  verrois  rien  de  mieux  à  faire  dans  ces  cas 
de-  perplexité  ,  que  de  confulter  Dieu  ,  de  fui- 
vre  les  réponfes  >  de  fe  livrer  fans  mefare  à  fa 
Providence. 

XVII.  Une  difficulté  plus  grande  eft  de  fça- 
voir  Ci  un  Curé  eft  tenu  alors  de  donner  le  faint 
Viatique.  On  fçait  de  quel  prix  eft  ce  Sacrement  ; 
mais  on  fçait  aum*  qu'il  n'eft  pas  d'une  nécelîité 
ïndilpenfable.  On  ne  le  donne  point  en  France-  à 
ceux  qui  font  condamnés  au  dernier  fuplice  i 
&  cependant  perfonne  ne  doute  que  plufieurs 
d'entreux  ne  trouvent  grâce  devant  Dieu. 

Les  Théologiens  de  Salamanque  ,  fuivis  par 
un  allez  bon  nombre  d'autres  ,  croient  qu'un 
Curé  n'eft  point  du  tout  obligé  à  donner  l'Eucha- 
riftie  aux  peftiférés ,  lorfque  s'étant  bien  &  dû- 
ment confeffés  ,  on  a  lieu  de  croire  qu'ils  font 
en  état  de  grâce.  La  raifon  qu'ils  en  rendent , 
c'eft  qu'alors  le  Sacrement  n'eft  qu'utile ,  &  que 
la  vie  du  Pafteur  eft  néceffaire  à  d'autres  ,  qui , 
s'il  vient  à  manquer  ,  mourront  fans  confeffion. 
Ces  Dodeurs  n'exceptent  de  la  régie  que  le  cas 
où  le  malade  ne  pourroit  être  juftiSé  que  par 
l'Euchariftie  a  qui  félon  le  fentiment  allez  corn- 
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mun  des  Théologiens ,  produit  la  première  grâ- 
ce per  accidens. 

Les  autres  ,  dont  le  nombre  eft  bien  plus 
grand  ,  &  l'autorité  plus  confidérable  (  34) ,  fou- 
tiennent  le  contraire.  Ils  fe  fondent  ,  i°.  fur 
ce  que  telle  eft  la  pratique  de  tous  les  Payeurs 
qui  craignent  Dieu  ;  pratique  très- étroitement 
recommandée  par  les  plus  grands  Evêques  ,  & 
nommément  par  S.  Charles  Borromée  ;  prati- 
que à  laquelle  un  homme  ne  pourroit  manquer, 
(ans  mettre  dans  (on  troupeau  l'aUarme  ,  les 
plaintes  ,  le  fcandale  ;  pratique  enfin  ,  qui 
dans  un  point  de  morale  démontre  à  vue  que 
l'adminiftration  du  Viatique  eft  regardée  com- 
me un  article  de  très  -  haute  importance,  zo. 
Sur  ce  que  l'Euchariftie  ,  quoiqu'elle  ne  foie 
pas  nécefiaire  pour  réconcilier  un  homme  , 
qu'on  fuppofe  déjà  juiuné  par  le  Sacrement  de 
pénitence  ,  lui  eft  cependant  comme  nécefiai- 
re pour  perfévérer  dans  la  juftice  ,  pour  fou- 
tenir  le  poids  du  mal  ,  pour  furmonter  fes 
tentations  ,  qui  ne  font  jamais  plus  vives  que 
dans  les  derniers  momens  ,  ck  qui  le  font 
encore  plus  dans  une  maladie  cruelle  ,  où 
toutes  les  fources  des  confolations  humaines 
font  fermées.  50.  Sur  ce  que  ,  s'il  eft  vrai  , 
comme  Penfeignent  communément  les  Doc- 
teurs ,  que  l'Euchariftie  confère  per  accidens 
la  grâce  juftitïante  ,  il  eft  moralement  impof- 
fible  que  dans  une  Paroifie  affligée  de  la  con- 
tagion il  ne  fe  trouve  pluiieurs  perfonnes  ,  en 
qui  elle  produife  cet  effet  ,  d'où  dépet  d  l'é- 
ternité.  40.  Enfin  fur  ce  qu'un  Curé  ne  court 
guéres  plus  de  rifque  en   administrant  le  Via*- 

(  54)  Suarezde  Euch.  difp.  44-  fett.  $.  Tannerus 
difp.  7.  de  Exe.  un£t.  q.  1.  dub.  5.  n.  ^.  Barbofa.de 
Officio  Parochi ,  cap.  17.  \Tigers  ,  Helfelias ,  Sylviu» 
Suppl.  q.  î».  art.  j.  ôtc. 
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tique  à  un  peftiféré  ,  qu'il  n'en  court  TorÊ- 
qu'il  entend  fa  confeflîon.  Puis  donc  qu'il 
n'eft  point  de  tempérament  qui  puiflè  le  dif- 
penfer  de  ce  dernier  devoir  ,  pourquoi  en 
chercher  à  tant  de  frais ,  qui  le  difpenfent  du 
premier  ? 

11  faut  donc  regarder  avec  le  (âge  Sylvius 
comme  p!us  sure  &  plus  probable  l'opinion 
qui  veut  qu'un  Curé  ,  etiam  cum  vitœ  -periculo  , 
ne  puuTe  fans  péché  mortel  s'abftenir  de  don- 
ner le  Viatique  à  ceux  qui  (ont  frappés  de 
ces  fortes  de  maladies  ;  à  moins  qu'il  ne  fe 
trouve  des  circonftances  qui  l'obligent  d'en 
uiêr  autrement  (  35.  ) 

Ces  circonftances  ,  félon  le  même  Théo- 
Ionien  ,  font  i°.  Lorfque  pour  donner  le 
Viatique  à  l'un  ,  il  faut  manquer  d'en  con- 
fefler  un  autre  ;  zo.  Lorfque  le  danger  que 
court  le  Pafteur  eft  très-confidérable  ,  &  que  le 
befbin  du  malade  l'eft  très-peu  ;  foit  parce  qu'il  a 
communié  quelques  jours  auparavant  ;  foit  parce 
quifeft  éclairé  ,  vertueux  , d'une  confcience timo- 
rée ,  &  que  fa  fermeté  dans  le  bien  le  met  à  l'é- 
preuve des  aflàuts  qui  feroient  funeftes  à  une 
vertu  commune  ;  }o.  Lorfque  la  perte  morale- 
ment sure  du  Chef  doit  entraîner  l'affoiblif- 
fement  ,  la  défolation  ,  la  ruine  de  ceux  qui 
(ont  fous  fa  conduite  ;  ce  qui  arrive  fur- 
tout  quand  il  eft  feul  ,  &  qu'il  ne  peut  être 
fj-tôc  remplacé.  Dans  ce  dernier  cas  ,  qui 
eft  plus  rare  en  France  ,  qu'il  ne  l'eft  à  Tunis  , 
6c  dans  d'autres  fcmblables  Mifilons  ,  je  crois 
qu'un   Prêtre   doit  abiblument   le    borner      à 


(  55  )  Securior  &  verifimilior  eft  aliorum  fementia , 
Parochum fub  mortali  peccato  teneri  adminiltrare  Eu- 
chariiiiam  fuis  Parochianis,  pelle  velaliomorbo  con- 
tagiofo  irifêcTi's,etiâm  cum  propri«  iuae  vitae  rericulo: 
nifi  peraliquemalium  id  fiât,  &c.  Sylvinsub/lUtim, 
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entendre  les  contenions  ,  quand  il  r,e  peut 
aller  plus  loin  ,  iâns  s'expolèr  conbdérable- 
ment. 

X  vrIII.  Mais  au  moins  ne  peut-on  pas  dans 
ces  cruelles  maladies  le  dilpenfer  de  donner 
l'extrême  Onction  ? 

Il  y  a  fur  cette  difficulté  certains  points 
dont  on  convient  allez  :  il  y  en  a  d'autres 
iùr  lefquels  on  eft  partagé.  On  convient  d'a- 
bord que  lorfque  le  danger  n'elt  pas  bien  grand  , 
un  Payeur  ,  ou  celui  qui  le  repréfente  ;  ne 
peut  s'abilenir  de  conférer  ce  dernier  Sacre- 
ment ;  parce  que  d'un  côté  il  elt  très-utile  > 
&  que  de  l'autre  il  elt  de  l'office  d'un  Prêtre  en 
place  de  l'adminikrer. 

On  convient  encore  ,  que  dans  le  cas  mê- 
me d'un  danger  notable  ,  on  ne  pourrait  fans 
crime  i  efufer  ce  Sacrement ,  ni  à  ceux  qui  n'au- 
raient pu  recevoir  celui  de  la  Pénitence  ;  ni 
:»  ceox  qui  après  avoir  été  réconciliés  ,  paroi-' 
traient  li  accablés  fous  le  poids  de  la  tenta- 
tion ,  qu'on  auroit  tout  lieu  de  craindre  qu'ils 
n'euffenr  le  malheur  d'y  iuccomber  ,  ck  de  le 
perdre  pour  l'éternité.  Dans  ces  deux  cas  l'Onc- 
tion làinte  qui  foulage  &  fortifie  les  mourans  , 
n'ell  pas  leulement  utile  ,  elle  elt  comme 
néceffaire. 

Toute  la  queftion  fe  réduit  donc  à  fçavoir 
fi  un  Prêtre  elt  tenu  de  l'adminiitrer  >  lorfqu'il 
ne  peut  le  faire  fans  un  grand  danger  de  per- 
dre la  vie  ,  &  que  fe  malade  a  dé)a_  eu  le  bon- 
heur de  recevoir  l'abfolution  &  le  faint  Viati- 
que. 

Des  Théologiens  effimés ,  tels  que  font  Sua- 
rez  ,  Tannerus  ,  PoflTevin  ,  Sylvius  &  plu- 
iîeurs  autres  ,  penfent  que  non.  i°.  Parce 
qu'un  homme  qui  ne  pourrait  recevoir  l'Eu- 
chariJtie  &  la  Confirmation  ,  fans  expofer  con- 
fidérabfement  fa  fanté  ,  pourroit  fort   bien  le 
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difpenfèr  de  les  recevoir  ,  quoique  ces  deux 
Sacremens  augmentent  la  grâce.  Or  ,  difent- 
ils  ,  un  Prêtre  ne  doit  pas  plus  aux  Fidèles. , 
que  ceux-ci  ne  fe  doivent  à  eux-mêmes.  Donc  , 
puifque  quand  ils  font  en  grâce  ,  ils  ne  font 
pas  obligés  cum  n'otabUi  période  à  recevoir  des 
Sacremens  cjui  redoublent  la  vie  fpirituelle  ; 
le  Minière  facré  n'efl:  pas  tenu  de  les  leur  coiv 
férer  en  pareil  cas.  zp.  Parce  qu'au  dejjfaut  d'une 
Loi  préciie  il  eft  jufte  deiuivre  la  coutume.  Or 
il  eft  d'ulàge  dans  la  plupart  des  Royaumes 
Chrétiens  de  ne  donner  pas  l'extrême  -  On&ion 
à  ceux  qui  font  fortement  attaqués  de  la  con- 
tagion. Poflevin  l'aflure  de  l'Italie  ,  Léandre 
de  l'Efpagne,  d'autres  de  toute  la  Flandre.  3p. 
Parce  que  dans  la  plupart  des  Campagnes  il  n'y 
a  fouvent  qu'un  Prêtre ,  qui  dès  qu'il  aura  une 
fois  touché  un  peltiferé  ne  pourra  plus  avoiy 
de  commerce  avee  le  relie  de  fes  Paroitfiens , 
ce  qui  leur  fera  très-pernicieux.  Que  fera- ce  donc 
u  frappe  de  la  maladie  ,  il  vient  à  manquer  à 
fon  Peuple  1  Quel  malheur  pour  tout  le  trou^ 
peau  y  que  la  perte  d'un  bon  Pafteur  s 
dans  le  tems  que  fa  prefence  lui  eft  G  nécek 
faire  ! 

Ces  raifons  font  plaulibles.  Il  y  a  cependant 
de  grands  hommes  qui  ne  croient  pas  qu'on 
doive  y  déférer  ,  il  ce  n'efl:  dans  les  cas  d'un 
danger  extraordinaire.  De  ce  nombre  fonç 
VFigers  ,  Nugnus  ,  &.  piufieurs  autres  , 
dont  l'un  ,  qui  étoit  ProfeiTeur  Royal  à  Lou* 
vain  ,  dit  que  c'eft  l'opinion  confiante  de 
cette  rameufe  Univerfité  (36).  Leurs  motifs 
font  i°.  Que  les  Fidèles  on  >  en  vertu  de  h 
fubiiilance  qu'ils   fburniflènt  à  leurs   Curés  , 

(36'  Quam  rententiam  femper  audiviin  hacScholà 
derendi.  Hewicus  Scailleubifupa ,  Cap,  7.  pag.  29» 
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le  droit  d'exiger  d'eux  au  moins  ceux  des  ali- 
meos  que  le  Fils  de  Dieu  a  établis  comme  des 
moyens  ordinaires  de  jultice  &.  de  ian&itica- 
tion.  Or  ce  droit  ,  les  Fidèles  ne  le  perdent 
pas  dans  le  tems  de  la  contagion  :  a  moins 
qu'on  ne  la  fuppofe  fi  vive  ,  il  furieufe  , 
qu'il  n'y  eût  ni  raifon  ni  jultice  à  demander 
alors  des  fecours  ,  dont  on  peut  abfolument  fe 
palier. 

zo.  Que  ceux  qui  fervent  a  l'armée  (ont  , 
dans  le  train  commun  ,  tenus  d'office  à  ex- 
pofer  leur  vie  pour  les  befoins  de  l'Etat  , 
quoique  ces  befoins  ne  foiefit  pas  extrêmes. 
Pourquoi  donc  dans  une  guerre  fpirituelle  ,  & 
qui  finement  a  (qs  dangers  ,  un  Fafteur  n'ex- 
polera-t'il  pas  fa  vie  pour  conférer  un  Sacre- 
ment ,  dans  lequel  Y  Homme-Dieu  a  voulu  que 
fes  membres  foutfrans  jufqu'à  l'agonie  ,  trou- 
vèrent une  relîburce  puiïïante  contre  les  alfauts 
de  l'ennemi  ? 

jo.  Parce  que  fi  l'on  admet  une  fois  que 
Je  llmplc  danger  de  perdre  la  vie  ,  finplex  , 
<f  non  extraordînarium  ,  fuffit  pour  dilpenfer 
un  Payeur  de  donner  l'Extrême-Onâïon  ,  il 
s'en  difpenfera  dans  un  grand  nombre  d'occa- 
lions  ,  où  il  ne  peut  le  taire  fans  fcandale.  XJn 
jour  ce  fera  pour  une  fièvre  extrêmement  ma- 
ligne ;  un  autre  jour  pour  la  dyflènterie  .■> 
quelquefois  pour  la  petite  vérole  ,  &  ainfi 
des  autres  maladies  contagieufes.  Bien  -  tôt 
il  ira  plus  loin  ,  &  du  même  principe  il 
inférera  qu'il  peut  ,  dans  ces  cas  fâcheux  , 
refufer  ie  Saint  Viatique ,  ou  même  abfoudre 
un  malade  au(G-tôt  qu'il  aura  entamé  fa  con- 
fefllon.  Or  ÔQ-Và  combien  de  dangers  infini- 
ment plus  terribles  que  celui  qu'il  veut  éviter  , 
6c  que  la  timide  prévoyance  n'évitera  peut- 
être  pas  ! 

Four  ce  qui  eft  des  raifons  qui  fervent  d'ap- 

D6 


84  Devoirs  des  Curés. 

pui  au  fentimeht  contraire  ,    elîes  ne  font  pas 

invincibles. 

On  répond  à  la  première  ,  10.  Qu'il  eft 
très-rare  qu'un  homme  fain  ou  malade  ne  puifl 
fe  recevoir  les  Sacremens  que  d'un  Prêtre  at- 
taque de  !a  pe'le  ;  qu'il  e(>  par  conféquent 
très- rare  qu'il  ne  puilTe  ,  fans  courir  rifque 
de  Ton  falut  éternel  ,  s'adreflèr  à  un  autre  ; 
qu'au  contraire  ,    dans  le    cas   d'une   maladie 


pestilentielle  ,  il  y  a  toujours  beaucoup  dt 
perfonnes  qui  ont  beibin  du  miniftère  de  leurs 
Fadeurs  ;  &  que  fur  tant   de  monde  ,  il  eft 


mo.alement  impofïible  qu'un  Sacrement  ,  qui 
n'ed  qu'utile  aux  uns  ,  ne  (bit  pas  néceflai- 
re  à  quelques  autres.  2.0.  Qu'il  peut  très- bien 
arriver  qu'un  Prêtre  foit  ooligé  d'adminiftrer 
tel  ou  tel  Sacrement  3  quoique  les  Fidèles  ne 
foient  pas  actuellement  obligés  à  le  recevoir  ; 
parce  que  chacun  connoît  mieux  que  tout  au- 
tre &  propre  confcience  ,  les  difpo(îtions  & 
fàfermeté  dans  le  bien  f.  3°.  Enfin  qu'il  y  a 
des  pûfitions  où  un  homme  feroit  obligé  de 
recourir  à  un  Prêtre  ,  quoiqu'il  ne  put  le  fai- 
re (ans  danger  de  perdre  la  vie  ,  comme  s'il 
étoit  fur  le  point  de  céder  à  une  violence  tenta- 
tion ,  en  cas  qu'il  omit  de  fe  munir  du  pain 
(Ïqs  forts. 

On  répond  à  la  féconde  ,  que  la  coutume  ne 
peut  fervir  de  loi ,  que  quand  elle  efl  confiante 
&  bien  autoxifee  ;  que  'es  p!us  h%<;s  Evêques  to- 
lèrent quelquefois  de  moindres  maux ,  pour  en 
éviter  de  plus  grands  ;  qu'il  fe  peut  raire  ,  qu'il 
a  dû  même  arriver,  que  dans  quelques  Provin- 
ces la  crainte  de  la  mort  étayée  de  raifons  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  méprifables ,  ait  déterminé 
«n  nombre  de  Parleurs  à  (uïvre  une    opinion 

t  Certe  raison  combat  allez  rlaufiblemenc  le  rai- 
fbnnemetft  dont  j'ai  parlé  dans  la  noie  §.î. 
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moins  exafte  :  qu'après  toat ,  il  s'en  faut  beau- 
coup  qu'on  doive  regarder  celle-ci  comme  gé- 
nérale ;  que  S.  Charles  Borromée  engagea  lés 
Prêtres  à  donner  l'Extrêrne-On&ion  durant  le 
tems  de  la  pelle  qui  délbla  fbn  Diocèlé  :  Que 
plusieurs  Synodes,  ck  nommément  ceux  de 
Cambray  ,  d'Ypres ,  de  S.  Orner  &  de  Liège , 
l'ont  très-expreilément  recommandé  aux  Pafteurs; 
que  les  Rituels  ,  qui  marquent  l'ordre  qu'on  doit 
garder  dans  ces  affligeantes  conjonctures  ,fuppo- 
fént  la  même  loi  ;  que  Nugno  ,  qui  écrivoit  en 
Efpagne ,  dit  en  termes  formels ,  qu'un  Curé  doit, 
enam  cum  noubili  vit*  periculo  ,  adminittrer  le 
Sacrement  dont  nous  parlons.  Aliàs  ,  dit-il  , 
ejfet  ma^na.  triflma  6»  perturbaiio  in  Ecclejîd  , 
auii  nulius  veliet  ccnfeire  Sacramtntum  Extremœ- 
UnSlionis  in  remporepejlis.  D'où  il  fuit  que  la  cou- 
tume ,  dont  on  fe  pare",  a  ,  comme  bien  d'autres  > 
tout  l'air  d'un  vérirable  abus. 

On  répond  à  b  troilieme  raifon ,  i°.  Qu'elle 
n'a  pas  lieu  dans  ces  Paroifles  où  il  y  a  pluileurs 
Prêtres  ,  dont  un  feul  eft  chargé  d'adminiftrer  ceux 
qui  ibnt  attaqués  du  mal  contagieux  :  i°.  Que 
quand  un  Curé  s'y  prend  à  tems  ,  il  n'eft  pref- 
que  jamais  obligé  d'entrer  dans  les  maifons  in- 
fectées ,  parce  qu'on  peut  mettre  le  malade  à 
l'air  <3c  lui  faire  les  ondions  avec  précaution; 
30.  Que  l'inconvénient  qu'on  fait  tant  valoir  , 
revient  lorfqu'il  s'agit  d'entendre  la  confeifion 
d'un  mourant  >  &  que  cependant  il  n'y  a  point 
de  maladie  qui  puiifj  difpênfer  de  lui  rendre  cet 
orfice  de  charité  ;  40.  Qu'il  vaut  mieux  manquer 
auxfains  ,  qui  peuvent  le  pourvoir  ailleurs,  que 
manquer  à  tous  les  malades  ,  dont  les  belbins 
font  bien  plus  preflTans.  On  ajoute  qu'il  y  a  moins 
de  danger  qu'on  ne  penie  ,  à  voir  un  Curé  qui 
viiîte  les  peitiférés  ,  quand  il  prend  ,  &  qu'on 
prend  vis-à-vis  de  lui  de  juftes  melùres ,  pour  évi- 
ter toute  communication  fufpede  ;  Que  pendant 
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la  perte  d'Aix ,  M.  de  Vintïmilîe  ,  qui  ne  quitta 
jamais  fon  pofte  ,  reçut  tous  les  jours  dans  (orj 
Palais  le  Médecin  qui  vifitoit  les  malades  de  tous 
les  Hôpitaux  ;  &  qu'en  vertu  des  ordres  que 
donna  le  fage  6c  refpe&able  Prélat ,  il  n'y  eut 
tout  au  plus  qu'un  feul  de  ceux  qui  portoient 
les  morts  ,  qui  s'apperçut  du  fliau  par  lequel 
tant  d'autres  furent  moitTbnnés, 

Je  m'en  tiendrois  à  ce  fentiment ,  parce  qu'il 
efl:  plus  Chrétien ,  plus  agréable  à  Dieu  ,  plus 
favorab;e  aux  mourans  >  &.  moins  dur  dans  la 
pratique  ,  qu'il  ne  le  paroit  au  premier  coup 
d'œil.  Le  feul  cas ,  après  celui  d'un  danger  ex- 
traordinaire ,  où  je  difpenferois  un  Curé  de  le 
fuivre,  feroit  celui  où  ii  verroit  qu'en  le  perdant , 
fon  Peuple  perdra  tout ,  parce  qu'il  ne  pourra 
être  remplacé.  Ce  cas  ,  par  la  miféricorde  de 
Dieu  ,  n'eft  pas  commun  dans  les  Royaumes  Ca- 
tholiques. Au  premier  bruit  de  la  pefte ,  on  voit 
une  foule  de  ces  hommes ,  que  l'irréligion  traite 
d'inutiles  à  l'Etat ,  courir  avec  ardeur  dans  tous 
les  lieux  où  elle  fait  de  plus  grands  ravages ,  Se 
y  donner  en  tout  genre ,  à  la  Veuve  &  au  Pu** 
pille ,  abandonnés  des  fecours  qu'ils  auroient  inu- 
tilement attendus  de  leur  propre  famille.  La  lifte 
quoique  imparfaite  (  $  y)  de  ces  dignes  Martyrs 
de  la  charité  ,  qui  a  été  imprimée  à  Marfeilîe  ; 
&  linfeription  glorieufe  qui  fe  lit  encore  à  Ar> 
les ,  dans  le  veftibule  de  l'Eglife  des  RR .  PP.  Mi- 
nimes, font  un  monument  autentique  de  ce  que 
j'avance. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  d'une  fois  ,  qu'un 
Prêtre  qui  adminiftre  les  Sacre  mens  à  ceux  qui 
font  attaqués  de  maladies  conta gieufes ,  doit  , 
pour  s'en  garantir  ,  prendre  de  juftes  précau- 

r  37  }  On  n'y  a  point  parlé  de  Metfieurs  de  la  MiP- 
fion  de  France  j  quoiqu'ils  y  ayem  y-erdu  un  bon 
nombre  d'excellensOuvrers.  Voyez  Us  additions  qui 
(ont  à  la  fin  de  ce  Volume. 
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tions  ,    mérite  d'être  expliqué. 

Et  d'-abord  tout  le  monde  convient ,  que  tout 
Prêtre  doit  en  parci!  cas  ,  i".  le  fervir  d'une  (bu- 
tane bien  plus  coarte  qu'à  l'ordinaire  ,  &  d'un 
furplis, ou  plutôt  d'un  Rochet  très-ferré,  afirj 
de  ne  coucher  le  malade  ,  que  le  moins  qu'il  lui 
fera  polïible  ;  x°.  qu'il  doit ,  fi  cela  le  peut  en- 
core ,  le  faire  porter  à  l'air ,  ou  dans  un  lieu  moins 
renfermé  ;  30.  qu'en  i'adminillrant ,  il  ne  raut  fe 
placer  ni  entre  le  feu ,  ni  entre  la  fenêtre  &  le  ma- 
lade ,  parce  que  c'eLt  le  plus  fur  moyen  d'éviter 
fcn  haleine  ;  40.  qu'il  doit  ufer  de  tous  les  pré- 
lervntirs  que  conleille  la  Médecine  dans  ces  for- 
tes d'occafions. 

Mais  on  n'eft  pas  tout- à- fait  d'accord  fur  fa 
manière  dont  il  doit  adminiltrer  le  Viatique.  S. 
Charles- Borromée  vouïoit  qu'on  le  donnât  deîa 
main  ,  fdofl  l'ufage  ordinaire  ,  &  il  prefcrivoit 
la  même  choie  pour  PExtrême-On&ion  C38  ).  U 
y  a  bien  des  Pays ,  &  la  Fiance  eit  de  ce  nom- 
bre ,  ou  l'on  elt  moins  rigide.  Si  l'on  y  prend  de 
jultes  melures  pour  ne  refofèr  à  aucun  mori- 
bond les  fecours  dont  il  a  befoin  ;  l'on  tâche 
d'y  ménager  de  vertueux  Minières  ,  qui  >  mal- 
gré toutes  leurs  précautions  ,  courent  rifque  v 
vingt  fois  par  jour  ,  de  perdre  la  vie.  Ainli  , 
pour  faire  les  fonctions  du  dernier  Sacrement , 
on  te  fert  d'une  eipéce  de  longue  verge  qu'on 
tre  ope  dans  l'huile  lâmte  ,  G  cette  verge  etl  de 
bois  ,  on  la  brûle  ,  pour  ne  pas  donner  le  mal  à 
ceux  qui  ne  l'ont  pas.  Si  elle  et:  d  etain  ou  d'ar- 
gent >  on  la  puririe  par  le  feu.  Si  h  pefte  peut 
s'attacher  à  l'huile  ,  ce  qu'on  doit  apprendre  des 

(  38  )  In  omni  Sacramento ,  multoquemagisin  S. 
Eue  h  a .  iliiâ  miniftrandà  cavebic  V.vc.Lus  utevitandi 
PC  iculi  causa  ,  ne  vel  minimum  qui  novus  fît.ad- 
minUlraiionis  ritum  incrooi.ee- tic. c in.t<  unirncum, 
aliuavead  quidûmilcadmiaiflrationempro^igiui»vcl 
in  lis  ipûs  adhibeac.  Coacil.  Midtol,  y.ptr:.  2.  rit  5. 
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Médecins  >  il  faut:  avoir  deux  VaHTeairx  ,  donc 
un  Ibit  uniquement  pour  les  pefHférés  :  l'autre 
pour  ceux  qui  ne  le  font  pas.  C'eft  une  très- 
petite  dépenfe  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  néceffaire 
que  ces  boetes  foient  d'argent. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Eucnariilie  >  il  y  en  a  qui 
la  mettent  fur  un  linge  béni ,  d'où  le  ma'ade  peut 
h  prendre  &  s'en  communier  ,  félon  l'ancienne 
pratique  de  TEglife.  D'autres,  &.  c'eft  l'ufage  des 
Grecs ,  fe  fervent  d'une  longue  cuilliere ,  qui  doit 
au  moins  être  d'étain.  Quelques-uns  mettent 
l'Hoftie  confacrée  entre  deux  autres  qui  ne  le 
font  pas ,  &  qu'on  mouille  légèrement ,  de  peur 
que  rien  ne  s'échape  ;  &  alors  le  moribond, 
ou  la  prend  lui-même  ,  ou  la  reçoit  de  quelque 
perfcnne  pieufequi  l'affilié  (59J.  Ceil  aux  Evê- 
ques  à  prefciire  alors  ce  qu'ils  jugent  plus  rai- 
lonnable  ;  afin  que  la  difcipline  ,  dans  ce  point 
important,  foit  aulîi  uniforme  qu'elle  pourra  l'ê- 
tre. Mais  c'eft  au  Miniftre  du  Sacrement  à  pren- 
dre bien  garde  qu'il  n'en  tombe  quelque  partie 
à  terre,  qu'il  ne  ibit  emporté  par  le  vent,  qu'il 
ne  foit  rompu  d'une  manière  indécente.  Il  doit 
fur-tout  avoir  foin  de  ne  fe  retirer  pas  avant  que 
îe  malade  ait  entièrement  communié  ;  principa- 
lement quand  il  y  a  des  Hérétiques  dans  la  mai- 
fon  ou  dans  le  voifinage.  Des  gens  qui  necroyent 
rien  ,  fe  font  un  jeu  de  profaner  le  plus  augufte 
de  nos  Sacremens. 

Pour  finir  cette  matière  ,  il  faut  encore  exa- 
miner ,  fi  dans  le  tems  de  contagion  un  Curé 
peut  fe  fervir  du  miniftére  d'un  Diacre ,  pour 
donner  le  Viatique  ou  l'Extrême-Oodion  ;  & 
s'il  ne  peut  point  ,  par  une  feule  on«£Hon  ,  fup- 
pléer  à  toutes  celles  qui  font  en  ufage  dans  l'Eglifè. 
Sur  quoi  : 

(59)  Voyez  fur  cette  matière  allez  embarraflante  » 
Ktnry  Scailleaux  chapitres  it.&fuiv. 
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Je  dis  en  peu  de  mots  :  i°.  Qu'un  Diacre 
pourroit ,  au  défaut  de  tout  autre  Prêtre  ,  admi- 
nilher  l'Euchariftie  dans  un  befoin  fi  prefTant.  II 
en  elt  le  Miniftre  extraordinaire  :  &  c'efi  au 
moins  dans  les  cas  de  l'extrême  nécelïlté  ,  que 
ce  genre  de  minière  doit  s'exercer.  Mais  alors 
s'il  a  quelque  raifon  de  craindre  que  fa  confcien- 
ce  ne  (oit  pas  allez  pure  ,  il  elt  obligé ,  au  dé- 
faut de  laconfeflbn  qu'on  lui  fuppole  impoflible  , 
de  faire  de  fbn  mieux ,  pour  le  réconcilier  avec 
Dieu  par  la  contrition.  Je  n'avertis  point  qu'il 
doit  Te  munir  d'un  (ùrplis  ck  d'une  étole ,  félon 
tufige  de  l'Eglife  :  Mais  je  puis  avertir  que  de 
graves  Théologiens  lui  permettent  bien  de  por- 
ter l'Euchariftie  à  un  Prêtre  ,  mais  non  de  la 
lui  donner  (  40  )  :  Vafquez  elt  d'un  fentiment 
contraire.  Je  fuivrois  l'un  &  l'autre  félon  les  cir- 
constances. La  grande  régie  elt  alors  de  pren- 
,  dre  le  parti  où  il  y  a  moins  d'indécence. 

Je  dis  en  fécond  lieu  ,  qu'un  Diacre  ne  peut, 
dans  aucun  cas  ,  être  le  Miniltre  de  l'Extrême- 
Oixtion.  Ce  mot  de  l'Apôtre  S.  Jacques  :  In  du- 
cat Prejbyreros  ,  ne  s'elt  jamais  entendu  dans 
l'Eglife  de  Dieu ,  que  de  ceux  qui  font  revêtus 
ducaraftére  Sacerdotal.  Le  Concile  de  Trente 
l'a  dérîni  (  41 J  :  l'ufage  ck  la  Tradition  confiante 
l'avoient  décidé  avant  lui.  Le  fameux  Texte  du 
iàint  Pape  Innocent  I.  dans  fa  lettre  à  Decen- 
tius  ,  ne  prouve  point  le  contraire ,  comme  nous 
l'avons  fait  voir  ailleurs  (41). 

La  troifiéme  difficulté  elt  p'us  importante,  & 

(  43  )  Idem- Scallius  >  modefiè  tamen ,  cap.  43.  pag. 
121. 

(  41  )  Siquisdixeric...  proprium.  Exe.  un&ionisMi- 
niitrum  non  elfe  foljm  Sacerdotem;  anathema  fit, 
l'rid.  Sejf.  14.  cm.  4. 

(42^  Voyez  le  XII.  Tome  de  notre  Morale  iu- 
*°.  ch.  2.  nombr.  15.  &  jmv. 
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moinsaiféà  refondre:  Une  feule  on&ion  fuffit- 
elle  absolument  ;  8c  fi  elle  fuffit  ,  peut-on  tou- 
jours s'en  contenter  dans  les  maladies  contagieux 
tes  ?  Voila  le  double  point  qu'il  faudroit  exami- 
ner. Nous  l'avons  fait  dans  un  autre  Ouvrage  : 
ôc  nous  y  avons  foutenu  d'après  un  ilîuftre  Théo- 
logien ,  que  TeiTence  du  Sacrement"  ne  demande 
à  la  rigueur  ,  qu'une-  feule  on&ion  ;  8c  que  , 
quoiqu'il  foit  peut-être  mieux  delà  faire  fui*  lé 
front ,  comme  étant  le  fiege  de  tous  les  orga- 
nes du  corps  ,  il  fuffit  de  13  faire  fur  celui  des 
fens  ,  qui ,  eu  égard  à  la  pofition  du  malade  ,  efl: 
plus  propre  à  la  recevoir  :  Super  priinum  fenfum 
obvium;fuper  fenfum  magis  expoficum  &»  deteccum; 
ainii  que  le  difent  pluiieurs  Rituels ,  8c  nommé- 
ment ceux  de  Paris^  8c  de  Strafbourg ,  que  je 
cite  plus  volontiers ,  à  caufe  de  l'érudition  de 
ceux  qui  les  ont  travaillés ,  8c  de  l'éminente  di^ 
gnité  de  ceux  qui  les  ont  publiés. 

En  partant  de  ce  principe,  on  répondra  tout 
naturellement  au  fécond  membre  de  la  difficulté 
propofée  ,  que  dans  un  tems  de  maladie  conta- 
gieufe,  une  feule  onction  eft  tsès-futfilànte  ;  8c: 
c'eft  ce  que  décide  en  termes  précis  le  fécond 
des  Rituels  que  nous  venons  de  citer.  Il  y  a  ce- 
pendant des  Théologiens  ,  cmi  ne  pouvant  dé- 
pofer  leur  doute  fur  l'infuffi lance  de  cette  feule 
on&ion  ,ne  la  permettent  que  dans  le  cas  où  la 
violence  du  mal  expoferoit  leMiniftreà  un  dan- 
ger extraordinaire  de  perdre  la  vie  ,8c  non  dans 
les  daagers  communs  [4$  ].  J'avoue ,  que  fi  le 
mourant  etoit  au  grand  air ,  8c  que  la  pefie  ne 
fut  pas  le  fonds-  primitif  de  fa  maladie  ,  je  tâ- 
cherais de  fuivre  ce  fentiment.  Mais  j'avoue  ea 
même  tems ,  que  fi  le  Rituel  du  Diocèfe ,  ou  la 
déciiion  de  ceux  qui  le  gouvernent  ,  me  per- 
raettoit  de  tenir  une  route  moins  hazardeufe ,  je 

C  43 1  Vide  ibid.  cap,  5.-  n.  44.  Se  fecj; 
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n'aurois  point  de  peine  à  la  fuivre.  La  perte  e(t 
toujours  un  mal  bien  dangereux  :&.  une  impreC 
fion  libère  fécondée  dans  le  même  jour  de  vingt 
autres  femblables  ,  doit  à  la  rin  faire  un  volume 
bien  terrible.  Cette  circonftance  du  grand  nom- 
bre des  malades  >  doit  être  péfée  dans  toute 
cette  matière.  Il  faut  iëulement  prendre  garde 
que  l'imagination  &.  la  frayeur  ne  lui  donnent 
point  trop  d'étendue.  Voilà  une  digreflîon  un 
peu   longue  :  puiflè  -  t'elle  ne  fervir   de   long- 


te  m  s 


XIX.  Pour  rentrer  dans  mon  fujet ,  il  faut 
encore  examiner,  i°.  Si  un  Cure  peut  fe  dif- 
penfer  de  la  réfidence  ,  pour  caufes  d'études  dans 
une  Univerfité ,  i°.  S'il  n'y  a  pour  lui  aucune 
efpéce  de  vacances. 

Un  ancienne  Décrétale  permettoit  aux  Cu- 
rés de  continuer  leurs  études  pendant  fept  ans 
(44).  Cette  difcipline  ,  dont  on  a  fend  l'incon- 
vénient ,  &  qui  feroit  infiniment  moins  fuppor- 
table  dans  un  fiécle  comme  le  nôtre  ,  où  un 
jeune  homme  a  fouvent  vu  une  bonne  partie 
de  la  Théologie  ,  avant  que  de  pouvoir  entrer 
dans  les  faims  Ordres  ,  cette  difcipline  ,  dis-je ,  a 
changé  depuis  long-tems.  La  Congrégation  du 
Concile  ,  affligée  de  voir  cet  abus  continuer  y 
s'adreMa  au  Saint  Père;  &  il  fut  décidé  qu'on  ne 
difpenferoit  plus  les  Curés  de  rétider  ,  pour 
caufes  d'étude  (  45  ;.  Quoique  ce  Décret  ne  fafie 
pas  !oi  dans  le  Royaume  ,  fa  difpofition  y  eu- 
fùivie,  comme  très -propre  à  écarter  bien  des 
maux.  Ceit  la  remarque  du  célèbre  M.  Gibert 
qui  connoHToit  parfaitement  nos  ufages. 

S'il  ne  reftoic  plus  à  un  homme  qui  vient 
d'être  nommé  à  une  Cure  que  quelques  mois 

(44J  Videcapuc  54-  deElecliore ,  &c.  in  6. 
(45)  Vide  Caballiu.  Theor.  &  prax.  Lib.  5.  Cap.  *. 
n.  7.  Ôc  Gibert.  in  hune  locum. 
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pour  finir  fa  Licence ,  &  en  recevoir  la  béné- 
diction ,  on  ne  lui  feroit  pas  un  crime  de  la 
continuer.  Il  y  a  une  forte  de  juftice  à  ne  pas 
exiger  qu'il  perde  la  récompense  de  fès^  travaux, 
&  des  dépenfes  fans  nombre  qu'il  a  été  obli- 
gé de  faire.  D'ailleurs  ,  il  elt  bon  qu'un  Prêtre 
puiflè  trouver  une  reffource  dans  la  Faculté  dont 
il  eft  membre  ;  fuppofé  que  dans  la  fuite  il  fe 
reconnoilïè  trop  foible  pour  fupport^  le  poids 
de  la  vie  Paftorale.  Nous  avons  remarqué  dans 
un  autre  Ouvrage  ,  qu'un  Théologal  de  SoiiTons 
fut  juge  plus  févérement  par  un  Arrêt  de  1587» 
[46] .  C'eft  une  preuve  qu'en  matière  de  léii- 
dence  il  ne  faut  aller  qu'à  pas  très-mefurés. 

Pour  ce  qui  eft  des  vacances ,  on  voit  d'abord 
qu'il  ne  peut  être  quetlion  par  rapport  à  ces 
Pafteurs  onifs  ,  qui  ont  le  funefte  talent  de  fai- 
re de  leurs  Cures  autant  de  Bénéfices  fimples  ; 
qui  croient  avoir  tout  fait  quand  ils  ont  bap- 
tiié  un  enfant ,  ou  chanté  une  grande  Meiîe  5 
&:  qui  négligent  prefque  toute  l'année  l'eiîèntieî 
de  leur  Mimùère  ,  linftru&ion  folide  des  Peu- 
ples, Ce  n'eft  point  pour  à^s  gens  de  ce  ca- 
ra&é're  que  les  vacances  pourraient  être  établies. 
Le  délaflément  ,  le  repos  fuppofent  un  travail 
fous  le  poids  duquel  on  craint  de  fuccomber. 
Regardera-t-on  comme  de  laborieux  Miniflres 
des  gens  qui  de  leur  aveu  ,  &  plus  encore  de 
faveude  leuis  voihns ,  font  moins  en  quatre  mois, 
qu'un  vrai  Curé  ne  fait  dans  une  femaine  ? 

En  retranchant  donc  de  la  lifte  ces  faux  Paf. 
teurs  ,  quîfçauront  bien  s'y  placer  eux-mêmes  , 
&:  qui  dans  cette  matière  feront  leurs  propres 
Cafuiftes ,  comme  ils  le  font  en  toute  autre  , 
il  nous  relie  à  voir  fi  un  Curé  >  qui  l'eft  de  nom- 
&  d'effet,  peutpaflér  quelque. teins  hors  de  fa 

C  46  1  Traité  de  la  récitation  de  l'Office  ,  %.  parc, 
eh.  5.  n.4- 
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ParoifTe  pour  (è  delà  (fer.  On  fuppofe  que  ce  bon 
Frètre  n'eft  dans  aucun  des  cas  que  le  dernier 
Concile  regarde  comme  iurHlàns  pour  jufHner 
fon  abfence  [  47  ]•  On  fuppofe  même  que  fa  fanté 
ne  foufTre  pas  ,  ou  que  ii  elle  commence  à  s'aU 
térer ,  il  peut ,  en  modérant  fon  travail  ,  la  ré- 
tablir chez  lui  ;  ce  qui  n'eft  pas  toujours  vrai  , 
&:  moins  encore  dans  ces  Paroifles  tumultueu- 
fes  ,  qui  ne  donnent  ni  répit  ,  ni  trêve  à  un  hom- 
me de  bien. 

Pour  éviter  des  reproches  femblables  à  ceux 
que  j'ai  déjà  efluyés  dans  d'autres  occafions  ; 
ck  fur-tout  pour  avoir  ofé  dire  avec  les  plus 
mitigés  Do&eurs  qu'on  doit ,  G  cela  le  peut  fans 
trop  charger  le  Peuple  ,  entretenir  une  lampe 
alumée  devant  le  faint  Sacrement  ;  je  ne  ferai 
que  répéter  fur  cette  matière  ce  qu'en  ont  dk 
ceux  qui  l'ont  traitée. 

CabalTut ,  qui  l'examine  dans  fa  Théorie  & 
pratique  du  Droit  Canonique  ,  foutient  d'abord 
avec  Navarre  ,  qu'un  Curé ,  qui  pour  de  bon- 
nes Se  juftes  raifons  s'abfente  de  fa  ParoifTe  perv 
dant  deux  mois  ,  n'a  pas  befoin  de  l'approba- 
tion de  fon  Evêque  ,  &  que  fa  confeience  lui 
fuffit  ;  i°.  Que  ces  deux  mois  écoulés ,  fi  les 
mêmes  raifons  continuent ,  il  eft  obligé  de  les 
expofer  au  Prélat,  &. d'obtenir  fon  agrément; 
faute  de  quoi  il  ne  gagne  pas  les  fruits  de  fon 
Bénéfice;  $0.  &  c'eft-là  le  nœud  de  la  difficul- 
té préfente  ,  que  h  ce  même  Curé  s'abfente 
moins  de  deux  mois  fans  caufe  légitime  ,  il  pè- 
che mortellement  :  A  mohs  que  fon  abfence  ne 
fut  peu  confidérable  ,  telle  que  pourroit  être  celle 
de  quinze  jours  ,  ou  tout  au  plus  de  vingt  ;  en 
fuppofant  toujours  qu'il  laide  un  bon  derTervant 
(  48).  Gibert  n'a  rien  dit  fur  ce  texte  ;  &  Pon- 

i  47  ]  Chriftianacaricas,  urgensneceffitas,  5cc  fuprs 
pot.  18. 
14  8 J  Si  Parochus  fine  j  uftà  causa  ctiacj  minus  duo* 
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tas  qui  le  rapporte,  eli  cenfé  l'approuver  ^49% 

Ce  dernier  ajoute  indéfiniment ,  qu'un  Curé  , 
pour  s'abfenter  en  fureté  de  ccnfcience  ,  doit  en 
oltenir  la  permifjion  de  fon  Evêque  ,  à  qui  il  ap- 
partient de  juger  fi  la  cauft  de  fon  abjénce  efi 
légitime  eu  non  ,  félon  ces  paroles  du  Concile 
de  Trente  :  Causa  priùs  per  Epifcopum  cognitâ, 
ù*  probatâ. 

Noos  venons  de  voir  que  Navarre  &  Cabak 
fut  ne  croyent  cette  permiffion  nécefiaire  qu'a- 
près les  deux  premiers  mois  ;  &  on  peut  join- 
dre à  leur  autorité  celle  de.Zèrola ,  d'Azor ,  8c 
du  févéreComitolus  (  j .).  Ii  faut  cependant  avouer 
qu'un  grand  nombre  de  Docteurs  cités  5c  fuivis 
par  Barbofa  (si;  ,penfent  comme  Pontas.  Et  un 
d'eux -.rapporte  qu'il  a  été  défini  par  la  Congré- 
gation du  Concile,  i°.  qu'un  Curé  ne  peut  fans 
permiffion  de  l'Ordinaire  s'abfenter  pendant  une 
ièmaine  ,  quoiqu'il  laiflè  un  Subftîtut  canonique- 
ment  approuvé  ;  i°.  qu'il  n'y  a  point  d'abus'dans 
le  Statut ,  par  lequel  un  Evêque  défend  qu'aucun 
Curé  ne  s'abfente  pendant  deux  jours  fans  un 
congé  légitime  :  Benoit  XIII.  en  a  fait  une  loi 
dans  ion  Concile  Romain  (çiyv.  $°.  Qu'un  Curé 


bus  tnenfibus  abfît ,  peccabit  rnortalker ,  niû*  fît  parvi 

temporis  abfencia  ,  qualis  poflet  effe  quindecim,  au: 
ad  iuromun  viginci  dierum  ,  fine  aitâ  juftâ  alioqui 
causa,  modo  reHqueritidoneLmfubfticutum.C«/-/r/?«r. 
Ub.  5.  cap.  1.  ».  4- 

£  49  ]  Fonças  V.  Réfidence  des  Curés ,  cas  1. 

t^o]  Azorpart.  2.  lib.  7.  cap.  4-  <\-  10.  Zerola 
J>r*.x.  Ep'fcop.  part.  L  v.  Faioclws ,  §.  2.  Ccmicolus 
Lib.   1.  q.  59-  num-  3- 

[51]  Barbofa  de  Officio  Varochl  ,  parr.  I.  cap.  8. 
n.  H- 

[52]  Prœcirimus  ,  ne  ukrà  biduum  ,  fine  Epif- 
copi  ,  five  ejus  Vicarii  generalu  licemià  ,  in  ferip- 
tis  &  gratis  concedendâ  >  idoneo  tamen  (Econome» 
reliéto  i  •  •  ullatsnus  ab  illorum  Parochiali  Scacione 
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qui  s'abfente  fans  permiilion  ,  n'ett  pas  en  sûreté 
de  confcience ,  ni  lorlqu'il  a  juré  à  (un  Supérieur 
qu'il^  a  de  fortes  raifons  de  s'éloigner  de  la  Pa- 
roiile  ,  mais  qu'il  ne  peut  les  découvrir  ;  ni  bri- 
que ce  même  Supérieur  ,  trop  rigide  ou  préve- 
nu ,  ne  trouve  pas  ces  raifons  valables  ,  quoi- 
qu'elles paroiflènt  telles  à  des  gens  de  bien  ;  mais 
qu'alors  il  doit  s'adreilér  au  Métropolitain.  La 
première  partie  de  cette  troiliéme  déeiiion  paroî- 
troit  extrêmement  dure  dans  un  grand  nombre 
d'occafions  :  &  ce  n'eft  vraiièmblablement  qu'à 
la  crainte  de  voir  les  Evêques  Couvent  trompés 
par  des  allégations  vagues  ,  qu'on  la  doit  attri- 
buer ;  mais  enhn  il  en  refaite  aufii-bien  que  des 
deux  autres  ,  que  la  riiidence  de  Meilleurs  les 
Curés  eit  de  .droit  iLicte  ;  ck  je  doute  qirjep  rap- 
prochant les  uns  des  autres  tous  ces  dirïérens 
principes  ,  il  leur  foit  bien  ailé  de  lauver  les  quin- 
ze ou  vingt  jours  d'abfence  libre  ,  que  Caban ut 
leur  a  ii  libéralement  accordés.^ 

Cela  paroit  pour  le  moins  aum"  difficile  en  Fran- 
ce ,  que  dans  les  pays  où  les  Décrets  des  Con- 
grégations Romaines  font  le  plus  en  vigueur, 
L'article  XIVr.  de  l'Ordonnance  de  B'ois  porte 
que  les  Curés ,  &*  tous  les  autres  ayant  charge  d'o- 
rnes ,  feront  tenus  à  reTidencc  ,  fans  fe  pouvoir 
abfcnter  que  pour  caufes  légitimes  ,  £>  dent  la  con~ 
noijfance  appartiendra  à  l'Evêque  ,  duquel  ils  ob*> 
tiendront  par  écrit  licence  ou  congé  ;  Cr  que  ne 
pourra  ladite  licence  ,  fans  grande  occafwn  ^excé- 
der l'efp/iQç  de  deux  mois.  Un  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat,  rendu  le  a  Décennie  1659  >  défend 
aux  Curés  du  Diocèie  de  Bordeaux  de  fe  difpen- 
fer ,  pour  quelque  cauie  que  ce  (bit ,  &  même 
fous  prétexte  de  jugement  de  procès  ,  de  la  ré- 
iidence  actuelle  iâns  le  congé  exprès  &  par  écrit 


difeedam.  CoruiL    Romw.  *nn.    1725»    Tit.    17. 
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de  l'Archevêque  ou  de  fes  grands  Vicaires.  Le 
troifiéme  tome  des  nouveux  Mémoires  du  Cler- 
gé fournira  un  grand  nombre  de  pareils  monu- 
.mens.  Or  en  fuppofant  qu'il  ne  faut  point  de  dis- 
tinction où  la  loi  n'en  fait  pas ,  je  ne  fçais  û  on 
ne  reviendra  pas  infenfiblement  à  ce  mot  de  Bar- 
.bofa:  Abejfe  per  duos  eut  très  dies.,..  nullâ causa 
jujlijîcante  ;  habet  valde  de  rationabiîi  ejfe  peeca- 
jum  mcrtale  ,  Cx.c.  ci-deilus  page  87. 

Je  rinis  par  quelques  obfervations.  La  premiè- 
re ,  qu'il  fuffit  à  un  Curé  qu'une  caufe  fubite  & 
péremptoire  oblige  à  partir  fur  le  champ  ,  d'ex- 
pofer  après  coup  à  fon  Evêque  les  raifons  qu'il  a 
eues  de  quitter  là  Paroifiè  (53).  La  nature  a  défi 
droits  primitifs  &  inaliénables  :  ce  feroit  les  vio- 
ler ,  que  de  ne  vouloir  pas  qu'un  Prêtre  ,  parce 
qu'il  efl:  Curé  ,  put  voler  au  fecours  d'un  père  : 
qui  vient  de  tomber  en  apoplexie.  Il  y  a  cepen- 
dant des  cas ,  où  à  moins  qu'on  ne  fupposât  ce 
père  defntué  de  toute  refTource ,  il  faudroit  faire 
•ce  rigoureux  facritice  ;  comme  fi  ce  même  Cu- 
ré a  voit  fur  les  bras  un  malade ,  qui ,  eu  égard 
aux  circonstances  de  la  perfonne  &  du  lieu  ,  ne 
pût  fe  pafler  de  lui  * .  Dans  ce  cas ,  dit  Poitevin  , 
il  feroit  tenu  de  réfider ,  quand  il  devroit  fubir 
le  fort  du  Saint  Archevêque  de  Cantorbéri. 

La  féconde  remarque  eit  qu'un  Curé  qui  ne 
réfide  pas  ,  ou  qui  ne  réiide  qu'en  partie ,  par- 
ce qu'il  ne  tait  qu'une  partie  de  fa  charge ,  doit 
en  confeience ,  &  avant  toute  fentence  du  ju- 
ge ,  reftituer  à  la  fabrique  ou  aux  pauvres  les 
fruits  qu'il  a  injustement  perçus.  Ceff ,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut  ,  la  déciiion  du  Concile  de 


(  s  5  )  Barbofa  ,  ibidem  num.  66. 

<  *  )  C'eft   de  ce  cas  »  Se   autres   femblables  , 
u'on   doit    entendre    les  paroles   de   Moïfe   ,  de 
u    Fils   de    Dieu  ,  que  nous    avons    rapporté* 
pag.  9* 
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Trente  (jA  Et  cette  déciiion  fondée  fùr.la  na- 
turev,  le.  Je  nos  Ro»s  l'ont conrir- 

ni  fe  (5  5  ).  Il  n'y  a  ni  rem  ,  ni  pâcïé  , 

ni  compope  ide  qui  puhTe  en  garantir. 

Là  troiiielme  ,  c'eft  que  dans  les  réfidences  im- 
parfaites ,  telles  que  font  celles  d'un  homme  qui 
n'inltruit  point  Ion  peuple  ,  ou  qui  l'inftruit  mal  , 
on  de'duit  les  autres  1er vices  qu'il  a  rendus  à  ià 
Paroifle.  Il  eu  jufle  qu'on  précompte  les  foins 
qu'un  homme  a  pris  de  Ton  Bénéfice  ,  (on  a  in- 
duite aux  Offices .  &c. 

La  quatrième  ,  c'eft  que  les  bons  Curés  ,  à-la 
vue  de  tous  ces  principes  >  &  de  ceux  que  nous 
établirons  dans  la  fuite  >  Ranimeront  de  plus  en 
plus  à  bien  remplir  tous  leurs  devoirs ,  Ôc  crain- 
dront de  n'avoir  été  jufqu'ici  que  des  ferviteurs 
inutiles  ;  qu'au  contraire  ceux  qui  ne  font  point 
à  Dieu ,  ou  qui  n'y  font  que  médiocrement ,  iront 
leur  train  avec  la  plus  maie  alfurance  ,  &  n'ou- 
vriront les  yeux  que  dans  ce  moment  étal  où  il 
n'eft  plus  poiîîble  de  réparer,  ni  le  tort  qu'on  a 
rait  ,  ni  h^  (caudales  qu'on  a  donnés. 


[54]  Stattijt  Sacro-fan&a Synodus  y PraJjer  alias 
pœaas  advenu  non  réfidences  :ub  Paulô  III.  im- 
portas Se  innovatas  Vbid.  Sefs.  6.  de  refor.  cap.  1.  ] 
ac  monalis  peccati  reatum  quem  incurrit  ,  eum 
pro  rata  tempo  ns  abfenris  tru&us  fuos  non  facere  , 
nec  tutâ  confpientiâ  aliâ  etiam  declaratione  non 
iecutâ  ,  ilîos  fibi  detincre  polTe  ,  )'ed  ceneri. ... 
illos  labrica;  Ecclefiarum  ,  au:  paùperïbus  loci  ero- 
gare  ,  prohibitâ  quâcuhque  convetitione  ,  vel  com- 
poficione  ,    &c.   Trid.  f?J}*  %%.  de  reform.  cap.  I. 

,(SS)  Voyez  l'article  XI.  de  l'ordonnance  de  Jan- 
vier 1629  ,  où  Sa  Majeité  veut  que  les  Curés 
foienu  tenus  de  réûder  en  perfonne  fur  les  lieux  , 
nonobftant  la  proximité  des  Villes ,  &  à  faute  de 
ce  taire  ,  ordonne  les  fruits  defdices  Cur^s  être 
faifis  au  profit  des  Hôpitaux  deUieux  prochains, 
pour  autant  de  tems  qu'ils  auront  manqué  à  la 
ïéftdençe, 


*yS  Devoirs  des  Curés. 

tm  .  ...  ■■  i  i:,    -  Jff 

CHAPITRE     IV. 

Du   zèle   Paftoral. 

1.  Trois  efpéces  de  Zèle.  II.  Zèle  de  fa  propre 
perfg&ïOh  recommandé  à  tous  les  Chrétiens.  III. 
'  Zèle  die  la  gloire  de  Dieu ,  appanage  des  Minif 
très  Sacrés.  IV.  Zèle  dufalut  des  âmes  ,  ce  que 
j£e*R;  V.  Ses  avantages.  VI.  Sa  nécefjité  :  fi- 
tres  qui  la  fondent.  VU.  Son  éntinente  digni- 
té. VIII.  Ses  conditions.  IX.  Il  doit  être  plein 
de  charité  ,  &  comme  tel  exclure  le  propre  in- 
térêt ;  ne  point  faire  acception  des  perfonnes ., 
faire  ufage  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  le 
conduire  à  fa  fin.  X.  Il  doit  tire  prudent  &* 
éclaire.  Beaux  exemples  d'un  ^èlefage  G*  lumU 
ceux.  XI.  Il  doit  être  ferme  ,  invincible .  XII. 
Motifs  de  confoîadon  pour  ceux  dont  le  \èle  ng 
réujjà  pas. 

O-Uoique  toutes  les  parties  du  Zèle  fe  rap- 
portent à  une  même  fin ,  on  a  coutume  d'en 
diftinguer  de  trois  efpéces.  Il  y  a  un  zèle  de  fa 
propre  perfection ,  un  zèle  de  la  gloire  de  Dieu , 
un  zèle  du  iàlut  des  aines.  Le  premier  eft  com- 
mandé à  tous  les  Chrétiens.  Le  fécond  qui  ne 
peut  leur  être  étranger ,  regarde  principalement 
les  Minières  du  Seigneur.  Le  troiiîéme ,  qui  ren- 
ferme les  deux  autres ,  doit  en  quelque  forte  fai- 
re le  caractère  fpécin*que  des  Pafteurs ,  &  de  ceux 
qui  ont  l'honneur  de  coopérer  à  leurs  fondions. 
'  II.  Il  ne  ferait  pas  difficile  de  faire  voir  aux 
premiers ,  qu'à  titre  feul  de  Chrétiens  ils  font 
obligés  de  travailler  avec  zèle  à  leur  propre  per- 
fection. Ceft  à  eux  qu'il  eft  dit  :  So^ez  parfaits 
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-comme  l'eÛ  votre  Père  celefie  (  1  )  .que  celui 
qui  eft  iaint  ne  ie  contente  pas  du  degré  qu'il 
a  ,  mais  qu'il  s'efforce  de  monter  plus  haut  (t): 
Qu'il  aille  de  vertus  en  vertus  ;  6V  que  lès  lèn- 
tiers ,  comme  ceux  d'une  brillante  lumière  ,  croit 
ient  ck  s'avancent  jufqu'à  un  jour  parfait  (  5  ).  C'eft 
d'eux  qu'il  eft  dit  ,  que  s  ils  s'arrêtent ,  s'ils  re- 
regardent  derrière  eux  ,  après  avoir  mis  la  main 
à  la  charrue  ,  ils  ne  font  plus  propres  au  royau- 
me de  Dieu  ,  (4  )  ;  Qu'à  l'exemple  de  S.  Paul 
ils  doivent  oublier  ce  qu'ils  ont  tait  ,  Ôc  ne  s'oc- 
cuper que  de  ce  qui  leur  refte  à  faire  (j  )  ;  & 
qu'après  avoir  rempli  tous  leurs  devoirs  avec  la 
plus  icrupuleufe  attention ,  ils  ne  font  encore 
que  de  commencer  (  6  ).  Entin  c'eft  en  eux  tous 
que  le  ve'riie  ce  mot  u  connu  ,  mais  li  peu  ap. 
profo.idi  :  Quiconque  ne  rame  pas  pour  aller 
en  avant  ,  retourne  fur  fes  pas.  On  ne  peut  man- 
quer de  deteendre  ,  quand  on  veut  s'arrêter  au 
milieu  du  courant.  Ceit  reculer  que  de  n'avan- 
cer pas.  Pour  ne  point  perdre  de  terrain  ,  il  faut 
nécellàirement  courir.  Tandià  non  rthbimur  reerc, 


(  1  )  Eftote  ergo  reifecYi,  ficuc  Pater  vefter  coelef- 
tis  perfectus  eft.  Matth.  5 .  48. 

[2]  Qui  iuftuseit,  jaitifîcetur  adhuc  :  &  fane- 
rus  ,  iancbficetur  adhuc.  Apocal.  21.  11. 

[  5  ]  Ibunt  de  vircute  in  vircutem.  Fj'.z'.m.  85.  8. 
Juftoruiq  itmita  ,  quaft  lux  iplendens  ,  pro- 
cedir  Se  crefeie  ulq.ie  ad  perfectam  diem.  Prcverb* 
14   18. 

[  4  ]  Kemo  tnittens  manum  fuam  ad  aratrum  , 
6c  refpicieuà  rétro  ,  aptus  eft  regno  Dei.  Luc  , 
9.  62. 

[  5  ]  Quse  retrô  func  oblivifeens  ,  ad  ea  vero 
quae  priera  (une ,  extendens  me  ipfum  ,  ad  defti- 
natum  periequor  ,  ad  bravium  iupernae  vocationis 
DeiinChrifto  Jeiu.  VhiL  \.  i\. 

[6]  Cùm  coniummareiic  homo  ,  tune  incipiet  ;• 
Ecclt,  18.  6. 
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quandià  ad  priora  contendimus  ;  at  uhi  cœp'umts 
flore  ,  d.efcendimus  ;  nojlrumque  non  progredi  ,  rê- 
vera e[i.  Si  nolumus  non  redire  ,  currendum  eji.. 

Hl.  Il  feroit  encore  plus  aifé  de  prouver  aux 
féconds  >  je  veux  dire  aux  Minières  de  l'Evan- 
gile ,  que  comme  tels,  ils  doivent  avoir  pour  la 
gloire  de  Dieu  un  zèle  ,  dont  la  mefure  foit  de 
ne  point  connoitre  de  mefure.  Us  font  les  hom- 
mes de  Dieu  (  7  ) ,  i]s  font  les  hommes  del'Eglï- 
fe.  Or  qui  peut  douter  que  ce  double  rapport  ne 
les  engage  à  procurer  de  toutes  leurs  forces  la 
gloire  de  leur  Maître  ?  Gloire  qui  eft  la  dernière 
&  l'unique  h*n  de  tous  fes  ouvrages  (  8  )  ;  Gloire 
dont  il  eft  fi  jaloux  ,  qu'il  ne  la  veut  partager  avec 
perfohnè  (  9  )  ;  Gloire  à  laquelle  il  a  facrifié  fon 
fils  unique  ,  afin  de  recevoir  en  lui  &  par  lui  un 
honneur  digne  de  fon  infinie  majefté  ;  Gloire  en- 
fin dont  il  a  infpiré  le  zèle  dès  le  tems  d'une 
Loi  imparfaite ,  &  avant  qu'il  en  eût  fait  allumer 
le  feu  iur  la  terre  (10J.  Pour  s'en  convaincre  » 
il  fuffir?.  de  jetter  un  coup  d  œil  fur  ceux  des 
Jufies  de  l'ancien  Teftament ,  qui  fe  font  fait  un 
plus  grand  nom  dans  tout  les  nécles.  Quel  zèle 
qap  celai  d'un  Moyfe  ,  qui  lavoit  dans  le  fang 
d'une  partie  de  fon  Peuple  i'outrage fait  à  Dieu  , 
ck  qui  s'oifroit  en  anathéme  pour  l'autre  (uj  ? 
D'un  Fhinces,  qui  du  même  coup  immoloit  un 
Juif  prévaricateur  &.  Ion  idole  Madianite  (  iz  )  ? 

{  7  3  Tu  autem  6  homo  Dei,  Timoth.  6.  Ut  perfec- 
tus  fit  homo  Dei.  11.  ad  eunâ.  317. 

[  8  ]  Univeria  propre:  femetipium  operatus  tft  Do 
miniis  ,  Troverb.  \6.  4. 

[  9  ]  Dcminus  zeiores  nomen  ejus  >  Exod.  34.  14. 
Cloriam  meam  akeri  non  dabo,  Ifais,  41.  8. 

C  10  ]  Ignem  veni  mirtere  in  terrarn  ,  &  quid  volo„ 
nifi  ut  accendatur  ,  Luc.   1*    49-  _. 

C  11  3  Si  quis  eft  Dommi ,  jungatur  mecum.  Exod, 

52.  16.  Dimine  cis  hanc  noxam,aut  fi  non  facis  » 

cieieme  de  libro  tuo  quem  icripfifti,  ihid;  31.  &  1%. 

il^  ]  Arrepto  pugione...  perfodit  ambos  fîmul.... 

«eiîavirque  plaga  à  filiis  Iiarei ,  Nttm.  **>■  7-  &  8. 
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D'un  Elie  ,  qui  en  prefènçe  d'un  Koi  facriîége 
fermoit  le  Ciel  pendant  trois  ans,  &  maflacroit 
dans  un  jour  une  légion  impure  de  Prêtres  réduc- 
teurs fie  de  taux  Prophètes  (  m  )  ?  ^  un  Judas 
Machabe'e  ,  qui  brûloit  fur  leurs  propres  Autels 
les  Dieux  des  Nations  étrangères?  D'un  Mitha- 
tias ,  qui  dans  un  îléde ,  où  il  n'étoit  plus  permis 
de  croire  au  Dieu  d'Ifracl ,  ofoit  arborer  l'éten- 
dard de  la  roi  >  &  apprendre  aux  tiens  à  la  cimen- 
ter de  leur  lang(  14  )  ? 

Je  fçaisque  la  Loi  nouvelle  fe  conduit  par  des 
principes  plus  doux  ;  que  malgré  le  fcliifme  de 
Samarie  ,  il  y  eft  défendu  de  faire  tomber  le  feu 
du  Ciel  for  une  de  (es  villes  ;  &  que  ies  enrans 
du  tonnerre  y  méritent  de  févéres  réprimandes 
(15).  Mais  en  Baratinant  une  rigueur  qui  per- 
droit  des  âmes  pour  lesquelles  Dieu  a  donne  (on 
Fils  ,  elle  ne  prétendit  jamais  ,  ce: te  Loi  iàinte, 
arïbiblir  le  Julie  zèle  que  les  Minières  de  J.  C. 
doivent  avoir  pour  fa  gioire  :  &  il  n'en  eft  pas 
un  qui  dans  le  tranfport  de  Ton  ardeur  ne  doive 
s'écrier  ,  .tantôt  avec  le  meilleur  c\qs  Rois  : 
Le  \ele  de  votre  Mai/on  me  dévore...  Il  me  confu 
me  i  il  me  dejféche.  Puis-je  vivre  ,  mon  Dieu  ,  G* 
voir  votre  Loi  Ji profondément  ignorée  f  t6).  Tan- 
tôt avec  Jérémie  :  Qui  changera  ma  tête  en  une 
fource  d'eaux ,  &*  mes  jeux  en  une  fontaine  de  lar- 
mes ,  -pour  pleurer  nuit  6-  jour  les  infukes  que  fait 


(il)  Vide  III.  Reg.  cap.  17.  &  18. 

(  14)  Zelacus  eft  (  Mathatias  )  legem  ficut  fecit  Phr« 
nées....  &  exclamavic  voce  magnâ  incivitate  dicens  : 
Omnis  qui  zelum  habet  legis...  exeat  poft  me.  1.  Ma- 
ghub.  %.   25.   &  26.  &c. 

(15)  Increpavit  illos ,  dicens  ;  Nefcitis  cujus  fpirnûs 
eftis  :  Filius  hominis  non  venit  animas  perdere  ,  6ce. 
lur  95.  &  ^6. 

(16)  Zelus  domûs  tuas  comedit  me....  Tabefcere 
me  fecit  zelus  meus,  Stc.  tfalm.  tf&.  10.  &>  Pfaim. 
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au- Seigneur  un  Peuple  d'adultérés  >  une  nation  de 
prévaricateurs  (17).  Tantôt  ,  &  plus  fouvent , 
avec  l'Apôtre  des  Nations  :  Je  vois  ,  &  Dieu  me 
l'annonce  ,  que  mon  ardeur  pour  fes  intérêts  ,  me 
coûtera  la  liberté  &  peut-être  la  vie.  Mais  je  fuis 
prêt  à  facrijîer  l'une  &*  Vautre  pour  le  nom  du  Sei- 
gneur Jefus,  A  Dieu  ne  plaife  que  l'amour  d'une 
vie  fragile  iri  empêche  de  fournir  jufquau  bout  la 
carrière  qui  ma  été  ouverte.  Tout  n'eft  rien  à  qui- 
conque ne  défire  que  de  fe  réunir  à  Jefus-Chriji  > 
fon  principe  &  fa  vie  (  1 8  ). 

Telles  Furent  dans  les  beaux  jours  de  l'Eglife 
fes  maximes  qui  dirigèrent  fes  vrais  Miniftres. 
K  ien  ne  feroit  plus  confoîant  que  de  les  développer 
avec  exactitude ,  de  les  confirmer  par  l'exemple 
de  cette  nuée  de  martyrs  &  de  Saints  Docteurs , 
qui  ont  été  l'ornement  de  la  Religion  ,  la  preu- 
ve de  fa  vérité  ;  &  de  montrer  que  ,  malgré  i'ar- 
foibluTement  des  fiécles  y  elles  font  encore  con- 
nues 6c  pratiquées  de  nos  jours.  Mais  ce  feroit 
taire  ce  que  mille  autres  ont  fait  avant  nous  ;  & 
beaucoup  mieux  fait  ,  que  nous  ne  pourrions  le 
faire.  Il  femble  que  par  la  même  raiion  on  auroit 
dû  fùpprimer  ici  ce  qui  regarde  le  zèle  du  falut 
des  âmes.  Mais  comme  il  demande  des  conditions 
qu'on  ne  peut  trop  rappeller  aux  Pafteurs  y  on 
s'eff  cru  obligé  d'en  parler  avec  quelque  éten- 
due ;  moins  par  rapport  à  la  fubftance ,  qui  n'eft 
guéres  ignorée  ,  que  par  rapport  à  la  manière  , 
que  des  gens  d'ailleurs  irréprochables  lemblent 
que'quefois  oublier. 

(  17  )  Quis  dabit  capiti  meo  aquam  3c  oculis  mels 
fontemkcomarum,  &  plorabo  die  ac  noeîe...  quia 
omnea  adukeri  func,  cœtus  pr&varicacorum.  Jeter?;. 
«>•    r.  &  2. 

(  18.)  Spiritus  fan&us  per  omnes  Civirates  mihi 
proteiiarur ,  dicens  :  quoniam  vincula  &  tribulatio- 
ns me  rnanenc.  Sed  nihil  hor.im  vereor...  Defide- 
ri-.iT!  habens  diiTolvi ,  &  elfe  cum  Chriito.  Acl.  zc. 
25.  thilipp.  1.  25. 
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ÎV.  Le  zèle  pris  en   ce  fens  ,  eft   au  ]u- 

gement  de  S.  Bernard  ,  un  (ecret  ce  profond 

aiguillon  ,  qui  nous  preflfe  de  travailler  avec 
ardeur  au  ialut  de  nos  frères  (  19  )  ,  &  d'a- 
voir pour  leur  tàn&uication  cec  amour  de 
jaloulie  ,  dont  Dieu  nous  a  donne  l'exemple 
(  zo  ).  I!  fuit  de  cette  notion  ,  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  grand  ,  de  plus  ncble  ,  de  plus  éle- 
vé que  le  zèle  du  falut  des  âmes  ;  rien  de 
plus  indifpenfable  pour  un  Palteur  qui  en  eft 
chargé  d'office  ;  rien  de  plus  avantageux 
pour  lui.  Je  parcours  rapidement  ces  trois* 
motifs ,  &  je  commence  par  le  dernier.  On  eft 
plus  iur  de  réuifir  ,  quand  on  prend  l'homme 
par  les  propres  intérêts. 

V.  Rien  de  plus  avantageux  que  le  genre 
de  zèle  dont  nous  parlons.  En  travaillant  au 
lulut  de  les  Paroifïiens  ,  un  Curé  travaille  au 
ù^\i  propre.  Obligé  d'avoir  fans  ceilè  devant 
les  yeux  les  plus  touchans  objets  de  la  reli- 
gion ,  (il  trouve  dans  cette  vue  continuelle 
dequoi  augmenter  fa  foi  ,  nourrir  ion  efpé- 
rance  ,  fortifier  fon  amour.  11  faut  en  quel- 
que forte  qu'il  foit  déjà  réprouvé  ,  ii  la 
mort  ,  le  jugement  ,  l'enfer  ,  6c  d'autres 
vérités  ,  dont  il  fe  remplit  fans  celle  pour 
en  remplir  les  autres  ,  ne  font  point  cfïm- 
prefïion  fur  lui.  En  apprenant  donc  aux  autres 
la  vigilance  chrétienne  ,  il  fe  l'apprend  à  lui- 
même.  En  invectivant  contre  ceux  ,  qui  li- 
vrés aux  groifiers  plaifirs  de  la  table  ,  fe  font 
de  leur  ventre  une  divinité  ,  il  lent  que  fa  vie 
doit   être  frugale.    En  répétant    que  le  fervi- 

(i9JQuid  eft  zelus ,  ni(î  intima  quaedam  ftimulatio 
cancans  pie  nos  folliciranns  semulari  frateinam  falu- 
tem.  S.  Bernard.  Hom.  5 8.  in  tant. 

(  20  )  /Emulor  vos  Dei  aemulatione  ,  II.  Corinth. 
U.  ». 
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teur  inutile  fut  condamné  aux  ténèbres  exté- 
rieures ,  il  s'inftruit  de  la  nécefllté  où  il  eft 
de  confacrer  tous  les  momens  de  fa  vie  à  un 
travail  férieux.  En  préchant  la  libéralité  envers 
les  pauvres ,  il  s'avertit  de  n'amaiTer  ,  ni  pour 
lui ,  ni  pour  les  Tiens  ,  ces  fragiles  tréfors ,  qui 
peuvent  être  la  proie  du  voleur ,  ou  la  nourriture 
àçs  vers. 

On  prétend  à  la  vérité  qu'il  fe  trouve  , 
&  à  l.i  Ville  &  dans  les  Campagnes  ,  d'or- 
gueilleux Minières  ,  qui  fe  prêchent  bien  p'us 
•qu'ils  ne  prêchent  J.  C.  &  dont  on  peut  dire 
après  Saint  Paul  ,  qu'ils  enfeignent  les  autres  , 
iâns  senfeigner  eux-mêmes  (  zi  ).  Mais  ii  ces 
hommes  pervers  étoient  capables  d'un  vrai 
zélé  :  s'ils  étoient  de  cette  race  fortunée  à 
qui  il  eft  donné  de  fauver  Ifrael  (u),  on  trou- 
verait encore  dans  leurs  travaux  dequoi  les 
tiâter  d'une  reiTburce  contre  la  colère  future. 
Ils  peuvent  au  moins  ,  ces  mêmes  travaux  , 
ièrvir  utilement  à  ceux  qui  ,  après  avoir  long- 
tems  honoré  leur  Miniflére  ,  auroient  le  mal- 
heur de  déchoir  de  leur  vertu  primitive» 
Qu'un  d'eux  ,  aux  paroles  duquel  Dieu  aura 
bien  voulu  attacher  la  converfion  d'un  Zachée  , 
d'un  enfant  prodigue  ,  quelquefois  même  d'une 
ParoiiTe  toute  entière  ,  fe  trouve  ,  fur  {os 
vieux  jours  ,  prêt  à  faire  naufrage  ,  périra- 
t'il  fans  aucun  ligne  de  vie  de  la  part  de  tans 
d'ames  à  qui  il  l'aura  fauvée  ?  Les  Anges  7 
qui  par  des  Cantiques  folemnels  ont  célébré 
ies  convenions  qu'il  a  opérées ,  ne  s'intérefïè- 
ront-ils  point  à  la  fienne  ?  Ces  Peuples  qu'il 
a  tirés  des  ombres  de  la  mort  ,  ne  s'ecrié- 
ront-ils  pas  ,  comme  fit    autrefois    Ifrael    en 

(zi )  Q-ji  ergo  aliam  doces,te  ipfum  non  doce*. 
Roman.  2    zi. 

(a)  Nonerant  de  femine  virorum  illorum  ,  per 
quos  Aaius  iaCta  eft  in  Iiraël.  i.  M.uhtb.  5.  61. 
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feveur  d'un  Prince  chéri  :  Perira-t'il  donc  ce  Jo- 
nathas  ,  cet  homme  eifentiel  qui  nous  a  empêché 
de  périr  ?  Vous  ne  le  permettrez  pas  ,  Dieu  de 
clémence  ,  la  perte  lèroit  pour  nous  une  diminu- 
tion  de  (félicite.  Ergône  morietur  Jonathas  ,  qui 
fecit  fcJutem  hanc  magnam  in  Ijratl  ;  hoc  nefas 

Je  ne  ferai  pas  affez  téméraire  pour  dire  que 
Dieu  y  ait  engagé  fa  parole  ,  lui  qui  mena- 
ce le  Jufte  d'oublier  toutes  les  bonnes  œuvres  > 
du  moment  où  il  ouvrira  fon  cœur  à  l'iniqui- 
té (  14  j.  Mais  ,  feroit-ce  outrer  la  coniîance  , 
que  de  préfumer  qu'il  rappellera  le  lbuvenir 
de  (es  miféricordes  en  faveur  de  ceux  qui  en 
auront  tant  de  fois  diipenfé  le  tréfors  ;  & 
qu'il  voudra  bien  accomplir  en  tout  fens  ce 
qu'un  de  iès  Apôtres  n'a  peut-être  dit  que 
dans  un  feul  :  Celui  qui  fera  revenir  un  pécheur 
de  fon  égarement  ,  fauvera  fon  ame  de  la  mort  , 
&  couvrira  le  grand  nombre  defes  péchés  (  25J. 

(2$)  1.  Kegum  14-  v.  45- 

(  24  )  Si  averterit  fe  juftus  à  jaftitià  fuâ  ,  omnej 
initias  cjus  quas  fecerac  >  non  recordabuntur. 
Ezech.  1 8.  v.  24. 

,C*5)  Qul  converti  fecerit  reccatorem  ab  errore 
vke  fuae  » lalvabit  animam  ejas  a  morte  ,  &  ope- 
riet  multirudinem  peccarorum  ,  Ja-oi>;  5.  20.  Le  mot 
ejus  ôte  Féquivoque  :  mais  outre  quelle  fe  trouve 
dans  ces  paroles  ,  mu'titudinem  peccatarum  ,  le  texte 
Syryaque  porte  :  Salvabh  ammatn  fuam  -  <5t  1;^  G'ec 
lu  comme  il  Ta  été  par  Béde.p.ir  l'Auteur  de  la  G I 
par  Hugues  &  par  Denis  le  Chartreux  r  dit  la  même 
choie.  C'eiï  pourquoi  S.  Jean  Damafcer.c:  infère  de 
ces  paroles  que  certifiants  modm  ai  lendi  irofntt 
TercMx  efijiudium  aboïendi  alièn*  ,  Et  Saint  Paul  y 
conduit  par  ce  troh  motsfi.  Timeth.  4.  \C.  At- 
iib'<  &  doSbrinié  ;  i  jl.i  in  mis  :  hoc  enitn  frètent 
&  te  ipjum  fu'vtim  fui  es,  y  es  qui  te  Mudiunt. 
A]  rçb  tout,  fi  on  racheté  les  péchés  par  les  aumô- 
nes t  pouiq  oi  ne  les  rachetèrent  on  pas  encore  plus 
efficacement  en  travaillant  à  la  çouverfion  des  autres? 

Ej 
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Quoiqu'il  en  foie  ,  rien  de  plus  doux  ,  rien 
de  plus  confoîant  pour  un  zélé  Minillre  ,  que 
de  fçavoir  ,  à  n'en  pouvoir  douter  ,  qu'une 
éternité  brillante  doit  -  être  un  jour  l'heureux 
partage  de  tous  ceux  qui  ,  fermes  dans  le 
bréri  ,  auront  formé  leurs  frères  à  la  juftice. 
Qui  ad  jujtitiam  erudiunt  mukos  ,  fulgebunt 
quafi   Jlellœ   in   perpenus    memilàies*.    Daniel. 

VI.  Mais  ce  zélé  fifalutaire  aux  Pafleurs  ,  n'en 
pas  pour  eux  une  œuvre  de  furérogation.  Sous 
quelque  rapport  qu'ils  le  confidérent  >  ils  le 
trouveront  d'une  neceflïté  indifpenfable.  Je  ne 
dirai  pas  qu'ils  font  Chrétiens  ,  &  comme  tels 
fournis  à  une  Loi ,  qui  beaucoup  plus  que  l'an» 
cienne ,  oblige  ceux  qui  la  profefiént  à  s'inté- 
reiTer  au  iaîut  de  leur  prochain  [  26]  ;  Ce  motif, 
quoique  concluant  >  pourroit  paroitre  trop  géné- 
ral. Mais  je  dirai ,  qu'ils  font  les  coopérateurs  de 
Dieu ,  les  premiers  Miniftres  de  ion  Fils ,  les  fuc- 
teifeurs  des  Saints  >  comme  ils  doivent  en  être 
un  jour  les  Concitoyens.  J'ajouterai- même,  & 
puifte-je  me  tromper ,  qu'ils  doivent  quelques 
fois  d'amples  dédommagemens  à  leur  Juge ,  & 
remplir  les  brèches  qu'ils  ont   faites  à  fa  ber- 

Ils  font  les  coopérateurs  de  Dieu  :  Deî 
enim  adjutores  fumus  {17).  Or,  qu'a  préten- 
du Dieu  en  formant  le  monde  ,  en  lui  don- 
nant fon  Fils  ,  en  mettant  tout  l'Univers  fous 
(es  pieds  l  Deux  Apôtres  nous  l'apprennent  ; 
l'un  ,  par  ces  paroles  ,  Çhnnia  propter  elec- 
tos  ,  ut  G*  ipfi  fah.rem  cQnfe^wntut  ?  l'autre  , 
par  celles-ci  :  Sic  Dsus  dalexh  mundum  ,  ut 
Filium  fuum  unigenhum  darêt  >   ut   omnis    qui 

(26)  Maodavit  illis  unicuique  de   proximo  1I0. 
Jiccli.  17.  12. 

(27)  ï.  Cor,  3.  9. 
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in  eum  non  pereac  ,  &c.  *  Nous  dirons  *Joan. 
donc  avec  iâint  Chryibitome  (  2.8)  ,  que  rien  S»  *7« 
n'efl  plus  agréable  à  Dieu  ,  que  rien  ne 
l'interreiTe  plus  que  le  falut  des  âmes.  Nous 
dirons  encore  avec  Tertullien  ,  que  ce  même 
falut  cil  comme  la  fubttance  6c  l'abrège  de  Tes 
volontés  faintes.  Mais  nous  ajouterons  ,  con- 
formément aux  principes  de  l'un  &  l'autre  , 
ou  plutôt  de  la  Tradition  toute  entière  ,  que 
i\cs  Minières  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  faire  fes 
coadjuteurs  dans  cette  importante  partie  ,  man- 
quent à  tout  ,  dès  qu'ils  manquent  à  féconder 
les  deifeins. 

Us  n'outragent  pas  moins  Jefus  -  Chrifl: ,  qui 
ne  leur  a  confie  fon  champ  &  là  vigne  ,  que 
pour  y  faire  ,  autant  qu'il  dépendroit  d'eux  , 
des  fruits  fiables  &c  permanens  (  19  ).  Pour  peu 
qu'ils  jettent  les  yeux  fur  ce  grand  modèle  des 
Palpeurs  ,  il  leur  fera  aifé  d'appercevoir  ,  que 
le  falut  des  âmes  fut  toujours  fa  grande  ,  ion 
unique  occupation.  C'eir  dans  la  vue  de  le  pro- 
curer ,  qu'il  a  lahfé  le  Ciel  ,  lk  dans  le  Ciel 
ce  Troupeau  ridèle  dont  il  étoit  adoré  ;  qu'il 
s'eit  lan.Tifié  dans  une  obfcnrité  de  trente  an- 
nées ('p)j  qu'il  a  comme  dénaturé  âes  pê- 
cheurs de  poiflbns  ,  pour  en  faire  des  pêcheurs 
d'hommes  (  }i  )  ;  qu'il  a  cherché  les  Publicaina 
aux  dépens  de  fa  réputation  ,  pour  !es  ga- 
gner à  fon  Père  ;  qu'il  eft  allé  en  Samarie 
pour  annoncer  le  don  de  Dieu  à  une  femme 
criminelle  ,  qui  ,  jufques-là  ,  l'avoit  ignoré  ; 
qu'il  eft  entré    dans   la  maifon  d'un  Phariiien 

(28)  Nihil  ità  gratum  Deo,  &  ità  c^rae  anima- 
rum  falus  ,   Chnfojl.  Homil.  5.  in  Genef. 

(29)  Pofui  vos  ut  caris  ,  &  fru&um  afferatis  , 
&  huct'.is  vefter  maneac  ]ozn.  15.  \\. 

(50)  Pro  eis  ergo  fanct-ifko,  me  ipfum.   Jo.in, 
17.   19. 
(  ^  1  )  Faciam  vos  fieri  pifeacores  hominum.  Math, 
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iùperbe  ,  pour  faire  d'une  péchereflè  connue  * 
une  iiluftre  pénitente  ,•    qu'il  a  verfé  fur   Pin- 
fenfibilité  de   Jérulàlem   des  larmes  arriéres  ; 
u'il  a  foupiré  avec  ardeur   pour  Je  baptême 
e  fang  qui   lui   étoit  defHné  ;  6c  que  la  Ib'f 
qui  le  dévora  dans  ces  derniers  momens  ,  n'é- 
toit  qu'une  foible  expreiTion  de  celle  qu'il  en- 
durait pour  nous    &   pour   notre  ialut.  A   la 
vue  de  ces  touchans  objets ,  efc-iï  un  homme 
en  place  ,  qui  ne  s'écrie  dans  un  tranfport  im- 
pétueux :  Oui  ,  mon  Sauveur  ,  quand  je  vous 
▼ois  attaché  à  la   Croix  ,  baigné   dans  votre 
iàng   ,   couronné  d'un  diadème  honteux  ,  Ôc 
pouffant   en   faveur  de  vos  Juges  &.  de  vos 
bourreaux  d'adorables   foupirs     ,•     je    conçois 
mieux  que  jamais  ,  que  vous  êtes  le  bon  Paf- 
teur  ,    tk   qu'un   bon    Pafteur  doit  ,  à  votre 
exemple  ,    donner   fçs  jours  ,    fès  nuits  ,  fa 
vie  même  pour  le  falut   des  âmes.     Malheur 
donc  à  moi  ,  G  je  n'annonce  pas  l'Evangile  à 
tems  6z  à  contre  -  tems.   C'eft  un  emploi  qui 
m'a  été   coniié    :   il  eiî  du  nombre  de  ceux 
qu'il  iéroit  trop  honteux  de  ne  remplir  pas  , 
pour  qu'il  y  ait  de  la  gloire   à    s'en  acquitter 
(jz).  Mais  il  eft  en  même  tems  du  nombre  de 
ceux  ,  qu'un    Pafteur   ne  peut  négliger  ,  (ans 
le   faire  un  tréfor   de  colère   pour  le  dernier 
jour.   Qj'il  fourfre  toutes   les  rigueurs  de  la 
faim  ,  qu'il  fe  nourrifle    de  cendres  ,  que   fej 
yeux  lé  fondent  en  larmes  ;  dès  qu'il  efl:  inu- 
tile au  prochain  ,  évaluez  à  peu  de  choie  fa 
pénitence  5e  les  auftérkés  ,  dit  S.   Chryioftô*- 
me  ( j  3  )  ,   ou  plutôt  comptez-les  pour  rien  > 

(î  a)  Si  evangeli  avero ,  non  eft  mibi  gloria  ,  ne- 
cefïuas  en. m  rnihi  inc.nibir.  Vae  enim  rnihi  cit ,  fi  non 

evaogeluavero Difpeafaiio  raihi  credita  elt.  i. 

Corinth.  9,   io.   Inita  opportune  &  importuné    a.. 

Thirr.oih  4.  2. 
03)*  ^u  Q'-ianivU  iame  con£ciarL$  ,  quamvUcine- 
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puifaue  félon  la  rameufe  maxime  de  ce  fàint 
DoAeur  ,  un  Prêtre  chargé  par  état  du  falut 
de  tes  frères  ,  ne  fe  làuve  jamais  tout  ieul  ;  & 
qu'il  fe  damne  ,  s'il  ne  travaille  pas  à  empêcher 
h  damnation  des  autres. 

Ainii  en  ont  (jugé  tous  les  Saints  ,  &  chez 
eux  les  raies  font  une  preuve  invincible  dçs 
fèntimens.  Je  ne  parlerai  ,  ni  d'un  Moyfe  , 
qui  tant  de  fois  oppolà  un  mur  à  la  colère  de 
Dieu  ;  ni  d'un  Samuel  ,  qui  pleura  fi  fouvent 
la  réprobation  de  Saul  ;  ni  de  ces  généreux 
Prophètes  ,  qui  oiérent  pourfuivre  l'impiété 
julques  dans  la  maifon  des  Rois  :  Dans  une 
matière  que  la  nouvelle  Loi  a  rendu  fi  fécon- 
de ,  c'efr  aux  actions  de  ces  Miniftres  qu'il 
faut  s'attacher.  Quelles  leçons  ,  mais  quels 
exemples  nous  ont  donné  les  premiers  difci- 
pies  du  Sauveur  ?  Suivons  la  marche  rapide 
de  ces  hommes  idiots  &  fans  Lettres.  Nous 
les  verrons  aux  prilés  avec  la  Synagogue  ,  avec 
les  Sages  de  l'Aréopage  ,  avec  les  Phiiolbphes 
de  Rome  6c  if  Athènes.  Ils  lèront  maltraités, 
outragés  ,  chargés  de  coups  tk  de  chaînes  : 
roak  libres  par  tout ,  6c  iufques  dans  les  fers  > 
ils  diront  par-tout  :  \\  ne  nous  eft  poflible  > 
ni  de  taire  ni  de  duïmuîer  ce  que  nous  avons 
vu  &  entendu  (34).  Que  faites  -  vous  ,  Juifs  , 
en  periecutant  l'Apôtre  des  Nations  ,  dit  faint 
Chi  yfoltome  ?  Vous  l'obligez  de  fuir  de  Ville 
en  Ville  :  c'eft  lui  fournir  l'occafion  d'éten- 
dre &  de  multiplier  les  conquêtes.  Que  faites 
vous  ,  impie  Néron  ,  quand  vous  le  reléguez 
au   fond    d'un   cachot  ?    11  y   convertira   vos 

rem  comedas ,  quamvis  femper  lacrymfc  madeas ,  âc 
mhil  cuiquam  \  noficias  mhii  magnum  iaas.  Çhryfaft. 

25.  m   1.   <  0':;,tb. 
(î4    Non  enim  poiïumus  qme  vidimus  ôc  auùivi* 
m -s  non  lu^ui.  „i<2.  4.  îû. 
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propres  Domeftiqaes  ,  &  jufqua  vos  Xfoka 
les  plus  chéries.  Vous  arrêteriez  plutôt  les 
rayons  du  Soleil ,  que  les  efforts  de  (on  zélé* 
Tout  Néron  que  vous  êtes  ,  il  vous  conver- 
tiroit  ,  fi  vous  ouez  l'entendre.  Oeil  par  cet- 
te ardeur  fuivie  ,  qu'il  a  mérité  le  glorieux 
furnom  de  grand  Apôtre.  Ses  miracles  le  rirent 
prendre  pour  un  Dieu  (  3  ç  )  :  Mais  Ton  zélé 
fut  le  plus  grand  de  les  miracles  ;  ck  i1  frap- 
pe moins  ,  quand  il  reiïufcite  les  morts  ,  & 
qu'à  l'aide  de  fa  ceinture  ,  il  envoie  la  fànté 
aux  malades  C36)  ,  que  brique  intimement 
touché  de  la  perte  de  fès  Frères  ,  il  prend  ia 
confeience  &  le  Saint  Efprit  à  témoins  , 
qu'il  ne  peut  ,  fans  un  déchirement  profond 
ck  la  plus  amére  douleur  ,  voir  périr  clans 
leurs  peribnnes  les  enfans  des  Patriarches  , 
les  héritiers  des  promettes  ,  les  dépofitaive* 
de  la  vérité  des  Oracles  ;  &  plus  encore  , 
quand  il  fouhaite  d'être  anathème  pour  eux 
(37). 

C'eft  à  la  vue  de  ces  grands  exemples ,  &c 
d'une  infinité  d'autres  ,  qu'il  me  feroit  impoflî- 
b!e  de  détaiiier ,  que  faint  Grégoire  le  Grand 
s'âdèefloit  à  lui  -  même  >  &:  adreiibit  à  tous  les 
Payeurs  ces  paroles  qui  dévoient  leur  être  tou- 
jours prefentes  :  Le  jour  du  grand  Juge  s'avance  , 
déjà  il  parait  :  il  nous  demande  compte  de  notre 
négociation  y  &  quel  gain  d'ames  il  en  réfulte.  Qua- 

(55)  Vide  A  et.  14.  v.  10.  &  feq. 

fl^Jltà  ut  etiam  fuper  languidos  deferrenrur  â 
corpoie  ejus  fudaria  Se  femicin£tia  ,  &  recédèrent  ab 
eos  languores.  Acl-  19.  12.  Quelques-uns  pat  femi- 
c'r/uV  1  entendent  les  tabliers  dont  S.  Paul  fe  fervent 
à  fon  travail. 

(37)  Ortabam  ego  ipfe  anaihema  elfe  à  Chrifto 
pro  fratribus  meis,  &c.  Rom.  9.  3.  Voyez  ce  que  nous 
avons  dit  fur  ce  texte  difficile  ,  au  fécond  Tome  de 
la  Morale  ,  Tract,  de  relig.  part.  2.  cap.  2.  art.  7. 
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vcns-nous  à  lui  préf enter  en  ce  genre  ?  Combien  de 
ces  précieufes  gerbes  a  produit  la  femence  de  nos 
paroles  ?  A  fon  rigoureux  jugement ,  Pierre  trot' 
nera  après* foi  la  Judée  qu'il  a  convertie  ;  Paul  , 
le  monde  en  quel  forte  tout  entier  ;  André  , 
Mit  ;  Thomas ,  les  Indes  ;  Jean  ,  VAfie.  Là 
tous  les  béliers  du  Troupeau  Saint  étaleront  le 
ùiriuel  qu'ils  auront  fait.  Que  dirons-nous , 
miférables ,  nous  ,  dont  l'ineptie  fr  la  langueur  ont 
rendu  les  travaux  infructueux  ?  Nous ,  che {  qui  le 
nom  de  Pafleur  ne  fut  quun  vain  titre  ;  &  qui  ne 
pourrons  offrir  une  feule  brebis  que  nous  ayons 
nourrie  (  $8  )  ? 

Hé'as  !  non -feulement  nous  paroi trons  de- 
vant Dieu  les  mains  vtiides  ,  mais  peut-être  les 
aurons-nous  pleines  du  feng  de  nos  frères  :  Ma- 
rdis veflrœ  finguine  plenai  funt.  Ces  pécheurs  qui 
n'ont  pas  été  ramenée  à  la  voie  ;  ces  enràns  à  qui 
Ton  n'a  pas  rompu  le  pain  de  la  parole  ;  ces  juftes 
qui ,  faute  d'être  fontenus ,  n'ont  pas  perfévéré  : 
Qfoe  dis-je  ,  cette  Paroiilè  qui  a  été  fcandalifée  , 
qui  a  trouvé  dans  fon  malheureux  guide  un 
modèle  de  hauteur ,  d'avarice  ,  de  vengeance  , 
de  mondanité  ;  ce  font  autant  de  brebis  qu'il  a 
égorgées  :  Il  fera  traité  comme  un  voleur  ;  6c  lî 


(  58  )  Ecce  jam  venit  Index  :  Ecce  de  ncftro  nego- 
tio  Lcr  ,m  requirir.  Quale  ei  animarum  lucrum  de  nof- 
trâ  negotiatione  monflrabimu? ?  Quot  ej-s  connectai 
animar  .m  rnanipulos  de  p.sedicanrjnis  nofte  fegete 
îilaruri  fumu>?  Ibi  Pctrus  cumjucteû  conversa,  qi  am 
poft  Te  traxi;  apparebit.  Ibi  Paulus  converfum  ,  uc 
it à  dixerim >  mundum  ducens.  Ibi  \ndrxas  port  Te 
Achaïam  ;  ibi  Joannes  Afiam,  Thomas  Indiam  iu 
confpectum  I  ii  Judlci»  converiam  àwti.  Ibi  omnes 
Dominici Cregis  anetes  c  .m  animarum  lucris  appa- 
rebunt  ..  Nos  mileri  quid  ad  Domintun  di&uri  Cu- 
mus  q  jid  ad  Dominum  noftrumpoiî  nego:u;mivacui 
redirous,qui  Paùorumnomen  habuimus?  ôcc.  S.  Greg. 
lioir.'d.  17.  in  Mafth. 
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h  colère  de  Dieu  doit  ,  comme  le  dît  S.  Pauï 

(  ^  9  ) ,  tomber  fur  quiconque  tient  injuftement 
la  vérité  captive  :  que  deviendra  un  Mercenaire 
aui  a  défolé  le  troupeau  ,  &  qui  neft  entré 
dans  la  bergerie  ,  que  pour*  le.  facrifier  à  Tes 
parlions  ? 

A  ces  motifs  qui  font  tous  aum*  (blides  ,  qu'ils 
font  erîrayans ,  j'en  joins  un  autre ,  qui  m'a  tou- 
jours paru  capable  de  faire  irnpreiïion  far  un  bon 
cœur.  Dans  un  fiécie  aufli  pervers  ique  celui 
où  nous  vivons  ,  &  où  l'enfonce  même  femble 
fe  hâter  de  corrompre  (es  voyes ,  n'y  a-t'il  per- 
fonne  à  la  tête  du  San&uaire ,  qui  par  fa  chute 
n'ait  lervi  à  la  chute  de  quelqu'autre  ?  Entrez  en 

Î'ugement  avec  vous  -  même  ck  avec  Dieu.  Ne 
ui  avez-vous  jamais  enlevé  quelqu'une  de  ces, 
âmes  qu'il  a  rachetées  de  Ton  feng.  ?  N'en  avez- 
vous  précipité  aucune  dans  l'erreur ,  dans  l'im- 
pureté ,  dans  la  détraction  ?  Ne  leur  avez-vous 
point  appris  à  perdre  le  tems  ,  &  à  vivre  dans 
une  criminelle  oiiiveté  ?  Vaftes  abimes ,  éternel 
&  ténébreux  cahos  des  Réprouvés  ,  (1  vous, 
vous  ouvriez  à  nos  yeux  y  que  nous  y  verrions 
de  malheureux  ,  perdus  uniquement  ,  parce 
qu'ils  ont  eu  le  malheur  de  vous  connoitre  ;  6c 
qui  ,  comme  le  riche  infortuné  de  l'Evangile  f 
vous  prient  d'arrêter  leurs  rreres  prêts  à  tomber 
fur  eux ,  &  à  redoubler  leurs  tourmens.  Or  qu'il 
me  foit  permis  ,  d'après  le  grand  Apôtre  (  40  )  , 
de  carier  en  homme ,  ne  devez-vous  pas  un  dé- 
dommagement à  Dieu  ?  N'eft-i!  pas  juite  ,  que 

(  î?  )  Revelatur  ira  Dei  fuper  omncm  impieratem 
fC  iniultitiatn  hominum  eorum  ,  qui  veritacem  Dei  111 
mjuftinâ  detinent.  Rom.  1.  15. 

(40)  Humanum  dico  propte-r  infirrnitarem  carnis 
veftrae  :  ficut  enim  exhibuiftis  membra  veftra  fervire 
îmmunditia;  &  iniquicati  ad  iniq  katem  ,  ira  nunc 
cxhibete  membra  veftra  iervire  juitit.ise  iiiianùâca- 
tionem.  Rom.  C.  19. 
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vous  remplirez  les  ruines  que  vous  avez  faites  ; 
que  vous  procuriez  à  la  Celelte  Sion  autant  de 
Citoyens  que  vous  lui  en  avez  enlevé,  &  que 
ces  mêmes  membres  que  vous  avez  fait  fervir  à 
votre  iiijuiuce  ^  celle  du  prochain  ,  vous  les 
fàil-ez  fervir  à  votre  fncMcation  6c  à  la  lienne  ? 
Heureux  encore  d'en  être  quittes  à  ce  prix  ,  <5c 
il  Dieu  ,  qui  fàuvera  bien  (ans  vous  tes  Eus, 
n'exprime  pas  de  vos  mains  le  fang  coupable  que 
vous  avez  répandu  ! 

VII.  A  tant  de  preuves  fi  décifives,  je  vou- 
lois  en  ajouter  une  dernière  ,  &  faite  voir  que 
rien  n'eft  plus  noble  ,  plus  grand  ,  plus  fublime 
que  le  zélé  du  falut  d^a  âmes  :  La  crainte  d'être 
trop  long ,  m'arrête  ,  &  d'ailleurs  cette  nouvel- 
le aiTertion  fuit  pleinement  de  celles  que  je  viens 
d'établir.  Il  eit ,  ce  zélé  tendre  &  fécond  ,  le  plus 
glorieux  exercice  de  la  Trinité  (aime  ,  par  rap- 
port à  les  créatures  :  Hœc  ejl  volunras  Deifantfïfî- 
cino  vefir.z.  Il  alîocie  un  roib''e  mortel  aux  fonc- 
tions des  intelligences  céleftes  :  Omnes  funt  ad- 
minijlraroTii  Spirvûs.  Il  fut  dans  tous  les  tems 
l'occupation  des  hommes  apoftoliques  ,  des  plus 
beaux  efprits  ,  des  plus  grands  génies  qu'ait 
jamais  eu  la  Religion  Chrétienne.  C'eft-là  qu'a- 
boutiffoit  la  fainte  patience  des  Ignace  ,  la  vi- 
vacité Africaine  des  Cyprien ,  les  combats  &  la 
feience  des  Athanafe  ,  l'éloquence  rapide  dts 
Chryfoftome ,  la  confiance  intrépide  &  ména- 
gée àçs  Ambroife,  le  feu  &  l'érudition  des  Jé- 
rôme ,  la  profondeur  &  les  travaux  des  Au- 
guftin  ,  la  douce  &  infinuante  periualîon  des 
Bernard  :  &  pour  n'oublier  pas  nos  jours  ,  c'eft- 
là  que  tendit,  pendant  plus  de  foi  xante  années, 
l'active  &  inquiète  follicitude  dis  Vincent  de 
Paul  :  follicitude  qui  embrallbit  6k  l'état  Ecclé- 
lial tique,  &  l'état féculier qui, foulageoit l'étran- 
ger fans  préjudice  du  Citoyen  ,  &  qui  ,  après 
avoir  raflalié  en  tout  fens  l'Orphelin  ciélaiùe  à 
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Paris  ,  le  Voyageur  à  fainte  Heine  ,  le  Forçat 
à  Marfeille  ,  le  Lorrain  tk  les  voiiïns  aux  abois , 
traverfoit  l'Afrique  &.  l'Afie  ,  pour  fauver  l'Ef- 
clave  d'A!ger  ;  i'Infulaire  de  Madagafcar  :  6c  le 
Maronite  du  Liban.  Quel  arbre ,  que  celui  qui 
produit  des  fruits  iî  beaux ,  fi  fupérieurs  à  tout 
ce  que  la  terre  a  de  plus  grand  ! 

VI II.  Mais  ce  zélé  ii  avantageux,  fieflentiel , 
fi  élevé  dans  Ton  principe  &  dans  fa  tin ,  deman- 
de â^s  conditions.  Il  peut  faire  de  grands  biens , 
mais  il  peut  oecalionner  de  grands  maux.  Il  tient 
un  rang  diitingué  parmi  les  vertus,  lorfqu'il  a 
toutes  les  qualités  qu'il  doit  avoir  :  mais  il  dégé- 
nère bien-tôt  en  vice ,  lorlqu'il  lui  en  manque 
quelqu'une.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  c'eft  que 
de  l'un  à  l'autre ,  le  trajet  eft  aile  ,  &  ibuvent 
imperceptible. 

Or  ,  ces  conditions  du  zèle  ,  S.  Bernard  qui 
le  connut  parfaitement ,  les  réduit  à  trois.  Que 
votre  zèle  ,  dit- il ,  foit  enflammé  par  la  charité  ; 
qu'il  foit  éclairé  par  la  fcience  ;  qu'il  foit  affermi 
par  une  confiance  à  l'épreuve  de  tous  les  dan- 
gers ;  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  qu'il  foit  plein 
d'activité ,  de  circonfpection  &  de  fermeté  ; 
Zelumtuum  inflammet  caritas  ,  informet  fcientia  y 
Jïrmet  confiantia  ,  Sic  fervidus ,  fit  circumfpeâîus  > 
Ji:  inviâus  (  41  ).  Je  reprends  ces  conditions  : 
Sans  les  traiter  avec  beaucoup  d'étendue  ,  on 
peut  en  tirer  des  conféquences  qu'un  vrai  Paf« 
teur  ne  peut  trop  étudier. 

IX.  Zelum  tuûm  inflammet  caritas  .fit  fervidus* 
Le  zélé  que  la  charité  anime ,  a  toutes  les  qua- 
lités de  cette  Reine  des  vertus.  11  ne  cherche 
donc  ni  ks  propres  intérêts  ,  ni  lès  commodi- 
tés. Il  ne  fait  point  acceptation  des  perfonnes. 
Il  eft  plein  de  compafnon  .  &  de  cette  humanité 
que  la  Religion  avoue.  Il  fait  uiage  de  tous  les 

;,  -fO  S.  Bernardus  in  Garnie 
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moyerts  permis  ,  qui  peuvent  le  conduire  à 
fa  tin. 

Il  ne  cherche  point  fes  propres  intérêts.  Il  ne 
montera  pas  en  Chaire  pour  s'y  taire  un  nom. 
Il  ne  dirigera  pas  dans  la  vue  de  recevoir  des 
préièns  ,  ou  d'être  bien  traité  dans  (es  maladies. 
Il  n'excluera  pas  du  Miniftére  public  ,  un  jeune 
Vicaire  ,  dont  les  talens  nerveux  pourroient 
éclipfèr  les  fiens.  Il  n'endormira  pas  dans  la  mol- 
lefle  ,  &  moins  encore  dans  le  dé I ordre  >  un- 
Seîgneur  de  Paroilïe  ,  pour  avoir  une  place  mar- 
quée à  (à  table  ,  &  Tkonneur  de  faire  la  partie  de 
Madame  la  Comtejje.  Dans  la  perception  de  les 
droits ,  il  fuivra  ,  ou  la  loi  ,  ii  elle  eft  précife  , 
ou  la  coutume  de  Tes  pîus  fages  voiiîns  ;  &  alors  9 
li  pour  ne  faire  tort  ni  à  Ton  Eglilè,  ni  à  ceux 
qui  foirent  îe  train  commun  ,  il  reçoit  d'une  main  ,- 
ce  ne  fera  que  pour  avoir  le  plailir  de  donner 
de  l'autre. 

Il  ne  cherche  ni  fa  commodité",  ni  (es  aifes. 
Dès  que  Ion  de  voir  l'apelle,  tous  les  tems  lui  font 
propres.  L'été  n'a  point  de  chaleurs  ,  l'hyver 
n'a  point  de  glaces  qui  puiflent  l'arrêter.  Il  part 
à  minuit  pour  aller  au  fond  d'un  bois  porter 
les  derniers  Sacremens  à  un  pauvre  bûcheron  ; 
comme  il  part  en  plein  jour  pour  les  porter  à 
un  homme  de  qualité.  Malgré  l'air  empoifonué 
d'une  étable  pourrie ,  où  gît  un  malheureux  qui 
eft  de  fon  domaine  ,  il  lui  donne  tout  le  tems 
dont  il  a  belbin.  Il  eft  bien  éloigné  de  croire 
qu'une  ou  deux  vifites  lui  fumYent.  Lazare  tout 
couvert  d'ulcère  &:  de  mérites  ,  a  plus  d'attraits 
pour  lui  ;il  eft  plus  grand  aux  yeux  de  fa  foi  , 
que  le  riche  voluptueux ,  qui  ne  daigne  pas  l'ho- 
norer du  moindre  de  fes  regards.  Enfin  ta  ma- 
xime eft ,  quun  Curé  na  point  d'heure  ,  ÔC  que 
du  matin  au  foir  ,  il  doit  être  acceffible  aux  be.- 
foins  de  toute  efpéce  qui  fe  préfentem  à  lui. 

Sur  ce  principe  ,  il  eft  clair  qu'un  zéie  conduit 
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par  la  charité*  ,   ne  fait  pas  acception  de  pet'- 
tonnes.  Il  n'y  a  pour  cette  vertu  ni  Juif,  ni 
Barbare ,  ni  Éfdave,  ni  Maître  :  elle  fait  tout  un 
en  Jefus-Chrift.  Si  elle  maintient ,  comme  il  eft 
jufte  ,  les  diftincHons  de  rang  que  la  naitiance 
&  les  emploi  exigent  ;  elle  ne  regarde  point  la 
pauvreté  comme  un  vice  propre  a  obicurar  hs 
plus  beiles  vertus.  Eiie  cultive  Tame  d'un  Payfan 
comme  rame  d'un  grand  Seigneur.  Averti  de  fe 
rendre  au  facré  Tribunal  ,  le  Miniftre  vraiment 
zélé  ne  demande  point  qui  l'apelle.  11  n'examine 
pas  de  loin  ,  fi  les  Pénitens  font  couverts  de  foye 
ou  de  haillons.  Il  donneroit,  s'il  étoit  pofïibîe  , 
fa  première  audience  à  un  Pauvre  ,  parce  qu'an 
pauvre  ne  donne  guéres  à  la  Religion  que  6qs 
momens  p.-is  fur  (on  travail.  Dans  les  difcuihons 
dont  fon  Peuple  le  fait  arbitre  ,  il  n'incline  la 
balance  que  du  côté  ou  va  la  jufHce.  II  traite 
J'ingat  comme  celui  qui  eft  plein  de  reconnoif» 
fànce  ;  1  ennemi  déclaré ,  comme  l'ami  le  plu» 
fidèle.  Si  quelquefois  il  a  plus  de  ménagemens 
pour  hs  rkhes ,  c'eft  uniquement  >  parce  qu'ils 
ont  coutume  d'être  plus  foibles,  plus  orgueilleux, 
plus  difficiles  à  manier  ;  &  que  d'ailleurs  leurs 
mauvais   exemples    font  toujours   plus  conta-, 
gieux. 

Cet  efprit  d'attention  &  de  condefcendance  > 
fait  une  partie  eflentielledu  zélé.  Il  ne  peut  être 
vrai ,  fans  être  plein  de  tendreflè ,  de  compaf- 
fion ,  d'humanité.  Il  a  horreur  du  langage  meur- 
trier de  ceux  qui  commencent  par  fermer  au 
pécheur  hs  portes  de  la  miféricorde  ;  &:  qui  peut- 
être  ,  pour  fe  débarraffer  d'un  pénitent  onéreux  » 
lui  annoncent  fa  réprobation  dès  la  première  en- 
trevue. Il  fe  fouvient  que  le  vin  Se  i'huile ,  ver- 
fés  à  propos  fur  les  plaies  du  voyageur  de  Jéri- 
cho ,  lui  rendirent  peu  à  peu  la  vie  ;  que  l'enfant 
prodigue  put  mériter  ,  &:  mérita  en  effet  d'être 
rétabli  dans  fes  droits;  que  le  bon  Paiïeur  court 
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apics  la  brebis  qui  s'efl  perdue  ;  qu'après  i'avoa 

retrouve   ,  il  ne  la  :  |  ,  ni 

;  que  pour  lui  épargner  les  rai 
du  retour ,  il  la  met  for  i^  (  pauk  ,  :.  qu  il 
fe  tel).. ite  avec  ies  amis  dp  I  pnheur  de  la  voir 
enfcn  reunie  au  troupeau.  Tels  font  les  principes 
du  vrai  zèle  ;  telle  eu  la  marche  ordinaire  :  Se 
s"il  loue  les  A  mbroilè,  quand  ils  font  aflbz  fer- 
mes pour  écaiter  du  San&uaire  an  Empereur  qui 
av  oit  outragé  la  jufrice  ,  i<  le  .es  piopuiè  plus 
volontiers  encore  pour  modèles  ,  quand  par 
leurs  larmes  Us  en  font  couler  des  yeux  de  leurs 
pénitens(  41). 

Enhn  le  zèle  que  la  charité  anime ,  tait  uûge 
de  tous  les  moyens  qui  peuvent  le  conduire  à 
Ta  rin ,  c'eft-à-dire  ,  à  renverièr  l'empire  du  dé- 
mon ,  pour  planter  fur  fes  ruines  l'empire  de 
Jefus-Chriit.  Sans  parler  de  Ilriliudion  &  des 
Catéchiimes ,  manières  importantes  ,  &  qui  de- 
mandent un  chapitre  particulier  ,  il  examine  avec 
à^s  yeux  faintement  jaloux  ,  ce  qui  ie  rait  de 
mieux  dans  les  Paroii'tf  vpiÇnes  ,-  de  quels  mo- 
yens un  bon  Curé  s'efl:  lèrvi  pour  arrêter  dans 
ion  canton  le  cours  du  pèche  ;  ce  qui  l'a  fait 
échouer ,  luppofe  qu'il  n'ait  pas  réufîi.  Pour  at- 
tirer ion  Peuple  aux  OlHces  publics ,  il  leur  don- 
ne un  air  de  dignité  ,  qu'ils  n'a  voient  pas  fous 
fon  prédéceiTeur.  Jl  forme  .,  comme  S.  Grégoi- 
re ,  à  la  gravité  ,  au  chant ,  aux  cérémonies  , 
&  fur-tout  à  bien  (érvir  la  Méfie  ,  de  jeunes 
enfans  >  qui  édifient  plus  qu'ils  n'avoïent  cou- 
tume de  fcandalifer.  Il  tient  la  roajfoo  de  Dieu 
dans  un  état  de  propreté  8c  de  décence  ,  qui  , 
ilès  l'entrée ,  annonce  la  majeîté  de  celui  qui  y 


( 41)  Quoriefcumque  illi  aliquis  ad  pcrcipiend.im  pœ- 
nitennsm  lapfus  fues  conte  M  us  eflec,  ùà  flebat  ut  fc 
illurn  flere  cumpellaer.  Paulin  Diacopus  in  vitâAm- 
ùtjJîi  ,  num.  19. 


*  i8  'Devoirs  des  Curés. 

réiïde.  Pour  faire  une  impreltibo  plus  vive  ,  H 
tâche  de  le  furpafler  lur-mênie  ,  foit  clans  ces 
jours  de  ténèbres  &  d'aveuglement  ,  où  Je  peu- 
pic  le  dédommage  d'une  pénitence  qu'il  ne  Fe- 
ra pas  ,  par  des  excès  qu'il  fait  réellement  ;  (oit 
dans  ces  tems  de  calamité  ,  où  tout  doit  lui 
faire  fentir  combien  il  a  befoin  de  miiericorde. 

A  ces  fecours  extérieurs  ,  un  zélé  charitable 
en  joint  d'autres  qui  influent  ,  quoique  en  dé- 
grés inégaux  ,  plus  immédiatement  dans  l'ame. 
Sans  accabler  la  piété  par  une  multitude  de  pra- 
tiques ,  fans  lui  en  propolèr  d'abufives  ou  d'équi- 
voques ;  il  lui  ouvre  avec  de  fages  meiures  les 
tréibrs  dont  la  difpeniarion  a  été  commiïe  à  fes 
foins,  il  lui  fait  connoicre  le  prix  des  Indulgen- 
ces ,  qui  ,  dès  les  premiers  iiécles  ,  font  en  u(a- 
ge  dans  l'Églife.  Il  lui  développe  l'efprit  6c  l'in- 
tention de  ces  faintes  afibeiations ,  qui ,  fous  le 
nom  de  Confréries  ,  ont  fan&irié  tant  de  per- 
fonces  de  l'un  &.  de  l'autre  fexe.  Après  avoir 
-dûment  puritié  le  pécheur  ,  il  le  porte  à  fré- 
quenter les  Sacremens  :  il  lui  montre  dans  l'Eu- 
chariftie  le  principe  de  fa  force ,  &  le  germe  de 
fon  immortalité.  I!  le  foutient  contre  la  tiédeur 
&  contre  le  rejpeâ humain,  iburces  malheureu- 
fes  (ie  la  plus  runeite  privation  que  l'on  puiife 
imaginer.  Peu-à-peu  on  oie  communier  publi- 
quement ;  &  peu-à-peu  on  voit  un  peuple  de 
jQmples  &  fidèles  adorateurs  ,  qui ,  par  leur  in- 
nocente conduire ,  font  l'éloge  du  Fadeur ,  & 
deviennent  fa  couronne. 

L'utilité  du  religieux  &  fréquent  ufage  àzs 
Sacremens  eit  fi  rebattue  dans  les  Chaires  chré- 
tiennes ,  &  revient  fi  fouvent  dans  les  livres  de 
piété,qu'il  feroit  iùperflu  de  s'y  arrêter  plus  long- 
tems.  Mais  on  me  permettra  de  m'arrêter  un 
peu  fur  le  double  article  des  Indulgences  &  des 
Confréries. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  premières ,  qui 
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apartiennent  au  dogme  de  la  foi  ,  font  suffi 
anciennes  que  l'Eglifê  île  J.  C.  On  fçait  encore 
que  les  fatisfac^ions  fur-abondantes  des  Saints  Se 
del'Homme-Dieu  qui  en  eft  le  chef,  y  font  dif- 
penfées.  On  fçait  enfin  qu'il  n'y  a  qu'un  cœur 
profondément  infenOble  7  qui  réfute  de  puifet 
dans  un  tréfor  public  le  payement  d'une  dette 
qu'il  a  contractée. 

Cependant ,  qu'il  me  (bit  permis  de  le  dire.: 
combien  y  a-t'il  de  Curés  dans  le  monde  ,  qui 
n'ont  jamais  fait  un  pas  pour  procurer  à  leur 
Paroiflé  une  reflburce  aufli  falutaire  ?  Combien 
y  en  a-t-il  qui  ,  l'y  ayant  trouvé  établie ,  l'ont 
laiiTé  dépérir  ,  faute  du  zélé  ou  d'inftrucTrion  ? 
Combien  en  trouveroit-on  qui  n'ont  jamais  ap- 
pris à  leurs  peuples,  qu'il  y  a  des  indulgences 
attachées  à  la  récitation  de  Y  Angélus  ,  des  Lita- 
nies de  notre  Seigneur  ,  de  celles  de  fa  très- 
fainte  Mère  ,  &  à  l'invitation  que  fe  font  denx 
perfonnes  ,  de  louer  le  facré  nom  du  Sauveur. 
(4}  ).  Je  fçais  que  les  beaux  génies  du  tems  ,  ces 
■  hommes  qui  font  métier  de  blalphémer  ce  qu'ils 
ignorent ,  &  qui  crient  contre  les  dévotions  vuU 

(  45  ) |  Il  y  a  cent  jours  d'Indulgence  à  chaque  fois 
qu'au  ion  de  la  cloche  ,  le  matin  ,  à  midi  &  a.i  foir 
on  recite  YAnge'.us ,  à  genoux  ,  excepte  les  lamedis 
au  foir ,  6c  les  Dimanches  matin  6c  à  midi  ieulemcnt , 
&  le  tems  palchal.  Mais  benoît  XIV.  par  ion  Dé- 
cret du  20  Avril  1742-  veut  que  ceux  quifçaventle 
Il  egin  1  œ  7  '  tiars  le  difent  a1,  ec  le  verfet  6c  rOraifon 
Deus  qu  refurrefîion  'm  ,  au  lien  de  \  Angélus.  Il  y  a 
trois  etns  jours  d'Indulgence  poujr  ceux  qui  récitent 
.dévotement  les  Liianies  de  Jeiu< ,  6:  deux  cens  pour 
celle  de  la  Sainte  Vierge.  Il  y  en  a  cent  jours  pour 
ceux  qui  ie  ialuent  en  quelque  langue  que  ce  fowc 
par  ces  ;  aroles  :  Lnudvtur  Jefus-Chrijtus ,  6c  pour  ceux 
qui  réj  ondent ,  in f g,  fila  ,  o  amen  ouftmper.  Voyez 
iur  Les  autres  Indulgences  le  XII.  Volumede  mA  grande 
Morale  ,  pag.  465.  ou  le  V.  de  la  petite,  pag,  727.  de 
la  dernière  édition. 
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gaires,  parce  qu'ils  ne  veulent  en  avoir  aucune  ; 
regarderont  avec  un  lburis  mocqueur  ,  &  nos  in- 
dulgences ,  &  notre  zèle  à  les  accréditer.  Mais 
je  içais,  en  même-teias ,  que  toutes  celles  qu'on 
v-.cnt  de  proposer  ,  ont  été  renouvellçes  par  te 
(bavant  Pontife  ,  qui  eft  aujourd'hui  aflïs  lut  la 
Chaire  de  S.  Pierre.  Je  f^ais ,  pour  l'avoir  vu  avec 
édification  ,  que  la  pratique  de  louer  de  concert 
le  Saint  nom  de  Jelbs ,  s  obierve  inviolabîement 
dans  toute  l'Aîiace  ;  6e  qu'elle  tait  le  lalut  mu- 
tuel des  voyageurs  qui  fe  rencontrent.  Je  feais 
enfin  que  le  jugement  fir.  de  des  prétendus  la- 
gesdu  nede  ,  tire  bien  peu  à  conséquence  ;  &c 
qu'un  Chrétien  qui  1'eft  foncièrement  ,  ne  négli- 
ge aucune  partie  du  bien  qu'il  peut  faire  ,  ou 
qu'il  peut  le  procurer  [44].  Or  ,  fur  ces  prin- 
cipes qui  paroitront  un  jour  plus  vrais  qu'ils  ne 
paroifient  aujouixl'hui,pourquoi  rougirois-je  d'ex- 
horter un  pieux  Paileur  à  établir  dans  fa  Paroik 
fe  ,  ce  que  d'autres  ont  bien  fçû  établir  dans  de 
yaftes  Provinces ,  ou  plutôt  dans  l'Allemagne  tou- 
te entière  ? 

Ce  que  je  dis  des  Indulgences ,  je  le  dis  à  peu 
près  de  ces  pieufes  allociations  ,  que  la  piété  a 
depuis  long-tems  confacrées.  Je  fçais  qu'il  s'y 
trouve  quelquefois  des  abus  :  mais  >  outre  qu'il 
s'en  trouve  auffi  dans  l'ufage  des  Sacremens ,  il 
ne  faut  pas  ruiner  le  fonds ,  à  caufe  des  mauvai- 
ses racines  qui  s'y  mêlent  avec  les  bonnes.  On 
élague  ia  branche  qui  dépare  :  onconferve  celles 
qui  peuvent  donner  de  bons  fruits.  Quel  fuccès 
n'a  pas  la  Confrérie  du  Saint  Sacrement  ,  fur- 
tout  dans  les  lieux  ,  où  tous  ceux  qui  y  font  inf- 
crits  pal  ent ,  chaqne  mois ,  une  heure  devant  ce 
Dieu  vraiment  caché  [4*].  Quels  biens  n'a  pas 

(44)  Partkula  boni  doni  non  te  prstereat ,  Eccli. 
14.  -v,  14. 

(  45  )  Verc  tu  esDeus  abfconditus ,  Deus  Iira'ël  fal- 

vator.  If  ait, 45.15*  ,  .- 
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-produit  cette  pieufe  ligue  ,  qu'une  infinité  de 
gens  de  tout  état ,  ont  formé  pour  honorer  daris 
tous  les  tems  le  facrê*  Coeur  de  Jefus  ?  Combien 
•-de  ferventes  prières  dans  toute  l'Egfife  ,  depuis 
l'inllitution  du   Rofaire  ?  Un  Curé  n'ofera-t'il 
parler  en  faveur  de  cette  dévotion  ,  parce  qu'il 
eft  aujourd'hui  du  bel  air  de  la  décrier?  A  Dieu 
ne  plaife  ,  que  la  déciiion  d'une  troupe  fuperrï- 
cielle  ,  6c  lourent  impie  ,  (bit  jamais  la  régie  de 
les  jugemens  !  Il  en  eu:  un  qu'il  peut  porrer  à 
coup  fur ,  c'eft  que  toute  pratique  qui  peut  nous  . 
unir  à  Dieu  ,  &  nous  concilier  la  protection  de* 
Saints  ,  doit  être  précieuie  aux  yeux  de  la  Reli- 
gion. Mais  ,  quand  on  admet  les  principes  ,  il  faut 
en  tirer  les  conséquences.  Qu'un  vertueux  Paf- 
teur  en  fafîè  l'eflai ,  avec  le  tems  il  en  recueille- 
ra les  fruits  ,  pourvu  qu'il  ne  fe  rebute  pas  :  car 
il  n'y  a  que  la  patience  qui  en  développe  le  ger- 
me ,  &  qui ,  par  le  moyen  d'une  culture  fréquen- 
te ,  les  conduife  à  maturité.  Fruôîum  affermit  in 
-patientiâ  ,  Luc.  8.  15.  Centuplum  cura  peifecudo- 
nibus  9  Marc.  10.  30. 

Mais  la  prière  ,  &.  une  prière  fervente  ,  aflï- 
due  ,  elt ,  iâns  contredit ,  le  plus  fur  moyen  dont 
un  zélé  Minière  puifTe  fe  fcrvir  pour  fanctirîer 
fon  peuple.  Prêtre  du  Dieu  très  haut ,  i!  doit , 
comme  les  anciens  Lévites ,  &  beaucoup  plus 
qu'eux,  fe  tenir  entre  le  Veftibule  &  l'Autel  ; 
(  46  )  fufpendre  la  foudre  prête  à  tomber  for  de 
coupables  têtes  ;  &  fe  fouvenir  que  Dieu  fe  plaint 
amèrement  de  ceux  qui  ne  fe  font  pas  oppofés 
aux  éclats  de  fa  colère  ("47  ).  Il  fe  trompe  beau- 
coup ,  s'il  croit  avoir  tout  fait ,  quand  il  a  tonné 

(46  J  Imer  veftibulum  Se  altare  plorabcnr  Sacer- 
doces miniitri  Domini,  &  aicenc  :  Parce  Domine  , 
parce  Populo  tuo  ,  &c.  Joël.  2.  17. 

(  47  )  Nonafcendiftis  ex  adverfo  ,  neque  oppofuiïHi 
murum  pro  dorao  Iiraël ,  ut  itaretiî  in  pradio  in  die 
Domini.  Eztch.  xj,.  f, 

F 


:ï  ii  Devoirs  des  Curé:, 

contre  les  pécheurs  :  tant  qu'il  eft  Pafteur  ,5  il 
ne  lui  eft  pas  permis  de  dire  avec  un  Prophète  : 
(  ^8  )  hous  avons  voulu  guérir  Babjlone  ;  mais  cet- 
te ville  impure  s'eft  roidie  contre  nos  charitables 
efforts  :  abandonnons -la  à  fes  fureurs.  C'eft  tou- 
jours la  faute  du  pécheur ,  quand  il  ne  fe  conver- 
tit pas  :  mais  ce  peut  être  auff;  la  Faute  de  ceux 
qui  travaillent  à  fa  converfion.  Il  eft  une  forte  de 
démons  qui  ne  fe  chaiTe  que  par  le  jeûne  &  la 
prière  (  49  ).  11  faut  donc  qu'après  avoir  épuifé 
tous  les  fècrets  de  foo  art ,  le  Miniftre  traite  dans 
l'Oraifon  avec  ce  Médecin  tout-puifiànt  ,  qui 
quelquefois  rend  la  fanté  dès  la  première  invita-, 
tion  ,  &  quelquefois  diffère  fes  bienfaits  jufqu'au 
moment  où  l'Ange  trouble  l'eau  de  la  pifeine. 
Iî  faut,  qu'aux  termes  de  l'Ecriture  ,  il  attende 
en  attendant  ;  qu'il  efpére  contre  toute  eipérance , 
■qu'il  compte  que  la  prière  du  Jufte, pourvu  qu'elle 
foit  perfévérante  ,  a  beaucoup  de  pouvoir  auprès 
de  Dieu.  Non  ,  le  fils  de  tant  de  larmes  ne  pé- 
rira pas  :  nouvel  Auguftin ,  il  effuyera  les  pleurs 
qu'ilafait  couler  :  fa  lumière  fera  plus  éclatante, 
que  fes  ténèbres  n'auront  été  profondes  (  50)  ; 
&  ia  mefure  de  la  douleur  aui  a  ferré  le  cœur 
du  Minière  ,  fera  la  mefùre  de  fès  cqnfolations. 
(51J.  Mais,  dut-il  ne  cueillir  que  des  ronces, 
il  faut  que  ,  comme  Samuel ,  il  crie  fans  cefTe 
pour  un  Prince  déjà  réprouvé.  Qui  peutfçavoir, 
fi  Dieu  ne  révoquera  point  l'Arrêt  qu'il  a  porté 
contre  lui  (52J.   Le  renverfement  de  Ninive 

(48  )  Curavimr.s  Eabylonem  >  &.  non  eft  fanata  , 
derelinquamus  eam  ,  &c.  Jerem.  51.9. 
'    (  49  )  Hoc  gémis  (daemoniorum  )  non  ejicitur  nifî 
per  oiaùonem&  jejunium.  Matth.  17.  20. 

(  50  )  Sicut  tenebras  ejus ,  ica  &  lumen  ejus.  Pfalm. 
158.   12. 

(  5 1  )  Secundùm  mulritudinem  dolorum  meorum 
in  corde  meo  ,  confolationes  ruae  laettficaverunc 
animam  meam.  Pfalm.  9?.  19. 

(52)  Quis  feie  fi  converratur  &.  ignofeat.  Joël.  *.  14» 
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avoit  été  prédit  ,  ce  Ninive  lubi'.lla. 

Il  relleroit  peut-être  à  dilluter  li  cet  efpritde 
prière  £c  de  gémiflement  qui  obtient  tout  du 
Ciel ,  ett  bien  commun.  Mais  c'eil  à  chacun  de 
ceux  qui  font  chargés  du  ialut  des  Peuples ,  à 
faire  cet  important  examen.  Pour  le  taire  sûre- 
ment ,  ils  n'ont  qu'à  iè  demander  à  eux-mêmes 
s'ils  donnent  autant  d'heures  à  Dieu  ,  comme 
ils  donnent  de  jours  à  leurs  affaires  temporelles  ; 
s'ils  ne  croient  pas  en  avoir  allez  fait  ,  quand 
ils  ont  dit  leur  Éréviaire  &.  leur  Meflè ,  l'un  & 
l'autre  fouvent  avec  très-peu  de  préparation  ; 
s'ils  n'ont  pas  quitté  l'ulage  de  la  méditation 
avec  le  Séminaire  ,  &  quelquefois  dans  le  Sémi- 
naire même  ;  s'il  leur  arrive  une  fois  par  lèmai- 
ne  d'entrer  dans  leur  Eglife  ,  hors  du  tems  où 
ils  y  font  appelles  par  des  fondrions  néceflaires  ; 
s'ils  redoublent  de  ferveur  ,  quand  ils  voyent  les 
befoins  de  leurs  Paroilles  redoubler  ;  G  à  la  vue 
d'un  mauvais  riche  qui  tend  à  fa  fin  ,  ils  font  mil- 
le fois  plus  touchés  du  compte  qu'il  va  rendre  , 
que  du  profit  qui  leur  reviendra  de  les  funérail- 
les; ii...  Je  m'arrête  :  un  plus  long  détail  pour- 
roit  infhuire;  peut-être  qu'il  n'édirieroit  pas. 
Peut-être  auiii  qu'il  répandroit  fur  une  infinité 
de  bons  Prêtres  des  foupçons ,  qui  ne  doivent 
être  appliqués  qu'avec  précaution  à  ceux-mêmes 
qu'on  ne  regarde  pas  comme  des  modèles  de 
régularité. 

J'en  ai  trop  dit  fur  la  première  condition  du 
zèle  ,  pour  en  dire  beaucoup  fur  les  deux  autres. 
Je  ne  puis  néanmoins  les  fupprimer  abiblument. 

X.  Zelum  :uum  informa  fcitnti.1.  Sit  circumf- 
petius.  Le  zèle  doit  être  prudent,  &  pour  être  tel, 
il  doit  être  éclairé.  L'ignorance  eu  la  mère  de 
l'erreur  (  5  5  )  ,  &:  l'erreur  ne  tait  jamais  plus  de 

(%  \)  Ignorantia  c  jn&orum  mater  errorum,maxïmc 
in  Saceidoubus  Dei  vitauda  eit,  qui  docêndi  ofliçium 

F* 


^M  Devoirs  des  Curés, 

'ravages,  que  quand  elle  elt  fécondée  de  Piœagff 
itu  zèle.  Point  de  zèle  plus  ardent  que  ne  Pétoit 
-celui  de  la  Synagogue  du  tems  de  S.  Paul  ;  cet 
Apôtre  lui  en  rend  témoignage  (  54  ).  Mais  que 
:pouvoit  faire  une  ardeur  lans  lumière  ?  Ce  qu'el- 
le fit  effectivement.  Parcourir  la  terre. &  l'onde , 
-pour  fe  faire  des  proféîytes  ,  &  en  eux  des  hom- 
-mes  doublement  coupables  de  l'enfer  (  5  5  )  >  s*n" 
nonder  du  fang  des  Prophètes;  prêter  à  I'efprit 
impur  ces  miracles  folemnels  ,  qui  portoient  l'em- 
preinte dn  doigt  de  Dieu  ;  faire  périr  l'Auteur 
de. la  vie  fur  un  gibet  infâme  (  56  )  ;  poursuivre 
jufqu'au  bout  de  la  terre  ceux  qui  démon- 
•-troient  à  l'œil  fa  réfurrecnon  &  fa  gloire  ;  at- 
tirer fur  foi  cette  punition  éclatante ,  dont  Phif- 
toire  fait  encore  frémir ,.  «Se  dont  !a  preuve  lub- 
•iifte  dans  toutes  les  parties  de  l'univers  :  voilà 
où  fe  terminèrent  tes  exploits. 

Un  zèle  aveugle  fera  moins  de  mal  de  nos 
jours  ;  rasis  il  peut  en  faire  beaucoup.  Il  don- 
nera comme  des  vérités  confiantes  des  erreurs 
réprouvées  :  11  prendra  pour  erreur  des  vérités 
ou  des  opinions  permîtes.  Il  traduira  en  nova- 
teurs des  gens  qui  ne  le  furent  jamais  :  &  peut- 
être  qu'à  force  de  les  aigrir ,  il  les  rendra  ce 
"qu'ils  ri'étoient  pas.  Ne  tirons  point  fur  nos  trou- 
pes 3  diro:t  un  vrai  fçavant  ($7).  Celt  fouvent 
perdre  beaucoup  que  de  perdre  un  feul  hom- 
me. 

in  Populo  Dei  fufceperunt.  Concil.  Tolet.  VIII. 
"    (54)  TelHmonium  perhibeo  iliis  quôd  œmulatio 
nem,Pei  habent,  fed  non  fecundùin  icienriarn.  Rom. 
10.  2. 

?  (tf)  Circuitis  mare  &.  aridam  ,  ut  faciatis  unuro 
Prdielyturtï  ,&....  facitis  eum  filium  gehennae  duplo 
quàm  vos.  Mal  th.  23.  15. 

(56)  Autorem  virai  iruerfeciftis.  Aci.  3.  15. 

(  57  )  Le  feu  P.  Joieph  de  Tournemine  j  mort  en 
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Le  zèle  fans  lumière  fera  encore  plus  de  mal 
dans  la  conduite ,  qu  en  toute  autre  matière.  Il 
n'aura  qu'une  régie  pour  tous  les  pécheurs  :  8r 
cette  régie ,  trop  douce  pour  les  uns  ,  fera  trop 
rigoureuiè  pour  les  autres.  Il  n'aura  qu'une  voie 
pour  tous  les  Julfes  :  6c  cette  voie  ne  fera  pas' 
toujours  celle  du  faint  Elbiit ,  qui  fouffle  comme 
il  veut ,  ck  diviié  Tes  dons  félon  qu'il  le  juge  à 
propos  [f  8] .  Il  dégoûtera  un  pénitent  encore  tout 
brifé  de  ihs  chutes ,  en  lui  prelèntant  la  vertu  fous 
ces  traits  rigides  ,  qui  en  donnent  de  l'averllon» 
Phariiien  ,  ou  trop  exaâ  à  fuivre  les  maximes 
des  Phariiîens ,  il  liera  fur  des  épaules  encore  fai- 
bles des  fardeau*  qu'un  homme  vigoureux  au- 
roit  peine  à  porter  &  que  lui-même  ne  touche» 
roit  pas  du  bout  du  doigt  [  59  ].  Il  falloit  d'abord 
faire  des  hommes  ,  puis  des  pénitens  :  il  ne  fera 
ni  l'un  ni  l'autre  ,  parce  qu'il  a  trop  tôt  voulu 
faire  des  parfaits  du  premier  ordre.  Souvent  il 
apprendra  dès  le  premier  jour,  en  fait  d'empê- 
chemens  du  mariage ,  ce  qu'il  ne  falloit  appren- 
dre qu'avec  de  très-grandes  précautions  ;  quel- 
quefois même  ce  qu'il  falloit  n'apprendre  jamais, 
Je  mêle  ,  prefque  fans  m'en  appercevoir ,  le 
défaut  de  prudence  au  défaut  de  lumière.  C'eit 
qu'un  zèle  qui  n'elt  pas  éclairé  ne  peut  guéres 
être  prudent.  11  court  à  pas  précipités ,  fans  con- 
noitre  les  moyens  qui  conduifent  au  terme.  Dès- 
lors,  plus  il  eit  vif,  plus  il  a  tout  ce  qu'il  faut 
pour  gâter  les  meilleures  affaires.  Il  divifê  les 
efprits ,  il  aigrit  les  cœurs  >  il  indifpofe  ceux  qui 
étoient  à  lui ,  il  aliène  ceux  qui  n'étoient  qu'in- 
différens  ,  il  rend  furieux  ceux  qu'on  pouvoit  en- 

(  <$8  )  Spiricus  ubi  vult  fpirat ,  Joan.  5.  8.  DivificM 
ne-  gratiarum  funt.  I.  Corinth.  u.  4. 

(59)  AUigantoneragravia&  importabilia  ,  8c  im- 
ponunc  in  numéros  hominum  i  digito  autem  iuo  no* 
Uint  ea  movere.  Mattb.  2*3.  4. 
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core  adoucir.  Il  vouloit  tout  faire ,  il  échoue  par- 
tout. Jl  fe  rend  fufpett  pour  l'avenir  :  &  telle 
proposition ,  qui  auroit  eu  tous  les  fuffrages  ,  fi 
elle  rut  venue  d'un  autre  ,  n'en  a  pas  un  feul  , 
parce  qu'elle  vient  de  lui. 

Le  zèle  que  conduit  la  lumière  &  que  la  pru- 
dence dirige ,  agît  bien  différemment.  Son  Plan 
général  eff  de  gagner  fon  troupeau  à  J.  C.  Mais 
il  fçait  avec  S.  Paul  ,  que  pour  en  venir  là ,  il 
raut  fe  faire  tout  à  tous  (  60  )..C'eft  en  conféquen- 
ce  de  cette  maxime  fi  fage  &  fi  étendue ,  qu'il 
étudie  les  efprits  y  qu'il  tâche  de  faifir  les  carac- 
tères, qu'il  démêle  un  cœur  intimement  vicieux 
de  celui  qui  n'efl:  que  foible  ;  qu'il  reçoit  tout  le 
monde  avec  ces  manières  affables  ,  qui  gagnè- 
rent le  Chabîaisau  feint  Evêque  de  Genève  ;qu'à 
l'exemple  de  l'Apôtre  des  Indes ,  il  ferme  quel- 
quefois les  yeux  fur  des  fcandales  ,  que  la  dou- 
ceur &  la  confiance  pourront  enfuite  corriger  ; 
qu'il  donne  les  avis  comme  on  donne  les  méde- 
cines ,  jamais  pendant  l'ardeur  de  la  fièvre ,  quand 
on  peut  différer;  &  qu'il  emmielle  fi  bien  les  bords 
de  la  coupe  ,  qu'on  prend  le  remède  tout  entier  9 
fans  en  fentir  l'amertume. 

Rien  peut-être  de  plus  beau ,  de  plus  touchant 
en  ce  genre ,  que  ce  que  rirent  dans  ces  occa- 
fions  critiques ,  Nathan  à  l'égard  de  David  ,  & 
iàint  Ambroife  à  l'égard  de  Theodofe.  Ces  deux 
Princes  avoient  péché  ;  &  leur  crime  étoit  re- 
vêtu de  ces  odieufes  circonstances ,  qui  rendent 
le  mal  plus  énorme  devant  Dieu.  Tous  deux 
avoient  été  comblés  de  grâces.  Tous  deux  avoient 
été  placés  fur  le  Thrône  par  des  miracles  differens» 
Tous  deux  ,  à  l'ombre  de  la  droite  du  Tout- Pui£ 
fant ,  étoient  la  terreur  de  leurs  ennemis ,  &  juf- 


(  60  )  Omnibus  omnia  faftus  fum ,  ut  omnes  faci- 
rem  faivcs.  I.  Corinîh.  9.  n. 


ClïAP.  IV.  duyle  Pafioral.  f  it-j 
qu'au  moment  de  leur  chute  ,  ilsavoient  été  fes 
délices  d'un  Peuple  nombreux.  Tous  deux  méri- 
taient donc  de  jultes  reproches  :  mais  ils  étoient 
tous  deux  dans  ce  rang  luprôme  ,  où  en  frappant 
Je  crime  ,  il  faut  avoir  des  égards  pour  le  cri- 
minel. 

Le  Prophète  étoit  trop  fage  ,  pour  ne  le  pas 
fentir.  1!  s'y  prend  avec  toute  radreflè  d'une  pru- 
dence éctavée.  11  ne  dibute  point  par  dire  à  Da- 
vid ,  qu'il  eli  un  malheureux  ,  un  infâme  adultère. 
Vous  diriez  qu'il  m  penfe  pas  à  lui  ,  &  que 
c'e;l  le  péché  d'un  autre  qu'il  peint  à  fes  yeux. 
Seigneur  ,  lui  dit-il  (61  )  ,  il  y  avoit  dans  une 
Ville  deux  hcmmts  >  dent  Cun  étoit  riche  ,  £r  avoit 
un  grand  nombre  de  brebis  G*  de  bœufs  :  l'autre  étoit 
-pauvre  ,  £r»  n  avoit  pour  tout  bien  qu'une  petite  bre- 
bis y  qu'il  avoit  achetée  &  nourrie  :  elle  avoit  crû 
avec  fes  enfin  s  yen  mangeant  defon  pain  ,  buvant 
àe  fa  coupe ,  &*  dormant  fur  fon  fein  ,  &-  il  la  ché- 
rijfoit  comme  fa  fille.  Un  étranger  ejl  venu  voir 
cet  homme  riche  ;  mais  celui-ci ,  pour  lui  faire  fef- 
zin  ,  n  a  touché  ni  à  fes  brebis  ,  ni  à  fes  bœufs  , 
il  a  pris  la  brebis  de  ce  pauvre  homme  y  &*  l'a  don- 
née d  manger  à  fon  hôte. 

Cefr  ici  que  David  le  livre  à  l'indignation  , 
&  qu'il  porte  contre  un  coupable  imaginaire  un 
jugement  de  mort ,  qui  ne  tomboit  que  fur  lui, 
Mais  c'eit  ici  en  méme-tems  que  le  Prophète  le 
rappelle  à  lui-même ,  &  que  fans  lui  donner  le 
loiiir  de  refpirer ,  il  porte  le  dernier  coup  ,  dont 
il  a  encore  foin  de  tempérer  la  rigueur.  Cefl  vous  r 
Prince  ,  cefl  vous  ,  pourfuit  -  il ,  qui  êtes  ce  riche 
coupable.  Voici  ce  que  vous  dit  Dieu  :  Je  vous  ai 
facré  Roi  d'Ifraèl.  Je  vous  ai  délivré  de  la  main  de 
Saul.  Je  vous  ai  livré  la  maifon  de  votre  maître  &* 
celle  de  Juda  :  Et  fi  cela  vous  paroît  trop  peu  de 
chofe ,  je  fuis  prêt  à  faire  beaucoup  davantage.  Pour- 

fCi  )  II.  Regum  ,  cap.  1*.  à  v.   1.  ad  ij. 
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quoi  donc  ave\-vous  méprifé  ma  loi ,  jufquà  com- 
mette le  mil  devant  mes  jeux  ?  Vous  ave\  enlevé 
à  Urie  fa  femme  pour  en  are  la  vôtre  :  lui-même 
vous  Vav.e\  fait  périr  par  l'épée  des  enfans  £Am- 
mon.  Le  mépris  que  vous  avt\  fait  de  moi  ne  ref- 
tera  pas  impuni  ,  &c. 

Une  réprimande  (i  bien  entendue  ,  fi  ména- 
gée ,  eut  tout  l'effet  qu'elle  de  voit  avoir.  Frap- 
pé de  l'horreur  de  lui-même  ,  ébranlé  jufqu'au 
fond  des  moelles ,  David  prononça  ce  fameux 
Peccavi  ,  que  tous  les  fiécles  ont  confacré  ,  & 
dont  tant  d'impies  abufènt  encore  tous  \qs  jou  rs. 
Le  cri  de  fa  douleur  monta  au  Ciel ,  qui  ne  s'y 
méprend  point  :  &  s'il  n'obtint  fa  grâce  qu'à 
des^  conditions  bien  dures  ,  il  fut  au  moins  au 
furé  de  l'avoir  obtenue  :  Un  zèle  amer  auroit 
tout  perdu  :  Un  zè'e  animé  par  la  teodrefie  > 
réglé  par  la  prudence  ,  fauva  tout. 

Tel  fut  celui  qui  dirigea  S.  Ambroife  dans 
la  plus  trifte  &.  la  plus  délicate  conjoncture  où 
il  iè  foit  jamais  trouvé.  Théodofe  ,  qui ,  à  d'é- 
minentês  vertus  ,  joignoit  ,  comme  la  plupart 
même,  des  bons  Princes  ,  le  défaut  d!une  dan* 
gereufè  confiance  en  ceux  qu'il  croy oit  fes  amis  % 
&  qui ,  en  animant  lès  pallions ,  couvroient  les 
leurs  fous  les  apparences  du  bien  public  [61], 
s'étoit ,  par  le  confeil  de  quelques-uns  de  les 
principaux  Officiers ,  déterminé  à  châtier  Thef- 
ialonique  ,  qui  dans  une  émotion  populaire  , 
avoit  fait  périr  Bothéric ,  que  le  Prince  en  avoit 
fait  Gouverneur.  Le  deflein  de  livrer  cette  vil- 
le infortunée  aux  gens  de  guerre  ,  fut  tenu  fe- 
cret  ;  &  l'on  ne  craignit  dans  le  crime  quQ  l'on 
alîoit  faire  ,  finon  que  le  faint  Archevêque  de 
.Milan  en  fût  informé.  L'exécution  en  fut  telle 

(  62  )  Voyez  Thirtoire  de  cet  Empereur ,  par  M.  Fié- 
chier ,  iiv.  4.  pag.  485.  fous  Tannée  390.  Nous  fui- 
vrons  ici  ce  iameux.  Ecrivain, 
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qu'on  "l'a  voit  du  prévoir.  Tout  ce  qui  fe  pre'- 
fenta  aux  yeux  du  foklat  échauffe  au  meurtre 


fût  paiVe  au  ril  de  l'épée  ,  fans  diffindion  d'âge  , 
de  fexe  &  de  qualité.  Les  iunocens périrent  avee 
les  coupables.  Des  étrangers  qui  n'a  voient  au- 
rtme  part  dans  la  faute  ,  iè  trouvèrent  envelop- 
pés dans  la  punition.  Un  père  ,  qui  ne  put  ai- 
fez-tôt  gagner  fur  la  tendreiVe  de  facrmer  un  de 
fes  h's  pour  fauver  l'autre  ,  les  vit  tous  deux  mât 
facrés  devant  lui.  La  ville  fat  abandonnée  auv 
glaive  pendant  trois  heures ,  &  il  y  périt  envi- 
ron fept  mille  peribnnes.  Tout  l'Orient  eut  hor- 
reur d'une  -fi  cruelle  expédition.  Les  Evêques, 
qui  s'étoient  aflemblés  à  Milan  en  Concile  ,  la 
deteftéreni  hautement  &  blâmèrent  celui  qui 
en  étoté  l'Auteur. 

Ce  fut  alors  que  S.  Ambroife  écrivit  à  Théo- 
dole  cette  fameufe  lettre  >  dont  les  Pafteurs  ne- 
peuvent   trop  prendre  l'efprit  :  parce  que  quoi- 
qu'ils n'ayent  pas  fouvent  de  meurtres  à  repro- 
cher ,  ils  ont  fouvent  des  réprimandes  à  faire  ,' 
&  qu'elles  ne  demandent  jamais  plus  de  ména- 
gement ,  oye  quand  o:>  les  fait  pour  des  caufes, 
qui ,  quoique  graves  devant  Dieu,  ne  font  pas 
criantes  devant  les  hommes. 

Le  Saint  Archevêque  lui  dit  (  63  )  -Que  quoi- 
qu'il ait  dans  le  cœur  toute  la  reconnoiffance  qu'il 
doit  avoir  des  témoignages  defon  aminé  G*  des  grâ- 
ces quil  a  reçues  de  lui ,  il  r-ejjent  plus  la  même 
joie  qu'il  auroit  autrefois  eue  de  fin  arrivée.  Qu'il 
aime  mieux  lui  donner  le  tems  de  faire  des  réfle- 
xions fur  fi  conduite  ,  que  de  ïimportuner  par  fes 
corrections  précipitées  ;  Qu'il  le  reconnoit  pour  un 
grand  Prince  ,  craignant  Dieu  ,  qtlé  pour  la  foi  f 
plein  de  butines  intentions  ;  mais  prompt  defon  na- 
turelyb  fufceptible  des  imprejjîons  cpion  lui  don- 
m  y  foit  pour  le  pardon  ,  Joh  pour  h  vengance* 

(  6$  )  Idem  ibid.  Fag.  489.  &  feq. 
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,,  Après  avoir  ainfi  fait  le  portrait  de  V'Em* 
,,  pereur  à  l'Empereur  même ,  il  vient  à  l'affaire 
, ,  de  Theflaloniquc  ,  &  lui  repréfente ,  que  c'eir 
?,  une  manière  de  punition  inouïe.  Que  fon  crime 
, ,  eft  d'autant  plus  énorme  ,  qu'on  lui  en  avoit  fait 
„  voir  la  grandeur  avant  qu'il  le  commit  ;  Que  les 
„  Evèques  affemblés  en  avoient  gémi ,  &  avoient 
?,jugé  nécefiaire  qu'il  fe réconciliât  avec  Dieu, 
„  avant  que  d'être  reçu  à  la  participation  des 
„  {acres  M  yftéres  ;  Qu'il  falloir  expier  fon  pé- 
,,  che  par  les  larmes ,  &  n'avoir  pas  honte  de 
y,  faire  ce  que  David  avoit  fait ,  lui  qui  étoit  un 
„  grand  Roi  ,  de  qui  Jefùs-Chrift  étoit  défeen- 
„du  félon  la  chair ,  &  qui  n'étoit  coupable  que 
,,dela  mort  d'un  feul  innocent  ;  Qu'il  ne  lui 
,>  die  pas  ces  chofes  pour  le  confondre  ,  mais 
y,  pour  l'exciter  à  fe  reconnoitre  ,  &  à  s'humi* 
9X lier  devant  Dieu,-  Que  tout  homme  ,  quel- 
y,  que  grand  qu'il  foit  ,  eft  (ujet  à  manquer  j 
„  Qu'il  lui  confeille  comme  ami ,  &.  qu'il  l'ex- 
,,  horte  6c  l'avertit  comme  fon  Evêque  ,  de 
„  réparer  fa  faute.  ;  Que  ce  fer  oit  une  choie  dé- 
„  plorable  ,  il  un  Prince  ,  qui  avoit  donné  de  fj 
,,  grands  exemples  de  piété  &.  de  clémence  , 
»,  demeuroit  endurci  ;  lk.fi  après  avoir  pardon- 
yy  né  à  tant  de  criminels ,  il  rauoit  difficulté  de 
>,fe  repentir  d'avoir  fait  mourir  tant  d'inno* 
„  cens  ;  Que  quelques  grandes  qualités  qu'il 
,,  eût  pour  régner  ,-&  quelques  batailles  qu'il 
,,  eût  gagnées ,  il  avoit  été  plus  eiiimable  par 
,?  fa  piété  que  par  les  Victoires  ;  nrïis  qu'il  ve- 
,,noit  de  perdre  par  une  feule  action  la  gloire 
,,  qu'il  s'étolt  acquife  par  tant  d'antres...  Qu'au 
„  refte  i!  lui  écrit  ceci  de  fa  main  ,  arïn  qu'il  y 
n  falTè  réflexion  en  fon  particulier  ;  Qu'il  ai- 
,,  meroit  bien  mieux  gagner  ks  bonnes  grâces 
,>de  fon  Empereur  par  une  honnête  compiai-' 
y3  fance  ,  que  de  lui  faire  de  la  peine  par  clés 
}y  rudes  averailèoiens  ;  mais  que  Iorfqu'il  s'a- 
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,,-gït  de  la  caufe  de  Dieu,  il  faut  faciirler  foo 
,r  inclination  à  (on  devoir. 

,,  Enfin  il  l'exhorte  à  acculer  &  à  condamnef 
,,  lui-même  ion  péché  ;  Cv  finit  par  ces  paroles 
pleines  d'une  tendreflè  de  Père  :  Plut  à  Diui  , 

leur  y  que  'feujfe  plutêt  cru  mon  propre  inflinéc 
que  l'expérience  que  j'avois  de  votre  bonté  !  M.iis 
îorjque  je  me  rapeîlois  que  je  vous  avois  vu  fi  fou- 
vent  pardonner  >  &  revenir  de  votre  colère  ,  j'ai 

compté  fur  votre  ancienne  coutume.  I  ous 
ave^  été  prévenu ,  ù*  je  n'ai  point  empêché  ce  que  je 
devois  craindre ,  &»  ce  qu'il  ne  mètoit  prefque  pas 
pojjible  de  prévoir.  Dieu  fçait  la  tendrejfe  que  j'ai 
pour  vous  ,  \jr>  l'ardeur  avec  laquelle  je  lui  demande 

f.ilut.  Si  vous  très  perfuadê  que  je  vous  dis  la 
vérité,  fuiver  les  avis  que  je  vous  donne  ;  finon  , 
excufe^  mon  \èle ,  ù*  ne  trouve^  pas  mauvais  qus- 
je  veuille  plutôt  plaire  à  Dieu  qu'à  vous. 

Une  Lettre  fi  fage ,  &  plus  iage  qu'elle  n'étoit 
libre  ,  produiiit  l'effet  que  tout  1  Univers  a  fçu  > 
£c  dont  il  a  tenu  un  fi  grand  compte  à  Théodoiè  ». 
qu'il  paroit  pour  le  moins- auiîi  admirable,  quand 
il  tait  une  pénitence  publique  à  la  voix  de  Saint 
_r\mbroiie  ,  que  (àint  Ambroife  quand  il  lui  pref- 
crir  de  la  faire  ,  félon  les  régies  qui  s'obièr- 
voient  alors  dans  l'Egiilé.  Or  il  me  femble  qu'un 
Curé  peut  Se  doit  la  prendre  pour  modèle  dans 
les  avis  que  fon  M'.ninére  l'oblige  quelquefois 
de  donner  aux  Grands  du  fiéc-e.  Rarement  il 
aura  à  traiter  avec  les  Souverains  :  &  c'eft  un 
mal  ;  parce  que  d'ordinaue  ils  font  moins  tiers 
que  ces  hommes  fouvent  aflèz  nouveaux  >  qui  ne 
parlent  que  de  leur  condition  ou  de  leurs  allian- 
ces. Mais  enfin  puifque  leurs  plaies  ne  peuvent 
fe  traiter  qu'avec  un  appareil  refpe&ueux ,  pour- 
quoi ne  fe  plier  pas  à  leur  goût  ?  Pourquoi  rui- 
ner le  fonds  par  un  déraut  de  formalité  ?  Tout 
Chrétien  mérite  des  égard? ,  par  cela  feul  qu'il 
eu  i 'image  de  Dieu  ,  &  la  conquête  du  fang  de 
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ton  fils.  Il  y  a  dans  tous  les  ordres  ,  des  Pa£ 
teurs  de  bonne  maifon ,  &  plulieurs  d'une  naif^ 
fance  diftinguée:  quel  malheur  s'ils  fe  croyoienc 
en  droit  de  parler  un  langage  haut  &  lier  ,  parce 
qu'ils  portent  un  beau  nom  ?  En  feroit-il  moins 
vrai  qu'un  de  leurs  frères  infirmes  pour  qui  Je- 
fus-Chrift  a  voit  donné  Ton  fang  ,  eit  mort  par- 
leur faute  (63  ;  ? 

La  langueur   des  tems  me  difpenfe  prefque 
d'ajouter  qu'un  Curé  doit  dans  l'exercice  de  ion 
zèle  être  aufli  difcret  par-  rapport  à  lui-même  , 
que  par  rapport  au  prochain.  La  jeunefle  vive  ,.. 
ardente  ,  entreprend  louvent  au-delà  de  fes  for- 
ces. On  pourroit  encore  dire  à  un  certain  nom- 
bre de  Miniftres ,  comme  Jethro  le  dit  à  Moïle  9 
qu'ils  fe  con fument  en  pure  perte ,  &  qu'ils  veu- 
lent plus  faire  qu'ils  ne  peuvent  (  64).  Le  démon, 
.qui  preiîe  ce  qu'ils  tenteront  un  jour  contre 
lui  ,  les  épuilè  par  leur  propre  activité.  L'amour 
propre  fe  met  de  la  partie  :  une  gloire  qu'on  ne 
partage  avec  perfonne  ,  offre  quelque  chofe  de- 
plus  flatteur.  On  fait  feul  fes  projets  ,  on  veut 
les  exécuter  feul.  On  tombe  en  peu  d'années  ; 
&  on  n'a  pas  toujours,  la  confolation  de  fe  pou- 
voir dire,  qu'on  n'a  eu  en  vue. que  les  intérêts, 
de   Dieu.  Perfonne  n'a  dans,  les  derniers  tems- 
fait  plus  de  bien  que  S.    Vincent  de  Paul  ;  lui. 
dont  la  vertueufe  MademoilèJle  de  Lamoignon 
répéta   louvent  3  qu'il  en  avcit   autant  fait  que 
vingt  autres  ■  Saints  :  perfonne  n'a  jamais  rait  le 
bien  avec  autant  d'ordre,  de  régie  ,  de  tranquil- 
lité. Que  fa  devife  pratique  (bit  celle  d'un  bon. 
Palleur  :  H^r  éditas  ad  quam  fefiinatur  in  j.rinci^ 


(<>})  Peribit  infirmus  in  tuà  fctenriâ  frater  prop- 
ter  quem  Chriilus  mortUJi  eïtj  1.  cor.  8.  11. 

(64)  Stuko  labore  confumeris...  ultra  vires  tuas 
ef  :  negotiuxn  ;  folus  iftud  non  potcris  fuittaere.  Exod. 
ib.v,  cod. 
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pb^Ûl  novijjimo  benediftione  carebit  [6j].  Sans 
courir ,  on  va  loin  ,  quand  on  marche  toujours. 
Mais  ,  ck  je  l'ai  déjà  infirmé  ,  ces  avis  ne  font  pas 
bien  néceilaires  dans  un  tems  comme  le  nôtre  , 
où  ,  félon  l'exprelfion  de  S.  Bernard  ,  bien  des 
gens  ont  plus  befoin  d'éperon  ,  que  d'un  frein 
qui  tempère  leur  marche.  Ce  fera  en  grande 
partie  pour  eux  qu'on  va  expliquer  la  dernière 
condition  ,  dont  le  faine  Do&eur  veut  que  le. 
zélé  (bit  accompagné. 

XI.  Zelum  tuumfimet  conftantia..*Sh  invïclus* 
Le  vrai  zélé  a  deux  obftacles  à  furmonter  :  l'a- 
mour du  propre  intérêt  ;  la  crainte  du  danger. 
Il  triomphe. du  premier,  en  le  propofant  de  ne 
travailler  que  pour  Dieu.  Il  triomphe  du  fécond 
en  fe  periuadant  bien  qu'on  ne  travaille  iblide- 
roent  pour  Dieu ,  que  quand  on  combat  juiqu'à 
la  fin. 

Pour  fe  roidir  contre  l'amour  du  propre  inté- 
rêt ,  un  Pafteur  n'a  qu'à  fe  demander  ce  qu'on- 
penfe  dans  le  monde  de  ces  hommes  de  chair 
6c  de  (ang  ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  de  ces 
Miniltres  ,  qui  pour  avoir  les  grandes  &.  petites 
entrées  dans  certaines  maiiens,  dérangent  l'Of- 
fice public  ,  ou  même  le  précipitent  au  gré  d'une 
famille ,  qui  n'a  point ,  ou  qui  n'a  que  très-peu 
de  religion  ;  de  ces  Confeiïéurs  qui  ,  pour  fe- 
ménager  ,  ou  ménager  à  leurs  parens  une  protec- 
tion puiflante  ,  partent  dans- le  Tribunal  la  mol- 
lette,  les  parures  indécentes  ? la  détradion  con- 
tinuelle, &  peut-être  h  calomnie  ;  de  ces  Prp^ 
dkateur*  qui  n'annoncent  l'Evangile  que  pour 
s'annoncer  eux-mêmes  ;  qui  ne  font  valoir  leurs 
talens  ,  que  pour  s'ouvrir  la  porte  des  dignités  ; 
ck  qui  ceut-être  feroient  moins  fatisfaits ,  fi  on 
venoit  leur  dire  qu'ils  ont  fauve  une  ame ,  qu'ils 
ne  le  faut',  lorfqu'on  leur  apprend  que  vingt  équi- 

(  65  )  Proverb.  20.  v.  ai. 
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pages  aflîégent  la  porte  de  leur  Eglife.  Mais 
quand  le  monde  s'y  méprendroit  ,  l'oreille  ja- 
loufe  qui  entend  tout  (  66  )  s'y  tromoera-t'elle  ? 
Non ,  leur  jugement  eft  déjà  porté  ;  il>  ont  reçu 
leur  recompenfe  ;  &  leur  récompenfè  eft  aulll 
vaine ,  qu'ils  l'ont  eux-mêmes  été  :  Verni  vanam  a 
dit  S.  Auguftin. 

Le  zélé  Chrétien  garantira  un  bon  Curé  de 
tous  ces  écueils.  Il  l'affermira  contre  ces  atta- 
ques d'autant  plus  dangereufes  ,  qu'elles  revien- 
nent fans  cefTe  >  &  prefque  tous  les  jours  fous 
de  féduiftntes  images.  Il  cherchera  la  gloire  de 
celui  qui  l'a  mis  en  œuvre  ,  &  il  n'en  cherchera 
point  d'autre.  Il  ne  découvrira  en  foi  qu'une  main 
qui  peut  planter ,  arrofer  tout  au  plus  ;  mais  dont 
îe  travail  demeurera  infru&ueux  ,  fi  un  autre 
main  infiniment  fupérieure  ne  donne  l'accroifle- 
ment  (  67  ). 

I!  eft  encore  un  genre  de  défintéreffement  » 
celui  d'une  tendre  6c  intime  confiance  que  le  vrai 
zélé  produira  dans  un  bon  Pafteur.  Nous  en  par- 
lerons dans  la  fuite.  Difbns  ici  que  l'efprit  de 
xèîe  rend  ceux  qui  en  font  dévorés  plus  forts 
que  la  mort  même ,  plus  inflexibles  que  l'enfer 
(-68  ).  S.  Paul  en  fut  une  preuve  qu'un  million  de 
Martyrs  &  de  ConfefTeurs  ont  retracée.  Je  fuis 
fur ,  difoit  chacun  d'eux  avec  ce  grand  Apôtre , 
qu'il  n'y  a  ni  dangers  préfens  ,  ni  dangers  futurs  , 
ni  Puiffances  fpirituelles  ,  ni  Puiflances  terreftres,. 
ni  élévations  ,  ni  abaiiïemens  ,  ni  vie  ,  ni  mort 
qui  puiilent  me  féparer  de  l'amour  de  Jefus- 
Chrift  (  69J.  Et  que  peuvent  donc  me  faire  les 

(66)  Auris  zeli  audit  omnia.  S*p.  r.  v.  10. 

(  6y  )  Ego  pkntavi  >  Apollo  rigavit  ,  &c^  r. 
Cor.   ?,   6. 

(  68  )  Fortis  eft  ut  mors  diledVio  \  dura  ficut  infer- 
nus  cemulatio.  Ceinte.  8.  6. 

(  69  )  Gertus  fum  quia  neque  mars  t  neque  vita ,  ne* 
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hommes  ?  me  relégua*  au  bout  du  monde  ?  Eh! 
ne  lçavent-ils  pas  que  toute  terre  e(l  la  Patrie 
d'un  Chrétien  ,  ou  plutôt  Ion  exil.  Abréger  ma 
vie  de  quelques  jours  ?  Eh  !  ignorent-ils  que  fi 
j'ai  appris  de  mon  Maitre  à  refpedter  ceux  qui 
(bat  armés  du  glaive  ,  j'ai  en  même-tems  appris 
d$  lui  à  ne  craindre  pas  ceux  qui  après  avoir  fait 
mourir  le  corps  ,  n'ont  plus  rien  à  faire  ?  Feux  > 
croix  ,  bêtes  furieufes  ,  tourmens  de  l'enfer  , 
tombez  fur  moi.  Que  mes  os  (oient  briies  ,  mes 
membres  écartelés ,  mon  corps  broyé  :  tout  m'eft 
bon  ,  pourvu  que  je  jouilfè  de  Jefus-Chrift  >  mon 
Sauveur  &  mon  Dieu  (70). 

Ces  magnifiques  fentimens  coûtent  à  la  na- 
ture ,  mais  i's  font  ailés  à  la  grâce.  Xavier 
en  fut  rempli  pendant  tout  le  cours  de  fon 
Apoftoîat  ,  mais  far  tout  quand  il  fut  prêt  de 
pafler  dans  I'ifle  du  more  (71;.  On  mit  tout 
en  ufage  pour  le  détourner  de  fon  entreprife. 
On  lui  dit  que  ce  pays  etoit  également  affreux 
ck  ftérile  ,  maudi  en  quelque  forte  par  la 
nature  ,  plus  propre  à  des  bêtes  qu'à  des 
hommes  :  que  les  montagnes  y  vomifibient 
dm  tourbillons  de  feux  &  de  cendres  ;  que  les 
Habitans  y  pouffoient  la  barbarie  jufqu'à  s'em* 
poifonner  les  uns  'es  autres  ;  qu'ils  fe  nour» 
riflbient  de  chair  humaine  <  Que  les  enfans 
fai'bient  mourir  leurs  vieux  Pères  pour  en  réga- 
ler leurs  amis.  A  tout  cela  que  repondoit  le 
faint  Millionnaire  ?  ce  que  doit  répondre  en 

q-'.e  An?eli,neque  principac.is  :  neqne  vire  ires  ,nequi 
inftantia  .  ncq  ie  fut  ra  .  ..  n  que  creauira  alia  roteril 
nos  i'e.-'a  a-c  à  caricace  Dei  .   &c.  Rorn    8     38.^ 

(ycr)  Ignis  crux  ,  beftiae  ,  confra&iô  oiïium  , 
membro  m  divifio  .  &  lotius  corporis  comritio  » 
&  cota  toiraenta  diaboli  in  me  ventant  :  t^ncuro 
Chnfto  fruar.  S.  Ignatius ,  Epifl.  .?  ;  Romanes. 

(  11  )  Via  de  laine ,  François  Xavier  ,  tom.  1. 
rag.  303. 


i  }6  Devoirs  des  Curir. 

à?s  c*s  femblables  un  zélé  Paftçur  ;  que  les,1 
Marchands-  Portugais  n'étoient  point  effrayés 
de  ces  dangers  ,  quand  il  s'agiflbiç  d'aller  cher- 
cher de  l'or  &  ôcs  perles-;  qu'on  ne  devenoit 
timide  ,  que  lorsqu'il  eît  que!  lion -de  s'expoier 
pour  la  gloire  de  Dieu  ;  que  les  Guerriers 
Font  tous  les  jours  quelque  choie  de  plus  ,  à 
la  voix  du  Prince  ,  qui  ne  peut  leur  donner 
que  des  couronnes  corruptibles  ;  au  lieu  que 
celle  qur  eft  attachée  au  zélé  Sacerdotal  ,.  ne 
paiTera  jamais  (  yx)P 

Un  Curé  nourri  de  ces  maximes  ne  le  re- 
butera jamais  dans  les  pénibles  fondions  de 
foji  Miniitére.  Il  ne  cédera  7  ni  à  la  dureté 
d'un  Peuple  intraitable  ,  ni  à  la  perfe'cution 
de  quelque  nouvelle  Jezabel  ,  ni  à  la  douleur 
de  voir  fes  plus  (âges  inftru&ions  méprifées. 
Il  eft  vrai  que  ce  dernier  coup  efl:  fenfibîe  ? 
&  que  Jerémie  en  fut  prefque  abattu.  Mais  il 
revint  bientôt  à  â^-  fentimens  plus  dignes  du  . 
rieur  qu'il  avoir  de  lauver  fes  frères.  Sa  charité 
lie  lui  permit  pas  de  fuivre  le  defTein  qu'il 
avoit  conçu  de  garder  le  lïience  :  elle  s'enflam- 
ma à  la  vue -des  fcandales  ,  comme  un  feu  qui 
giné  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  force  , 
renverfê  tout  pour  le  faire  un  paiTage.  Faâius 
eft  in  corde  meo  quiji  ignis  exaftucuis  ,  clau- 
fufque  in  ojjïbus  meis  ,  ù»  defeci  ,  ferre  non 
fujiinens  (j3)~ 

Xll.  Après  tout ,  le  zélé  qui  n'effc  pas  payé 
dans  ce  monde  eft  très -sûrement  récompen- 
ié  dans  l'autre.    Curam  exigeris  ,  non  curatio- 


(•T*)  Et  ilîi  quidem  ut  corhiptibiTeai  coronam 
accipiam  ,    nos   autem   iacorruptaàns  I.    Corinth. 

(  75  )y  Et  dixi  :  Non  . . .  lo^uar  uhrà-,  &  fa£lu$  eft  > 
Ht  fuprk.  Jerem.  20.  9, 
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mm  (74).  Le  Médecin  e(l  chargé  de  voir  Ton 
malade  :  il  n'elî  pas  chargé  de  le  guérir  ,  fa 
vie  fie  là  mort  font  entre  les  mains  de  celui 
qui  donne  l'une  ou  l'autre  à  Ton  gré.  Parmi 
ceux  qui  auront  chaiTé  les  démons  ,  &  tait 
des  prodiges  ,  il  s'en  trouvera  beaucoup  que 
Dieu  n'a  jamais- connus  (7^).  Parmi  ceux  qui 
ont  fait  peu  de  chofes  ,  il.  s'en  trouvera  qu'il 
avoit  élus  avant  tous  îes  fiédes  ,  qu'il  a  fànc- 
tihés  en  les  humiliant  par  la  fférilite*  de  leurs 
travaux  ,  &  qui  fe  font  fanc>irlés  eux-mêmes 
en  gémufant  de  leur  inutilité.  Qui  doit -on 
regarder  comme  brûle  de  zélé  pour  la  maifon 
de  Dieu  ?  C'efr ,  répond  feint  Âuguftin  ,  celui 
qui  fouhaite  de  corriger  tout  ce  qu'il  y  voit 
dans  le  deibrdre  ;  qui  fait  lès  efforts  pour  y 
réuifir  ;  qui  fouffrè  en  gémiffant  ,  ce  qu'il  ne 
peut  empêcher  (  76  ). 

Plaiie  au  Maître  de  la  moiiTon  d'accorder  à 
ceux  qu'il  a  chargés  de  la  recueillir  ,  tout  ce 
dont  ils  ont  befoin  pour  s'en  bien  acquitter  ! 
Puiiïent-iis  ,  après  avoir  fème  dans  les  lar- 
raes  ,  ramaifer  au  centuple  !  L'exemple  de- 
ceux  ,  qui  les  premiers  ont  défriché  l'ingrat 
terrein  que  la  Providence  leur  a  confié  ,  ou 
qui  aujourd'hui  fe  font  des  novaîes  au  bout  du 
monde  (77)  ,  doit  leur  infpirer  une. feinte  auda- 

(74)  Noli  diffidere  ,  curam  exigeris ,  &c.  Sic  Pau- 
lus  loquirur  :  Plus  omnibus  laboravi  i  non  ait  » 
pi  js  omnibus  profui ,  auc,  plus  omnibus  frudifkavi. 
y.  Bcrn.ird. 

(75J  Mdti  dicent  mihi  in  illâ  die  :  Domine? 
Domine  ^  nonne  in  nomine  tuo  prophetavimus  , 
&c.  tune  confitebor  illis  :  Quia  nunquam  novi  vos  , 
&c.  Mmh.  7.   22.  &  2l- 

(76)  Quis  comedetur  zelo  domûs  Dei  ?  Qui 
omnia  quae  forte  ibi  videt  perverfa  ,  fatagit  emen- 
dare...  Si  emendare  non  poteft ,  tolérât  >  gémit» 
ôcc.  jîufuft.  in  Ffa'.m.    6. 

(77)  Novate  nobis  novalc  ,  &c.  jeretn.  4-  5. 
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ce.  Leur  fœroît-il  bien  de  refter  dans  l'ina&ion 
pendant  que  leurs  frères  combattent  ?  Numquid 
frarres  îbunt  ad  pugnam  ,  G*  vos  hic  fedebitis  i 
hunier.  31.  6. 


CHAPITRE    V, 

De    rinjlrutiion. 

A  Près  avoir  établi  dans  cet  important  Cha- 
pitre la  néceïfité"  de  l'inftruâùon ,  nous  tâ- 
cherons d'indiquer  fa  matière  ,  les  conditions 
qu'elle  doit  avoir  ,  les  différentes  formes  qu'il 
faut  lui  donner  par  rapport  aux  diiTéïens  états 
qui  partagent  la  fociété  des  Fidèles. 

§.   I. 

NéceiTité  de  l'inftru&ioa, 

I.  Un  Curé  qui  ninfiruit  pas  ,  mvique  à  une  de 
J es  plus  importantes  fonctions.  Preuves  de  V Ecri- 
ture ;  II.  Preuves  de  le.  Tradition.  III.  Preuves 
par  les  Théologiens.  IV.  Vaines  exeufes  de 
ceux  qui  prétendent  que  leur  Peuple  ejl  ajfe^ 
inftruit  ;  V.  eu  qu'il  ejl  fi  endurci  qu'on  n'en 
"peut  rien  attendre  de  bon  :  VI.  ou  qu'ils  n'ont 
pas  les  talens  nécejjaires  pour  parler  comme  il 
faut  ;  Vif.  eu  enfin  qu'un  habile  Vicaire  les 
remplace  fujfifamment.  VIII.  Un  Curé  qui 
n'injlruit  pas  ejl  dans  l'habitude  du  péché  mortel  ; 

IX.  &  celui  qui  l'abfout  ,  s'en  rend  coupable, 

X.  Trois  conséquences  à  tirer  des  principes  qu'on 
a  établis. 


j 


E  n'aurois  jamais  cru  ,  que  dans  un  fiécîe 
9ufïî  éclairé  que  le  nôtre  >  il  y  eut  encore1 
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des  Cures  qui  manquaient  à  mlïruire  leurs 
Peuples.  L'expérience  ,  de  tidèles  rapports  , 
6c  quelquefois  des  plaintes  ame'res  m'ont  dé- 
trompé- il  ert  vrai  que  le  mal  n'eft  pas  à  bien 
près  au  ii  commun  qu'if  l'étoit  avant  récabliile- 
ment  des  Séminaires  :  Mais  il  eft  vrai  aufïi  qu'on 
trouve  encore  un  grand  nombre  de  faux  Paf- 
teurs  qui  en  font  atteints.  N'y  en  eut- il  que 
dix  dans  le  Royaume  ,  c'en  feroit  aflez  pour 
allumer  notre  zélé.  Efforçons  -  nous  donc  d'ar- 
rêter un  défordre  qui  eft  la  fource  d  une  inrinité 
d'autres.  Ne  ménageons  point  les  termes  dans- 
une  matière  d'où  dépend  le  falut  du  Berger 
6c  de  Ton  troupeau.  Difons  ailèz  haut  pour 
être  entendu  de  toutes  parts  ,  qu'un  Curé  , 
gui  ne  monte  jamais  ou  prefque  jamais  en 
Chaire  ,  manque  à  une  de  Tes  pius  importantes 
obligations  ;  qu'en  conféquence  il  ert  habituel- 
lement coupable  de  péché  mortel  >  &:  que 
ceux  qji  ofent  l'abfoudre  ,  fe  rendent  complices 
de  fon  iniquité.  Quoi  que  ces  trois  propotitiona 
fe  réduifen:  à  une  ,  on  les  prouvera  féparément , 
&  fur  -  tout  la  première  ,  d'où  les  deux  autres 
coulent  invinciblement.  L'Ecriture  ,  la  Tradi- 
tion ,  le  fuhvage  des  Théologiens  ,  la  raiibn 
même  ,  voilà  nos  armes  ,  il  n'en  ert  point  de 
plus  folide. 

PREMIERE    PROPOSITION. 

Un  Curé  qui  n'inrtruit  pas ,  manque  à  une 
àss  plus  importantes  fondrions  de  fon  miniûére. 

Point  de  vérité  plus  confiante  dans  l'Ecri- 
ture. Je  n'en  rapporte  qu'un  petit  nombre  de 
textes.  Vouloir  les  citer  tous ,  ce  feroit  vou* 
loir  faire  un  nouveau  volume  (  1  ). 

(O  Ce  volume  ert  déjà  tout  fait  '■>  puifuie  le 
fécond  Tome  de  l'excellent   Pafioral  de  Limoge 
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L'inftruâiion  prife  en  général  eft  une  fonc^ 
tion  facrée  ,  qui  confiée  à  enfeigner  aux  hom- 
mes les  vérités  de  la  Foi  &  des  mœurs  >  à  les 
porter  à  la  pénitence ,  à  les  faire  entrer  dans  la 
pratique  des  vertus  Chrétiennes.  Or  l'on  peut 
a-flurer  qu'après  !a  prière  ,  cette  fonction  fainte 
eft  celle  de  toutes  qui  eft  le  plus  recomman- 
dée aux  Pafteurs. 

Et  d'abord  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
la  néceffité  de  la  feience  établit  celle  de 
l'InPtru&ion  ;  puifque  l'une  n'eft  de  précepte 
que  par  rapport  à  l'autre.  Mais  les  témoi- 
gnages-- les  plus  précis  ne  nous  manquent 
pas.  / 

,,  Criez  ,  dit  Xfoïe ,  ne  vous  ladêz  point  de 
„le  faire:  Elevez  votre  voix  >  faites-la  retentir 
,,  comme  une  trompette.  Annoncez  à  mon  Peu- 
.,  pie  {hs  crimes  ,  &  à  la  maifon  de  Juda  fes 
n  prévarications  (t  ). 

„  J'ai  placé  ,  dit  Dieu  par  le  même  Prophê- 
,,  te  ,  j'ai  placé  des  fentinelles  fur  vos  murail- 
;,  les  :  ils  ne  fe  tairont  ni  le  jour  ni  la -nuit, 
,,  O  vous  qui  vous  reiTouvenez  du  Seigneur 
}>  &  de  fes  jugemens  ,  gardez-vous  d'un  fi* 
r->  lence  qui  ne  pourrait  endormir  Jérufa* 
?,  lem  ,  fans  empêcher  fon  rétabliflement  & 
„  fa  gloire  (3).  Malheur  à  ces  chiens  muets  , 
„  qui  ne  içavent  aboyer.  Ils  dorment  ,  ils  ié 


ne  roule  que  fur  la  matière  de  la  Prédication  &  dé 
l'Inflruction. 

(z  )  Clama  ,  ne  cefles ,  quafi  tuba  exalta  vocerfi 
tuam  ,  &  annuntia  Populo  meo  feelera  eorum ,  Ôcc 
JfXi.  58.  1. 

(  3  )  Super  muros  tuos  conflirui  euftodes  i  totà  die 
&  noéVe  in  perpetuum  non  tacebunt.  Qji  reminif- 
-dmini  Domini,  ne  taceatb,  &c<UiJ.  cap.  6*.v.  & 
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,,  repaiflent  des  longes  ,  &  Jaiflènt  tout  pé- 
rir (  4  )• 

Mais  que  doivent-ils  attendre  ?  Dieu  les 
en  inftruit  par  ces  paroles  lï  connues  ,  maie 
fi  peu  méditées.  ,,  J'avertirai  l'impie  de  la  mort. 
,,  funefte  qui  lui  eft  préparée  :  Mais  li  alors 
,,  vous  ne  joignez  pas  votre  voix  à  la  mienne , 
,,  vous  me  répondrez  de  ia  perte  :  c'eft 
■>,  à  vous-même  que  je  redemanderai  fon 
„  lang  (  5  ). 

Je  fupprime  cent  autres  textes  femblabîes  , 
dont  les  Prophètes  font  pleins  ,  pour  venir  à 
la  Loi  nouvelle  ,  qui  eH:  plus  particulièrement 
■te  Code  des  Palpeurs.  J'y  remarque  d'abord 
•que  le  Fi's  de  Dieu  ,  en  donnant  à  Tes  Apô- 
tres ,  comme  premiers  Palpeurs  ,  le  départe- 
ment du  Monde  entier  ,  leur  commande  en 
termes  formels  de  prêcher  l'Evangile  ,  &  de 
le  prêcher  à  toute  créature  ,  c'eft- à-dire  ,  d'ap- 
prendre à  tous  ks  Peuples  à  garder  fes  loix  & 
les  ordonnances  (6). 

J'y  remarque  encore  ,  .&  dans  la  pratique 
confiante  des  diûâplcs  .du  Sauveur  ,  &  dans 
les  Initru&ions  qu'ils  donnèrent  à  leurs  Succef- 
feurs  ,  qu  ils  ont  toujours  entendu  ces  paro- 
les de  leur  Maître  dans  le  fois  d'un  précepte 
rigoureux.  Un  Pafteur  qui  prêcbe  aujourd'hui, 
ne  peut  gueres  attendre  que  des.bénédiéfcioijs 
ou  des  applaudiilemens  :  un  Pafteur  qui   pre- 


'4)Canesmuti  non  valentes  latrafÇ  ,  videntes  va- 
na  ,  dormientes ,  6c  amantes  fomnia.  Il>.d.  c*f.  5<5. 
v.  io. 

(5  )  Si  me  diccnre  ad  impium  :  Impie  ,  morte 
moriem  non  foeris  locutus  ur  le  cufto^iat  impius  à 
via  lui...  iànguinem  ejus  de  manu  tua  requiram. 
Ez£cb.  55.  v.  8. 

(6J  Prrcdicate  Evangeliumomni  créature  ,  Marc 
16.  15.  Doceceomnes  gences...,  docentes  eos  fervare 
q-j3Ec.mquemandavi-.obis,  Mxtth.  25.  19. 
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choit  alors  ,  ne  pouvoit  attendre  qu'une  mort 
ignominienfe  &  cruelle.  Cependant  le  Chef 
du  nouveau  bercail  annonce  au  milieu  de  Jé- 
rufalem  Jetùs-Chrilt  &  fa  Iiélurrection  avec  une 
intrépidité  que  rien  ne  peut  iurprendre.  Sa 
dernière  railon  effc  que  dans  le  concours  de 
Dieu  qui  ordonne ,  &:  de  l'homme  qui  défend  , 
c'efl:  à  Dieu  ,  &  non  pas  à  l'homme  qu^il  faut 
obéir  (6).  Qui  dit  obéiflànce  d'un  côté  ,  fup- 
pofe  néceffairement  un  précepte  de  l'autre  ; 
&  il  faut  qu'il  foit  bien  férieux  ,  quand  on  eir 
obligé  de  le  remplir  aux  dépens  de  fon  repos 
&  de  (à  vie. 

Perfonne  ne  l'a  jamais  inculqué  d'une  ma- 
nière plus  vive ,  plus  touchante  que  S.  Paul. 
Il  ne  trouve  point  de  termes  allez  forts  pour 
dire  œ  qu'il  en  penfe.  „  Je  vous  conjure  ,  dit- 
,,  il  à  Timothée  (  7)  ,  &  c'efl  devant  Dieu 
,,  &  devant  J.  C.  qui  doit  juger  les  vivans&c 
„  les  morts  ;  c'eft  par  fon  avènement  ck  par 
,,  fon  règne  ,  que  je  vous  coulure  de  prêcher 
,,  la  parole.  Faites-le  dans  l'occafioa  &.  ians  oc- 
,,  caiion.  Employez  les  réprimandes  ,  les  prié- 
}y  res  ,  les  menaces.  Inftruilez  toujours  ?  ne  vous 
,,  rebutez  jamais.  Fnffiez-vous  dans  -es  chaî- 
,,  nés  ,  déjà  condamne  à  la  mort  ,  iuivez 
j,  votre  route  ,  rempliriez'  votre  Miniftére. 
?>  On  pourra  vous  mettre  dans  les  feis  ,    mais 


(6)  Obedire  opertec  Deo  magis  q'iàm  hominibus  » 
Act.  5.  29.  Vide  ibid.  cap.  4.  v.  19. 

(7)  Teftihcor  coram  Deo  &  Jelu-Chrifto  ,  quijudi- 
caturus  eft  vivos  &  mortuos ,  per  adventum  ipllus  Se 
regnumejes  :  praedica  verbum  ;  infta  op.  ortunè,  im- 
portune argue  ,  ob  ecra  ,  inc;epa  in  omui  parienriâ  , 
<3c  Do6Hn;..  ll.Tin.oth.  4.  i.&  2.  Voyez  fui  cet  en- 
droit S.  Chryfuftome ,  que  j 'ai  fuiv  i  dans  la  paraphrafe. 
S.  Auguitin  prend  .'importune  du  côté  des  Auditeurs  » 
quibus  infuavii  ejî  pr&dicatio ,  lib.  1.  contra  Crefcon» 
cap.  6.  u,  8. 
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5,  que  la  parole  de  Dieu  ne  ioit  jam^s  enchai- 
„née(8J. 

C'elt  ce  que  pratiquent  ce  grand  Apôtre  : 
Non-feulement  i!  regardent  la  prédication  com- 
me un  devoir  ir.difpenfable  :  il  alloit  en  quelque 
forte  julqu'à  fe  happer  lui-même  d'une  ^ijèce 
d'Anathcme  ,  fi  jamais  il  venoit  à  omettre  cet- 
te fonction  capitale  :  Vœ  mihi  ,  fi  non  étrange-  Cor. 
îi^avero.  Prêt  à  partir  pour  Jéruialem  ,  &  dans 
l'incertitude  du  fort  qui  l'y  attendoit  ,  il  ne  fe 
raflure  contre  les  jugemens  de  Dieu  ,  que  fur 
fou  inviolable  fidélité  à  remplir  cette  première 
partie  de  fa  charge.  ,,  Je  fçais  ,  dit-il  aux  Fi- 
„  déles  d'Ephéfe  alfemblés  à  Milet  [9]  ,  que 
„  vous  ne  me  verrez  plus  ,  vous  tous  à  qui 
„  j'ai  prêché  le  Royaume  de  Dieu.  Je  vous 
,,  prends  donc  à  témoins  qu'il  tren  eft  pas  un 
,,  leul  parmi  vous  dont  le  (ang  me  puifle  être 
„  imputé  :  Et  c^eft  avec  raifon  que  j'ai  cette 
,,  confiance  ,  puifque  je  n'ai  point  manqué  de 
9y  vous  annoncer  tous  les  deiTeins  de  Dieu  ;  & 
,,  que  pendant  les  trois  années  que  j'ai  palTé  à 
,,  Èphéfè  ,  je  n'ai  ceiîë  ,  ni  nuit ,  ni  jour  ,  de 
,,  mêler  mes  larmes  aux  exhortations  que  je  vous 
,,  !ai  faites  en  général  &  en  particulier  ".  Eft-il 
quelqu'un,  demande  faint  Auguftin  [10]  ,  qui  en- 


(8)  Verbum  Dei  non  efl  alligaturo.  tbià.  J.9. 

(9)  Et  nunc  ecce  ego  fcio  >  quia  aropliùs  non  vi- 
debitisfaciem  meam,vosotnnfe  per  quos  tranfivi  pr#- 
dicans  Regnum  Dei.  Quapropter  conteftor  vos  ho- 
diernàdie,  quiamundus  ium  à  fanguine  omnium. 
Non  enim  fubcerfugi ,  quominùa  annuntiarem  omne 
conhlium  Dei  vobis . . .  Propter  quôd  vigilace  ,  memo- 
riâ  retineoces  quoniampertriennium  node&  die  non 
eetnv.  i  cum  lacrymis  monens  unumquem  que  veftrûm. 
Ail.  %o,  v.  25.  &  Jeq. 

(ic)Quis  haec  audiensab  h*cdihgentiâ&  înftanna 
conquiecat  ?  Quisiub  tantâ  ceitificanone  legnU  elfc 
audeai  ?  S.Augufl.  ukifttpra. 
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•tendant  ces  paroles ,  ne  donne  pas  tous  Tes  fo'ns  > 
&  ne  fafle  pas  toute  ia  diligence .poflîble  pour 
s'acquitter  d'une  il  preflante  obligation  ?  Qui  ofe- 
ra  ,  après  des  prières  il  animées  ,  des  leçons  il 
fortes ,  fi  capables  d'effrayer  ,  négliger  l'inftruc- 
-tion  des  Peuples  ?  La  réponfe ,  grand  Saint ,  n'eft 
pas  difficile  à  faire  :  Verà  '&»  vide  :  une  feule  de 
nos  Provinces  vous  fournira  des  exemples,  que 
'l'Afrique  toute  entière  ne  vous  auroit  pas  don- 
nés. 

IL  Mais  ce  que  difoit  le  S,  Docteur ,  ceft  pré- 
-cifémentcequ'enfeigne  la  tradition  de  tous  les 
ilécîes.  Je  ne  m'attache  -qu'à  un  petit  nombre  de 
pafTages  qui  m'ont  le  plus  touché.  Ceux  qui  en 
voudront  davantage  ,  n'ont  qu'à  confuker  l'Ou- 
vrage qu'a  fourni  au  Clergé  un  homme  qui  en 
fut  un  des  plus  beaux  modèles  [u].  Mais  ce 
n'eft  guéres  de  pareils  Ouvrages  que  lifent  ceux 
■■qui  font  ici  l'objet  de  notre  douleur ,  &  îa  matiè- 
re de  nos  inquiétudes. 

,,  Il  n'y  a  ,  dit  S.  Chrifoftome  (12.)  ,  que 
y,  ceux  qui  inftruifent  ,  qui  font  dignes  du.dou- 
?,  ble  honneur  que  l'Apôtre  a  promis  aux  Prê- 
„  très.  Le  parrait  Miniftre  eft  celui  qui  conduit 
3,  à  la  vie ,  &  par  fes  actions  &  par  fes  paroles,. 
9,  Quelque  exemple  que  vous  donniez  ,  vous 
.„  n'enfeignez  jamais  bien ,  quand  vous  ne  parlez 
,,pas.  Souvenez-vous,ditS,  Paul,  que  pendant 
5,  trois  ans  je  n'ai  pas  ce(Té  de  vous  inftruire, 
„  &c. 

„  Le  Prêtre  ,  dît  un  ancien  Auteur ,  qu'on  a 


(ï  1  ) Forma  Cleri.... opéra  &  fludîo  Ludovici  Trou- 
fon.  part.  7.  cap.  19.  pag.  74.  Edic.  in-4. 

(  12  )  Paulus....  cùm  de  Sacerdotibus  verba  facit  : 
Qui  bene  prsefunt  Presbyceri ,  inquit ,  duplici  honore 

dignihabeantur Neque  enim  nuda  Facta  fatis  func 

aâ  hoc  ut  alios  edoceas ,   nifi  &  cum  his  verba  accé- 
dant, &c.  Cbryfofl.  lib,  4.  de  Sacerdot.  cap.  8. 

„  long-tems 
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g-tcms  pris  pour  S.  Prolper     13;  >  a 
„  rais  a  h  tête  du  Peuple  ,  1 
,,  l'édifier  par  la  conduite  ,  mais  encore  peur  le 

,,  former  par  Tes  difeours....  Il  eft  vrai  qu'il  d  ï 
,,  vivre  iaintement  pour  le  bon  exemple  ;  mais 
„il  tfeft  pas  m  insvrai  qu'il  doit  enieigner  pour 
,,  remplir ià charge "  .Que Tes  Auditeurs profitent 
ou  non  ,  il  n'en  doit  pas  moins  parler.  Il  n'eft  pas 
comptable  de  leur  iniènfibiîite'  :  il  le  feroit  de  ion 
.propre  filencc. 

,,  Il  y  a  une  chofe  qui  me  remplit  d'amertu- 
„me,  dit  ;e  Pape  S.  Grégoire  (  1 4  ) ,  c'eft  qu'<  n 
.,,  abandonne  le  Miniftére  de  la  pre^iication.  On 
.5,  nous  appelle  Fadeurs,  &:  nonsne  le  fommes  que 
y,  pour  notre  malheur.  Ceux  qui  font  confiés  à 
3,  nos  foins  ,  s'éloignent  de  Dieu ,  &:  nous  ne  di- 


(  1 3  )  Sacerdos  ad  hoc  eft  Ecdefiae  prsepofitu.- ,  ut 
non  îb'.ùm  benè  vivendo,  alio:  exemplo  {use  conver- 
iadonis  infhtuac  ;  fed  etiam  nducia'.iter  pra:dicando... 
San&è  vivere  debc.  proprer  exem» lum ,  &  docere 
prorter  luae  adminiftrationis  Officium  ,  &c.  Autor 
opsris  de  vha  conieir.plat.  \b.  1.  cap.  18. 
(14)  Eitquodme  de  vïtâ  Paftjrum  vehementer  affli- 
giit....  Minifterium  prr^dicaùonis  relinquimus ,  &  ad 
pœnam  nofVram  Epifcopi  vocamur  Relinqu  ntnam- 
que  Deum  hiqji  nobis  commilîi  iunt>  &  .acein  s.  In 
pra\is  actib  s  iacenc  ,  1k  corie./:ionis  roani  m  non 
tendimu;,&c  S'.  Gtegot  Lib.  1.  lier.':'1  17  In  Evang. 

Penfandum  e!k  quantum  fibi  connexa  lompeccata 
fubdicorum  atque  Praepc  .fit  orum  :  quia  ubifubje&iN 
ex  Qiâ  culpâ  raoricur  ,  ibi  is  qui  vrareil  ,  q  anam 
racuit  reus  morcis  teneur.  Idem  ...  r  z..  !-,'  lié.  6. 
îlom.  11.  n.  6. 

Si  Bopuk);  famés  attererec  ,  <S:  acci 
ip!i  fervàrent,  auto:es  procal  dvibio  merci-  exsfte- 
rem.  Qui  i:aqoe  pledkendi  fin:  1  enc  » 
qui  cm  tame  verbi  animae  .  1  per- 
ceptse  gratiae  non  miniftram. 
lomonem  dicitun  Frov.  11.26  Qu  fra— 
menca  ,  maledicetur  in  Populis  Itkm  fkrt.  5.  Vajh- 
ral.  c.  15.  »U*s  49. 
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,,fons  mot. -I!s  font  plongés  dans  le  mal  ,  & 
s,  nous  ne  leur  tendons  pas  la  main  pour  les  en 
,,  retirer.  Chaque  jour  ils  tombent  dans  les  en- 
,,  fers  par  mille  voies  différentes  ;  nous  le  voyons , 
,,&  nous  n'en  ibmmes  pas  émus...  Ne  recon- 
„  noitrons-nous  jamais  l'intime  liaifon  qui  eft 
?,  entre  les  péchés  des  Peuples  ,  &  les  péchés  de 
9)  ceux  qui  font  chargés  de  leur  conduite  ?  Par- 
',,  tout  où  le  Sujet  périr  par  fa  faute  >  le  Supé- 
„  rieur ,  qui  fans  rien  dire  ,  l'a  ïaîfTé  périr ,  eft 
,,  coupable  de  fa  mort.  Maudit  l'impitoyable 
,,  avare  ,  qui  cache  fbn  bled  ,  quand  le  Peuple 
,,  fouffre  la  difette.  Quel  fort  doivent  donc  fe 
„  promettre  ceux  qui  recèlent  l'aliment  fpirituel 
„  de  la  divine  parole  >  tandis  que  leurs  frères  pé- 
s,  riflènt  faute  d'en  être  nourris  ? 

^,  N'en  doutez  pas ,  dit  S.  Iildore  de Séviile , 
,,[15]  les  Prêtres  font  damnés  pour  l'iniquité 
,,  des  Peuples ,  lorfqu'ils  manquent  ou  d'infîrui- 
?,re  les  ignorans,  ou  de  corriger  ceux  qui  pê- 
„  chent  ". 

Rien  de  plus  dangereux  ,  ce  font  les  termes 
d'un  Concile  de  Paris ,  rien  de  plus  contraire  à 
la  Religion,  que  de  voir  des  Fidèles  qui,  dans 
un  âge  mûr  ,  négligent  de  connoître  les  Myfté- 
res  du  Sacrement  qu'ils  ont  reçu  dans  leur  en- 
fance. Par  malheur  cette  faute  eft  fur  le  compte 
àts  Prêtres  qui  n'inftruifènt  pas  ,  comme  ils  font 
obligés  de  le  faire  [16]. 

Il  n'y  à  donc  rien  d'outré  ,  mais  il  y  a  quel- 
que choie  de  bien  terrible,  dans  ce  fameux  Dé- 
cret :  où  le  faint  Concile  de  Trente  établit  que 
tous  ceux  qui  (ont  chargés  du  loin  des  âmes  , 
doivent  connoître  leurs  brebis,  offrir  le  Sacririce 

<i  s)  Sacerdotespro  Populorum  iniquitate  damnan» 
£ur  ,  i\  eos  au!  ignorantes  non  erudiant ,  aut  peccan- 
ces  non  arguant.  S.  Ifidor.  Hifpal.  Lib.  3  Sent.  cap.  46. 

(  16)  Concil.  Paris.  îv.  ann.  829.  Tit.  1.  cap.  g> 
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pour  elles,  les  nourrir  «Je  la  prédication  &  des 
Sacremens  [i  7].  I-  n*y  a  rien  (fourré  dans  la  loi  , 

par  laquelle  ce  même  Concile  veut  que  les  Evê- 
ques  agirent  par  les  cenfures  Eccléiialhques ,  con- 
tre tous  Curés  exempts  ou  non  exempts  ,  qui , 
après  avoir  été  dûment  avertis  de  Faire  leur  de- 
voir  à  cet  égare]  ,  négligent  pendant  trois  mois 
de  s'en  acquitter  [18].  Il  faut  ne  pas  connaître 
le  prix  des  âmes ,  pour  trouver  un  excès  de  ri- 
gueur dans  ces  iaintes  Ordonnances.  Au  m*  les 
voit  -on  adoptées  ,  quant  au  fonds  ,  par  tocs  les 
Conciles  Provinciaux  qui  (è  font  tenus  depuis  ce- 
lai de  Trente.  Ceux  de  Reims  ,  en  1*64.  de 
Cambrai  6c  de  Milan, en  1565.  de  Rouen,  en 
1581.  Je  Bordeaux  Se  de  Tours  ,  en  158}.  de 
Bourges,  en  1584.  d'Aix,en  i58$.deToulou- 
fe  ,  en  1 590.  parlent  tous  le  même  langage  :  Et 
on  eft  bien  fur  y  que  dans  ro^r  ie  Royaume  il  ne 
s'eft  pas  tenu  u  :  feu!  S;  iode  ;  où  ..  n'ait  été  ré- 
pété ,  qua  ligence  des  Pafteurs  en  a  four- 
ni l'oeçauon.  Si  tant  d'autorités  de  toutes  efpéces 
ne  font  pas  preuve  ,  ce  ne  peut  être  que  chez  un 
homme  qui  a  déjà  perdu  la  foi ,  6c  que  fon  in- 
flexible opiniâtreté  rend  p;;-e  qu'un  infidèle  [19]. 
III.  Peut-être  au  a-t'il  recours  aux  Caiuiftes  , 
dont  plufieurs  on  eu  *a  malheureufe  adrelTe 
de  rendre  problématiques  les  vérités  les  plus  conf. 
tantes.  Mais  de  quelle  confidçration  pourroit  être 
la  reifource qu'il  y  trouvèrent  contre  l'Ecriture, 
cette  chaîne  de  Traditions  ,  qu'aucun  fiecle  n'a 
interrompue  ;  Et  même  cette  reiTource  ,  toute 

[17]  Tri  dent  Seff  a  5 .  cap.  1 .  de  reform.  1 .  Vide 
(bpracap.  5. 

(  18 )  Ubi  ab  Fpifcopo  moniù,  trium  menfium  fpa» 
tio  m  defilèrint ,  per  ceniuras  Ecclcfiallicas.^. 

cognanvar . Idem feff.  5.  cap.  z.  de  reform. 

(  19)  Si  quis  fuorum   caram  non  habec,  fidera 
negaviï  ,  6c  eft  in£deli  deterioi.  1.  Titr.oth.  5,  S. 

G  2. 
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frivole  qu'elle  lui  devroit  paroitre,  eft-il  bien  sui- 
de là  trouver  dans  les  Auteurs  les  p!us  mitigée  ? 
On  peut  mettre  de  ce  nombre  Bonacina,"que 
M.  de  Sainte  Beuve  eftimoit  peu  ,  quoiqu'il  s'en 
fervit  que^uèfois ,  &  que  fa  Théologie  fe  réim- 
prime encore.  Ce  Dofteur  dit  trois  chofes  (nj 
fur  la  quefhon  prefente  ;  i°.  qu'un  Curé  pécbe 
mortellement  contre  le  droit  Divin  ,  lorsqu'il 
n'annonce  pas  la  parole  de  Dieu ,  quand  Ton  Peu- 
ple a  un  gra.-d  befbin  de  l'entendre  :  Quone s  po* 
jiulus  graviter  indiget  prtedicationè.  z°.  Qn'abftrac- 
tton  faite  de  ce  cas  de  néceiiité  ,  [  qui  n'eft  pas 
rare  cW^  les  ParoiiTes  où  l'on  ne  prêche  guéres  7] 
il  y  a  péché  mortel  à  omettre  la  prédication  pen- 
dant un  mois  entier  ?  ou  pendant  deux  ou  trois 
mois  difcontinus  ,  dans  le  cours  de  l'année  :  Ar- 
bitror  mortaUtêr  peccare  «Ji  uno  inzegro  menfe  ,  au: 
ètlam  fi  duc'bus  ,  vel  tribus  menjibus  tonus  amjï 
difcontinuis  non  concionentur  :  Tum  quia  Lee  vu 
étcur  mitLïii  gravis  ,  &c.  y°.  Que  dans  cette 
dernière  (uppolkion ,  un  Pafteur  qui  a  omis  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  de  monter  en  Chaire , 
pèche  déformais  morteliëfrient  toutes  les  fois  qu'il 
manqué  à  le  faire  ,*  parce  que  tontes  ces  omif- 
fions  font  un  tout ,  qui  devient  plus  confidéra- 
ble  ;  ck  que  l'obligation  d'inllruire  n'eft  pas  at- 
tachée au  jour  de  manière  à  paiTer  avec  lui  :  Quia 
àmijjiones  continuamur  }  unamque  grayiorem  mate- 
rietm  intégrait. 

Azor  ,  Navarre  ,  Tolet  {  21  j  ,  ne  font  point 
toutes  ces  Feflri&ioâs .  &  ainfi  on  peut  \èi  re- 
garder comme  moins  indulgens.  Il  eft  sûr  d'aiî- 


,[20]  Bonacina  crea  tertium  Decalogi  praeceptum, 
diip  s.Quîdt.  unicà ,  Punct.  2.  num  jo.  pag'.  mihi 
278.  Tom.  2. 

[  21  ]  Azor  part.  2.  lib.  3.  cap.  12.  q.  16.  pag.  550. 
Ma-  ar.  Manual.  cap.  25  n.  1 5 5. pag.  914.  Tûiet  lib. 
5.  cap.  5.  n.  4.  pag.  <k>3. 
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leurs  que  le  Concile  de  Trentefpreicrit  aux  Cu- 
res de  prêcher  tous  les  Dimanches  &  aux  prin- 
cipales Fêtes  [  21  ]  ;  &  que  ce  devoir  ,  dans  !e 
tem>  même  des  récoltes,  ou  le  Peuple  eft  moins 
que  jamais  fur  Tes  gardes  ,  &  plus  expofé ,  peut 
ie  remplir  par  une  vive  ck  tendre  exhortation 
de  douze  ou  quinze  minutes.  Mais  en  s'en  te- 
nant à  la  réfoïufion  de  Bonacina  ,  comme  ont 
fait  Pontas  ck  Barbofa  ,  qui  la  rapportent  ♦  fans 
l'improuver  (  zt  )  ,  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  y 
a  encore  un  aflez  grand  nombre  de  Minières, 
qui  iâns  y  réfléchir ,  font  auiîl  morts  devant  Dieu  3 
que  les  plus  ma'heureufes  brebis  de  leur  trou- 
peau.'DûiTe[:t-i:s  trouver  notre  zèle  importun  , 
6c  nos  manières  trop  libres  ,  nous  ne  céderons 
point  de  leur'  crier  :  Prxdica  verhum  ,  injîa 
opportune  ,  imvonunè.  Difpenfado  ùbi  crédita  eft. 
jSecejJItas  incumbït.  Impihgo  ,  inculco  ,  infarcio 
reeufann  :  Accipe ,  faîubre'eji ,  nolo~moiiaris{i^), 
Quelle  affliction  ,  quel  déchirement  pour  nous  , 
de  voir  périr  d^s  hommes  ,  dont  le  commer- 
ce efc. plein  de  douceur ,  qui  n'ignorent  aucune 
des  ïoix  de  la  bienleance  ,  qui  font  amis  fincé- 
res  ,  qui  quelquefois  vivent  fans  paMlons  ,  8c 
à  qui  on  ne  pourroit  rien  reprocher ,  s'ils. n'avôient 
pris  un  emploi  ,  qu'ils  ne  rempuilent  pas  dans 
toute  fon  étendue. 

Mais  des  gens  fi  rages  fe  déterminent-ils  art 
parti  du  filence  ,  fans  raifon  quelconque  ?  Au 
moins  faut-il  les  entendre ,  avant  que  de  lescon- 

[22]  Mandat  Sancît  Synodus  ,ur....  fakem  om- 
nibus Dominicis  &  folcmnibus  diebus  Felïis  ,  facras 
Scripturas  divinamque  legem  annuntient.  Trid.  feffi 
24.  cap.  4.  de  reform. 

[  î?  ]  Ponça?.  V.  Curé,  cas  1.  Farbofa  de  Offi- 
cïo   Parochi ,  part.    1.    cap.   14.  "•  8. 

[  24  ]  S.  Aufjuftin.  lib.  6.  contra  J-lian.  cap.  4-  Je 
ne  fais  qu'mc  allufion  aux  paroles  du  S  Docteur ,  qui 
dans  l'endroit  cité  traite  d'une  matière  différente. 
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damner.  H  n'y  a  qu'an  mauvais  Juge  qui  con- 
damne fur  l'étiquette.  J'en  conviens.  Ecoutons- 
les  donc  ,  Se  pefons  leurs  motifs  dans  la  balan- 
ce de  l'équité. 

Les  exeufes  qu'ont  coutume  d'apporter  ceux 
dont  nous  inftruifons  le  procès ,  fe  réduifent  à 
trois  ou  quatre.  Les  uns  difent  que  leurs  Peu- 
ples font  allez  inftruits  ,  &.  que  s'ils  pèchent , 
ce  n'eft  pas  par  ignorance.  Les  autres  ,  que  c'eft 
jetter  des  perles  devant  des  animaux  immon- 
des ;  que  leur  ParoilTe  femble  être  confirmée  dans 
le  mal  ,  que  tous  les  difeours  qu'on  peut  lui 
faire  ,  font  abfolument  inutiles.  Quelques-uns 
avouent  tout  uniment  ,  qu'ils  n'ont  ni  afïcz 
de  feience  ,  ni  allez  de  talent  ,  pour  faire  un 
difeours  qui  en  vaille  la  peine.  Ils  ajoutent 
qu'il  vaut  mieux  ne  parler  pas  ,  que  de  parler 
d'une  manière  qui  répande  un  air  de  ridicule 
fur  le  Miniftre ,  &  peut-être  fur  les  vérités  qu'il 
annonce.  D'autres ,  ck  ce  n'eft  pas  le  plus  grand 
nombre  ,  vous  répondent ,  que  leur  iilence  ne 
nuit  à  perfonne  ;  qu'ils  ont  des  Vicaires  habi- 
les ,  &  pleins  de  feu  ;  &  que  leur  troupeau 
gagne  avec  ufure ,  d'un  côté ,  ce  qu'il  femble 
perdre  de  l'autre.  Voilà  ce  qu'on  peut  nous  ob- 
jecter de  plus  plaufible  >  6c  voici  ce  que  nous 
avons  à  répondre. 

IV.  La  première  exeufe  n'eft  qu'un  vain  pré- 
texte ,  ck  rien  plus.  Le  très-grand  nombre  des 
Paroiifes  eft  de  celles  de  la  campagne.  Il  n'y 
a  dans  la  plupart ,  ni  Dominicales  pendant  l'an- 
née ,  ni  Stations  pendant  l'Avent  &  le  Carême  , 
ni  peut-être  quatre  mifllons  dans^  le  cours  d'un 
fiécle.  Du  moins  fera-t'il  donc  évident  que  les 
deux  tiers  du  Peuple  manquent  d'inftrudion  , 
quand  le  Prône  manque  chez  eux.  Il  eft  vrai  f 
&  encoie  ne  l'eft-il  pas  toujours  ,  que  il  on  les 
interroge  fur  les  principaux  Myftéres  de  la  foi , 
ils  pourront  répondre  qu'il  y  a  un  Dieu  en  trois 
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Perfonnes ,  qu'une  de  ces  Perfonnes  s'eft  incarnée 
pour  notre  falut ,  &  qu'il  y  a  fept  vSacremens. 
Mais  allez  plus  loin ,  vous  ne  trouverez  plus  per- 
fonne.  On  ne  fçaura  ni  les  grands  points  de  la  Mo- 
rale Chrétienne  ,  ni  les  difpofitions  néoeflàires 
pour  la  Confeflion  &  l'Huchariflie  ,  ni  la  manière 
dont  on  doit  fantifier  Tes  actions.  On  ne  connoi- 
tra  ,  ni  les  horreurs  de  l'impureté  ,  du  larcin  ,  de 
la  médifance  ;  ni  la  nécetlité  de  réparer  les  fcan- 
daîes  'qu'on  aura  donné  en  ce  genre  ck  en  tout 
autre.  En  un  mot ,  on  fera  Chrétien  de  nom  , 
&  on  vivra  en  Payen, 

A  l'égard  des  Villes  >  ils  eft  rare  que  l'inftruc- 
tion  y  manque.  Mais  le  propre  Pafteur  eft-il  dif- 
penfe  d'en  faire  ,  parce  qu'il  fe  trouve  chez  lui 
des  étrangers  qui  en  font  ?  C'eft  une  quel  lion 
que  nous  ne  tarderons  pas  à  examiner. 

V.  La  féconde  excufe  n'efl:  pas  moins  frivo- 
le que  la  première.  Une  ParoilTeli  entièrement 
eonhrmée  dans  le  mal ,  qu'elle  ferme  toute  ave- 
nue à  l'efpérance  ;  c'efl:  une  chimère  plus  in- 
jurieufe  à  Dieu  ,  qu'elle  ne  l'ell  aux  habitans. 
Les  gens  de  mer  ,  prefque  auflf»  farouches  que 
l'élément  qui  leur  fert  de  domicile  ,  ne  pafient 
pas  pour  des  modèles  de  docilité  :  inaigre  cela, 
j'ai  connu  dans  le  Boulonnois  un  Curé  ,  qui 
d'un  peuple  de  Bateliers  fit  un  peuple  de  Saints  ; 
mais  de  Saints  qui ,  par  leur  profonde  humilité , 
leur  modeftie ,  leur  aiiiduité  aux  divins  Offices  , 
étoient  capables  de  confondre  une  vertu  com- 
mune ,  &  de  donner  de  l'émulation  à  celle  qui 
eft  la  plus  affermie.  Pourquoi ,  à  force  de  tra- 
vail ,  ne  pourriez-vous  pas  fur  vos  enfans ,  ce 
que  rit  enfin  fur  les  liens  un  homme  ,  qui  fem- 
bloit  d'abord  fi  mal  partagé  ?  Il  efi  vrai  qae  leur 
infeniibilité  pourra  durer  long-tems  :  mais  peu- 
à-peu  les  momensdes  grandes  miféricordes  vien- 
dront ;  &  quand  ils  ne  viendroient  que  pour 
un  petit  nombre ,  il  faudroit  toujours  les  lui  mé- 
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nager.  Un  Médecin  fçait  bien  que  pendant  ïa 
pelte  il  y  aura  des  malades  que  Tes  foins  ne  ti- 
reront pas  d'affaire  ;  mais  ii  fçait  auffi  qu'il  en 
pourra  fauver  quelques-uns  ;  &  cela  lui  fumt*  M? 
parole  ne  reviendra  pas  à  moi  fins  avoir  rien  opé- 
ré ,  dit  le  Seigneur  (15).  Elle  fervira  au  Miniftre 
qui  l'annonce ,  &  qui  ne  mérite  jamais  plus  .que 
quand  il  travaille  fans  con.'blatiôn.  Elle  fervira 
peu-à-peu  à  ceux  qui  ,dans  le  mal  ;  faivent  moins 
un  goût  décidé ,  que  le  torrent  de  la  coutume. 
Elle  iervira  à  Dieu  contre  le  pécheur  endurci  > 
pour  faire  vol:  à  tout  l'Univers  qu'il  avoir,  droit 
«^attendre  de  fi  vigne  ôqs  fruits  de  jultice  Se  de 
iaîut  (16).  Ut  juJHficeris  in  fermonibus  t uis  >  G* 
vincai  eum  judicaris  (z;). 

Rien  ne  vient  mieux  à  ce  fujetque  la  maniè- 
re dont  répondit  S.  Chryfoftome  à  ceux  qui 
lui  reprochoient  l'inutilité  des  dhcoars  qu'il  awoit 
faits  contre  l'intempérance  du  vin.  Voyez,  lui 
diibit  -  on  ,  à  quoi  ont  abouti  vos  prédications 
contre  les  cabarets  ?  Vous  croyez  apparemment 
que  peifonne  n'y  eft  plus  entré  ?  Oui  fans  dou- 
te, ajoutoit  on  d'un  air  ironique,  tout  le  mon- 
de eft  devenu  fobre  après  votre  beau  Sermon. 
„  Mais  ,  répliquoit  cefage  &  éloquent  Do&eur  , 
;>  [  i8]  >  on  fe  trompe.,  fi  on  croit  ÏJue  nous 
y>  nous  tommes  trompés.  Avions-nous  donc  com- 
5,pté  de  les  prendre  tous  dans  un  jour  par  un 
,,coup  de  filet  ?  Quand  nous  n'en  aurions  tou- 


(  25  )  Verbum  quod  egredietur  de  ore  tneo  ,  non: 
revertetur  ad  me  vacium  ,  6cc.  Ifai.  55.  z>.  11. 

(  26  ) Quid  eit  quod  debui  ultra  t'ace.e  vinese  meae , 

&c.  m.  5.  4. 

(*7  )  Pfal.  50.  Id  eft  ,  ut  jiiftus  appareas ,  feu  cùm 
me  judicaveris,ieu  eùmipfe  tu  ab  homimbusnequam 
judicaberis. 

•  (  28 )  S.  Chryfolt.  Homil,  1.  de  Lazaro,  ad  cap.  6, 
»•  Lues  ,  Inicio, 
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,,  chê  que  dix,- que  cinq, qu'un  teul  ,  cela  ne 

..iuoit-il  pas  pour  nous  confoîer  ?  Je  dis  plus , 

,,  quand  nous  n'aurions  fait  imprefïïon  fur  aucun  , 

biquecela  toit  impoffible, notre  exhortation 

,,  ne  doit  pas  être  regardée  comme  tout- à  tait 

Car,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques  uns  , 

i  font,  retournés  à  la  taverne ,  ce  n'a  pas  été 
„  avec  la  même  hardieflè  qu'ils  avoient  coûta- 
>,  me  Lie  taire  :  8c  c'eft  là  un  commencement 
,,  de  converlîon  &  de  falut....  Mais  il  nous  re- 
,,  vient  encore  de  là  un  bien  qui  n'eu  pas  moins) 
,,  couildéruble  ;  c'eft  que  ceux  qui  font  fobres  » 
„  le  deviennent  encore  plus  ,  en  faitànt  atten- 
„  tion  ,  qu'il  y  a  bien  de  ia  prudence  à  ne  (e 
,,  pas  liiifer  entraîner  par  l'exemple  de  la  mul- 
,,  titude.  j'ajouterai  pour  troiiiéme  raiibn  ,  que 
„ù  je  n'ai  pas  aujourd'hui  perfuadé  mon  Au- 
,,  d.iteur,  peut-être  le  ferai- je  demain,  ou  dans 
,,  trois  ou  quatre  jours ,  ou  dans  quelque  tems  : 
r,  puifqu'i!  arrive  (ouvent  que  le  pêcheur  ,  qui 
„  avok  inutilement  jette  tes  Elëts  pendant  une 
,,  journée  entière  ,  prend  fur  ie  loir  ,  <3c  Ioriqu'il 
le  point  de  s'en  retourner ,  le  poiilbn 
„  qui  i'avoit  amafe  ,  &:  fur  lequel  il  ne  comp- 
„  toit  plus.  Que  s'il  eft  permis  de  demeurer 
,,  dans  l'inaction ,  parce  qu'on  n'a  pas  toujours  le 
„fuccès  qu'on  voudroit  bien  avoir,  il  faut  que 
„  tout  peritTe.  Le  laboureur  ne  laitïe  pas  de  cul- 
„  tiver  fes  terres  avec  beaucoup  de  travail ,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  fait  une  bonne  récolte  pen- 
„  dânt  plufieurs  années  :  &  (ouvent  il  n'en'  faut 
iy  qu'une  pour  le  dédommager  des  pertes  qu'il 
,,  avoir  fouflèrtes  pendant  plufieurs  autres.  "  Ce 
raiîb:  (ùffit  pour  conibler  le  pieux  Paf- 

teur  qui  ne  voit  pas  le  fruit  de  ies  travaux.  Mais 
il  fuffit  auâï  pour  condamner  ceux  qui  perdent 
cour  e  que  Dieu  diffère  à  bénir  leurs  ef- 

forts. FfQ&iim  affermit  in  foriefitiâ  :  on  ne  peut 

e  répéter. 
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Au  refte ,  jetter  les  perles  devant  des  pour- 
ceaux ,  c'eft  expofer  aux  railleries  du  libertin  les 
maximes  de  la  Religion ,  en  les  débitant  à  con- 
tre-tems  :  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  l'indo- 
lence qui  empêche  de  parler  quand  on  le  doit 
avec  la  fage  difcrétion  ,  qui  fait  garder  le  lîlen- 
ce  ,  quand  il  eft  plus  qu'inutile  de  parler.  Etien- 
ne &.  Paul  ont  annonce  l'Evangile  aux  plus  en- 
durcis des  hommes.  Il  n'ignoroient  pas  ce  qu'ils 
dévoient  attendre  de  leur  implacable  rureur  :  Mais 
ils  Fçavoient  auifi  que  la  gloire  de  Dieu  ,  le  té- 
moignage du  à  là  vérité  ,  le  falut  d'un  grand 
nombre  d'Elus,  qui  devoit  germer  de  leur  fâng 
rendoient  nécefiaire  ce  qui  en  d'autres  circons- 
tances auroit  été  défendu  [2.9J. 

VI.  Le  défaut  de  talens  que  tait  valoir  la  troi- 
fiéme  claiTe  des  Pafteurs  muets  ,  prouve  ,  tout 
au  plus  ,  s'il  eft  réel ,  qu'ils  font  dans  un  pofte 
où  Dieu  ne  les  veut  pas  ;  que  par  conféquent 
ils  doivent  le  quitter ,  en  Je  conjîdérant  comme  in- 
habiles au  Minifiére  Pafioral ,  &  faire  pénitence  de 
s'en  être  chargés  }  &  de  s'en  écre  mal  acquittés, 

[3°]- 

Mais  leur  incapacité  eft-elîe  auffi  réelle  qu'ils 

îe  prétendent  ?  c'eft  ce  qu'il  faut  examiner.  Et 
premièrement ,  il  eft  fur  que  i)  on  les  avoit  ré- 
futes ,  à  ce  titre  flétrifiant  ,  quand  ils  fe  font  pré» 
fentes  pour  obtenir  les  proviiions  de  leurs  Béné- 
fices ,  ils  auroient  crié  à  l'injuPace  ,  &  appelle  à 
leur  fecours  les  Tribunaux  Eccléuaftiques  &.  Sé- 
culiers. Par  quel  renverfement  d'ordre  font- ils 
donc  préfentement  valoir  un  motif,  qu'ils  au- 


(  29  )  Illud  :  Non  mhtatis  mxrgarltas  anteporcos ,  in- 
telhge  per  fe.  Nam  per  accidens  Chriftus  Dominus,S. 
Stephanus,  S.  t'aulus  &  aiii  perverfillimis  6c  obiîina-' 
tiiiimts  Judxispiasdicarunt  Lvangeliurr^&c.  ComeL  <£ 
lapide  in  cap.  7.  Aiutth.  v.  6. 

(  ?o)  Pomas.  V.  Curé»  cas  », 
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roient  alors  regardé  comme  le  faite  de  l'ignomi- 
nie ?  z°.  La  plupart  d'enti'eux  n'ont-ils  jamais 
répandu  la  femence  de  la  paro'e  :  quelques  -  uns 
rnJme  ne  l'ont-ils  pas  fait  avec  un  fuccès  capa- 
ble d'encourager  ?  Ce  qu'ils  pouvoient  alors  > 
ne  le  peuvent  -  ils  plus  aujourd  nui  ?  3^.  Eil  -  il 
donc  ii  dirHcile  ,  avec  les  fecours  fans  nombre 
d'un  fiéde  ii  éclairé  que  le  nôtre  ,  de  fe  met- 
tre en  état  de  parler ,  chaque  Dimanche  pendant 
une  demie  heure  ,  raifon  &.  fageile  à  un  Peuple 
fouvent  greffier ,  Ôc  qui  n'a  jamais  lu  les  améni- 
tés de  la  critique  ? 

Il  y  a  ,  j'en  conviens ,  des  Prédicateurs  qui 
répètent  fans  ceffe  ,  qu'on  ne  va  les  entendre 
que  pour  les  cenùirer.  Mais  de  quoi  fe  plaignent* 
Us  l  Ce  nefi  pas  la  parole  de  Dieu  quon  critique  > 
yuifquils  ne  la  prêchent  point.  Ils  ne  parlent  que 
pour  plaire  ;  G*  s'ils  manquent  leur  coup ,  n'a-t'on 
pas  droit  de  dire  quils  ne  plaifent  pas  ï  On  ne  s'a- 
vïfe  guéres  de  critiquer  le  jlile  d'un  vrai  Million- 
naire (  31  )  ;  moins  encore  celui  d'un  vrai  Palteur. 
On  fçait  que  celui-ci  eit  Père  >  &  que  dans  un 
rere  on  paif*  bien  de  choies  à  la  tenckelTe.  Dès 
qu'il  a  du  zée  ,  que  fon  difeours  efl:  net  &  plein? 
eie  lue  ,  qu'il  parle  cordialement  &  d'une  ma- 
nière affeAive  ;  tout  ce  qu'il  dit  fera  toujours 
utile  ;  &  Dieu  bénira  fa  iîmplicité ,  comme  il 
bénit  celle  de  fes  premiers  Apôtres  f  3  *  ]•  Que 
perfonne  ne  nous  cliie  donc  qu'il  n'elï:  pas  en  état 
d'évangélifer  :  Nemo  dicat  :  Admonere  nonfujjzch  9 
adhortari  ideneus  non  fum*  Faites  ce  que  vous 
pouvez ,  on  ne  vous  en  demande  pas  davantage  ; 
Quantum  potes  exhibe.  Sans  cela  ,  vous  courez 
grand  rifque  de  perdre  dans  le  fein  des  fupplices 
le  talent  que  vous  n'aviez  reçu  ,  que  pour  le  faire 
valoir  au  profit  de  vos  enfans  :  Ne  maie  fer vac uni 

(  î  i  )  Effai  fur  les  mœurs  fpar  M  Soret  )  pag\  2  y. 
{  32  )  Paftoral  de  Limoges,  2.  part,  pag,  87. 
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taïentum  quoi  acceperas ,  in  tor menus  perdere  Cùgfr 
ris  [  5.3  ];  Votre  conduite  vous  tiendra  lieu  d'élo- 
quence :  vos  Auditeurs  profiteront  toujours  > 
s'ils  voient  que  ce  que  vous  prêchez  avec  {im- 
plicite vous  le  fbutenez  par  de  grands  exem- 
ples (  h)- 

Ce  fur  l'excellent  avis  que  S.  François  de  Sa- 
les donna  à  un  Evoque.  J'ajoute  ,  lui  difoit-il  , 
matrés-humble  fuppiication  >  que  vous  ne  vous  laifc 
Jie\  pas  emponer  à  mille  fortes  de  conjîdt'rations,  qui 
vouspuijfent  empêcher  ou  retarder  de  prêcher.  Plu- 
tôt vous  commencerez  ,  &>  plutôt  vous  réujjire\  ;  &* 
prêche^  Souvent  ,  il  n'y  a  que  cela  pour  devenir 
maître.  Vous  le  pouve^  &  vous  le  deve%  :  Dieu 
le  veut, les  hommes  sj  attendent»  c'ejt  la  gloire  de 
Dieu  ,  ceft  votre  falut...  Le  Cardinal  Borromte > 
fans  avoir  la  dixième  partie  des.  talens  que  vous 
ave\  ,  prêche  ,  édifie  ,  fe  fait  faint...  Il  iiejl  rien 
dimpojjiôle  à  Y  amour.  Notre  Seigneur  ne  demande 
pas  à  S.  Pierre  :  Es-tu  f pavant  ou  éloquent? pour, 
lui  dire  :  Repais  mes  brebis  :  Pafce  oves  meas  * 
mais  m  aimes-tu  ?  Amas  me  ?  Hfuffit  de  bien  aimer 
pour  bien  dire  [35]. 

Il  y  aurait  plus  de  difficulté ,  fi  un  Curé  étoit 
hors  d'état  de  parler  en  public  ,  comme  on  a 
coutume  de  le.  faire  ,  parce  qu'il  a  la  mémoire 
extrêmement  ingrate ,  Ôc  que  tous  les  eflaia  n'ont 
fervi  qu'à  le  couvrir  de  contulion. 

Interrogé  fur  cette  matfére  fans  avoir  poids 
&  poids  ,  je  ne  répondrais  pas  à  un  homme  qui 


(3 OS.  Gregor.  Homil.  if.  in  Mardi. 

[34]  Satis  auditores  poiTunt  proficere ,  quodà  Doc- 
toribus  luis  vident  fpirituaiicer  rie;i  ,  hoc  fibi  etiam 
fi  m,  liciter  a  jdiant  pi aedicari.  Autor  operh  de  vitd  cox- 
templ.  Itb.  1.  cap.  1  y.  S.  François  Xavier  vouloir  aulii 
qu'un  Curé  préchic  ,  quoiqu'il  ne  hit  ni  éloquent,  ni 
bien  habile.  V.  Turielin  ,  lib.  6, 
(  3 5  )  S.  François  de  Sales  Liv.  1.  des  Epit  ?  x. 


CfiAP.  V.  §;  T.  de  HaftruSlion. 
i  Khi  dans  les  travaux  du  Miniftére,  comme 
à  un  homme  qui  penferoit  à  y  encrer.  J'oblige  - 
rois  celui-ci  à  expofèr  Ton  état  au  Supérieur  :  ôc 
il  me  (emble  que  ce  dernier  devroit  l'exclure  , 
à  moins  qu'une  (agefiô  consommée  ,  un  grand 
crédit  far  un  peuple  giutiné  ,  &  d'autres  il-m- 
bîublcs  circonilances  ne  le  tbrçaflent  à  en  agir 
autrement.  Car  alors  il  rentreroit  dans  le  cas 
d-'un  ancien  Pafteor  ,  à  qui  les  années  ,  ou  un 
accident  imprévu  ,  ont  enlevé  une  partie  de  fes. 
premiers  talens. 

Or ,  un  bon  Curé  ,  dans  cette  dernière  pofi- 
tion  ,  doit  raire  par  un  autre  ce  qu'il  ne  peut 
plus  faire  par  lui-même.  Que  il  la  modicité  des* 
revenus  de  Ton  bénéfice  ne  le  ibuiïre  pas,  il  doit 
lire  avec  onction  &  dignité  ,  ou  fes  propres  Ser- 
raons  ,  ou  ceux,  des  Homélies  des  Pères ,  qui 
0:1 1  plus  de  rapport  aux  befoins  de  Ton  Peuple. 
J'ai  vu  raire  le  premier  à  un  Curé  ,  que  fes  Pa- 
roilTiens  ,  après  nne  lurprife  qui  ne  dura  qu'un 
jour ,  entendirent  toujours  avec  pîaifir.  Le  fé- 
cond n'a  rien  de  répréhênfible  ,  lorfque  la  nécel- 
fité  l'ordonne.  On  a  vu  autrefois  des  Evêques  >. 
qui  ne  pouvant  toujours  annoncer  par  eux  mêmes 
la  parole  de  Dieu  ,  fiifoient  lire  au  Peuple  ,  &*• 
mîme  prononcer  d'un  ton  oratoire  >les  Sermons- 
quils  avaient  compoj lés,,.  Il  j  a  même  eud.es  Dio- 
cèfes  où  les  Evêques  ,  voyant  quune  partie  des 
Curés  &*  des  Vicaires  n'avoit  point  de  talent  pyur 
indruire ,  ont  compofé  des  inJïrucTwns  ou  des  exhor- 
tations y  pour  être  lues-  à  chaque  Prcne  ;  &*  cette 
conduite  eî  pleine  defagtjfe  ;  puifqueparce  moyen. 
Von  enfeigne  utilement  les  Peuples.  Ainfi  raifonne 
le  Paiïoral  de  Limoges  (  56 J.  Il  ne  laide  pas  d'a- 
jouter ,  &  nous  le  dirons  plus  bas  avec  lui ,  qu'il 
y  a  beaucoup  d'inconvéniens  que  le  Prédicateur  em- 

(>6)  Paftoral.  2,  part.  Tic  4*cha£«  1.  §.  1.  pag. 
7*. 
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vrunte  les  difcours  des  Sermonaires  imprimés  ou 
manufcrits  ,  qui  font  entre  les  m.iins  du  public  ; 
quil  les  apprenne  mot  à  mot  ;  &»  les  prononce  > 
comme  fi  cètoient  J es  propres  Ouvrages.  Cette  ref- 
triclion  ne  nuit  point  à  la  théfe  principale  :  on 
îa  développera  dans  le  troiliéme  Paragraphe. 
Examinons  le  dernier  prétexte  de  ceux  qui 
croient  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  ,  parce  qu'ils 
commettent  le  foin  de  îa  parole  à  des  gens  plus 
capables  de  la  prêcher  qu'ils  ne  le  font  eux* 
mêmes. 

VII.  Je  remarque  d'abord  ,  que  cette  ex- 
cufe  ne  fèroîradmife  dans  aucun  Tribunal  pour 
les  affaires  civiles  :  On  l'a  déjà  dit.  Le  Prince 
ne  trouverait  pas  bon  qu'un  Officier  qu'il  met  à 
la  tête  d'un  bataillon  ,  s'en  déchargeât  fur  un 
autre  ,  fous  prétexte  que  celui-ci  eft  entendu  6c 
qu'il  a  du  courage.  Le  père  de  famille  ,  en  con- 
fiant fou  troupeau  à  un  berger ,  prétend  ,  avec 
raifon  ,  qu'il  ne  fe  repofera  fur  perfonne  du  foin 
de  le  conduire  ,  Sec. 

Je  remarque  en  fécond  lieu, que  quand  même 
cette  fubftiturion  d'homme  à  homme  n'auroit  rien 
de  vicieux  en  foi ,  il  feroit  toujours  bien  trifie 
qu'un  Pafteur  fedébrobàt  une  partie  de  îa  couron- 
ne que  Dieu  a  préparée  à  ceux  qui  remplirent 
par  eux-mêmes  toutes  les  fondions  de  leur  char- 
ge. Qu'un  favant  ck  laborieux  Vicaire  mérite 
une  double  gloire  ,  rien  n'efl  plus  jufte  (  37J* 
Mais?  qu'une  portion  de  cette  gloire  ne  lui  ac- 
croiiTe  qu'aux  dépens  d'un  autre  ,  rien  n'eft  plus 
affligeant.  Il  y  a  du  grand  à  tendre  aux  premiè- 
res places  :  y  tend-on  [bien,  quand  on  facrirle 
fi  aifément  fes  droits  les  plus  précieux  ? 

Mais  eft-on  même  bien  fur  d'occuper  une  des 

(  3  7  )  Qui  benè  prsefunt  Praesbyteri ,  d  plici  honore 
digni  habeamur  :  Maxime  qui  laberam  in  verbû  & 
dottrinâ.  I.  Timotk.  5.  v.  17. 


CHAP.  V.  §.  I.  de  l'injlru&îon.  i  ^> 
dernières  demeures  du  Royaume  célerte  ,  lors- 
que fur  des  motifs  auffi  peu  lerieux  que  celui 
dont  il  s'agit  prefentement  ,  on  tranfporte  à  un 
autre  Ton  droit  d'ainefle  ?  reprenons  quelques- 
uns  des  principes  que  nous  avons  po'es  ,  &  ajou- 
tons -  y-€n  quelques-autres  :  les  conféquences  le 
prefenteront  d'elles  -  mêmes.  Votre  Vicaire  prê- 
che  bien  :  Mais  n'êtes-vous  pas  ftipendié  pour 
le  faire  ?  Mais  Dieu  n'exige-t'il  pas  que  vous  le 
fa  (fiez  en  perfonne  ?  Mais  n'eft-il  pas  d'expé- 
rience qu'un  Curé  moins  habile  ,  pourvu  qu'il 
vive  régulièrement ,  fait  toujours  plus  d'impref 
fion  fur  Ton  Peuple  qu'un  étranger  ?  Mais  ce  même 
Peuple  vouseftimera-t'iî'beaucoup  ,  lorfque  vous 
aurez  vous-même  contribué  à  vous  faire  b  répu- 
tation d'un  homme  fans  (tierce  &  fans  mérite  ? 
Mais  ce  Vicaire  (buvetit  affez  jeune ,  à  qui  fes 
talens  procureront  laconnancede  toute  laParoiiïe, 
foutiendra-t'il  bien  dans  le  Tribunal ,  &  vis-à-vis 
des  mourans  ,  le  pei  (onnage ,  qui  dans  la  Chaire 
lui  fait  tant  d'honneur  ?  Et  quand  il  y  Feroit  auftî 
bien  que  vous  ,  n'avez-vous  le  titre  &.  îe  revenu 
que  pour  être  exempt  des  charges  ?  Certes  ,  dit 
un  Cafuille  bien  connu  (38),  perfonne  ne  peut 
difconvenir  ,  que  les  fondions  Paftorales  ,  & 
particulièrement  celles  qui  regardent  i'inftru&ion 
&.  i'adminillration  des  Sacremens  ,  ne  foient 
fans  comparaifon  plus  importantes  au  falut  des 
fidèles  ,  que  les  fondions  Canoniales.  Or  le  Con- 
cile de  Trente  déclare  en  termes  formels  ,  gue 
les  Chanoines  font  obligés  à  s'acquitter  perfon- 
nellement  de  leurs  foncti  ms ,  quoiqu  ils  ayent  des 
Sémiprebendés  ,  ou  <\gs  Vicaires  ,  ou  des  Chan- 
tres à  gages  (39).  Donc  les  Pafteurs  font  à  plus 

(  38  )  Ponras  V.  Curé  ,  cas  *. 

(  39  )  Ornées  verô  divina  pe.  le  .  Scnon  per  fubftt- 
tucus ,  compeilancur  obire  Oiftcia,  Trident,  fej.  24* 
cap.  12.  de  reformat. 


forte  raifon  obligés  de  Faire  Jeu;  s  fonctions  par 
eux-mêmes  ,  s'ils  n'en  font  empêchés1  pçf  une 
excufe  légitime  ,  telle  qu'eft  cei'e  d'une  abjfëjrice 
néceflàire ,  d'une  maladie  ,  &  quelques  autres 

dont  nous  avons  parlé  en  traitant  de  la  reii.lence/ 

SE  COND  E  P  R  O  POSITION. 

VIII.  Un  Cure  qui  n'icilrui: /pas  fcn  Peu- 
ple ,  eft  dans  l'habitude  du  péché  mortel. 

Cette  vérité  a  une  liaifon  neceffaire  avec 
h  précédente.  Difons  donc  fans  crainte  d'être 
accule  ni  de  faux  raiibnnement  ,  ni  de  péti- 
tion de  principe  ;  Un  Pafteur  qui  n;miïruit 
pas  y  pèche  contre  |fa  charité  qu'il  (è  dois  à  lui- 
même  ,  puifqu'i!  le  rend  auili  odieux  que  mé- 
prifable.  11  pèche  contre  la  jufiice  qu'il  doit  à 
lès  Paroiiiîens  ;  puifqu'il  y  a  entr'eux  &  lui 
un  concordat  ,  en  vertu  duquel  il  doit  nourrir 
jnirkuellement  ceux  dont  il  reçoit  Ton  entretien 
temporeL  II  pèche  contre  la  Loi  de  Dieu  très- 
dairement  exprimée  dans  les  dïv-ins-  Oracles»- 
Il  pèche  contre  les  Ordonnances  de  i'Egliie  y. 
mille  &  mille  fois  répétées-  -dans  les  Conciles 
tant  généraux  que  particuliers.  Or  un  péché 
de  cette  nature  ne  peut  être  que  très-énorme  > 
dès  que  la  matière  eft  très  -  confidérable  :  Et 
elle  eft  telle ,  quand  il  s'agit  d'une  omirlion  qui 
fcandalife  les  gens  de  bien  ;  qui  donne  prife 
aux  clameurs  de  1  béré-ie  (40)  ;  qui  an  été  lé* 
pcogL;ès.des  jùlies  ;  qui  entraîne  la  ruine  éter- 


(40)  Voyez  la  vie  de  S.  Vincent  de  Paul ,  Iiv.  >. 
pag.  80.  ou  t.n  Cahinifte  veut  prouver  que  I'Eglife 
Romaine  n'eit  ras  conduite  par  le  Saint  Efprit,  parce 
que,  dir-il ,  les  Peuples  de  la  Campagne  font  aban- 
donnés à  des  Curés  vicieux  ou  ignorais ,  qui  ne  le* 
inftruifent  pas  de  leurs  devoirs. 


Cil  A  P.  V.  §".  I.  de  ThfiruSiion.  5  4* 
relie  d'une  infinité  de  pécheurs  ,  &  qui  enfîrv 
oblige  celui  qui  en  elt  coupable  à  reltituer  à 
proportion  de  là  négligence  ;  c'eft-à-dire  ,và. 
faire  ce  qui  ne  le  fait  jamais.  Concluons  donc 
avec  une  vive  douleur ,  mais  avec  toute  la  force 
i\\\n  ancien  Concile.  Sacerdos  ,  Ji  fine  praiica- 
tionis  fonitu  incedit  interminatione  divinâ  mortU 
reus  efi  (41  ). 

TROISIÈME  PROPOSITION 

I X.  Tout  Prêtre  qui  abl'out  un  Curé  0 
lequel  n'inflxuit  pas  Ton  Peuple  ,  (è  rend  cou- 
pable de  Ton  crime,  &.  pé:he  mortellement.. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  prouver  une  chofe 
qui  parle  d'elle-même.  On  eit  digne  de  mort*- 
au  jugement  de  l'Apôtre  (  41  )  ,  non  -  feule* 
ment  quand  on  fait  le  mal  ,  irais  encore- 
quand  on  (è  prête  à  ceux  qui  le  font.  Puis 
donc  que  léion  les  principes  ,  que  nous  ve- 
nons d'établir  ,  ou  plutôt  que  nous  venons  ué 
répéter  d'après  toute  l'Eg'iie  de  Jefus-Chrilt  , 
un  Curé  qui  n'inQruit  pas  ,  n'eft  rien  moins 
qu'un  prévaricateur  îlanddleux  ;  que  peut -on 
penfer  de  celui  ,  qui  par  une  fàcrilége  con- 
defeendance  ,  l'entretient  dans  Ton  état  ?  II. 
n'oferoit  le  faire  ,  &  sûrement  il  ne  le  rercit. 
rjas  ,  s'il  étoit  quelHon  d'un  manant  ,  qui  ne 
lcîit  pas  fon  métier  ,  ou  qui  négligeât  de  le. 
raire  :  Quel  nouveau  décret  lui  a  permis  d'a- 
voir deux  mefures  ,  &  d'avaler  le  chameau  > 

(41)  Omnes  Sacerdotes ,  quibus  Parochia  commilTa 
ci\ ,  omnibus  Dominicis  2c  Feitivis  diebus  admonere" 
prsedicando  ;  op.il.jm  debenc ,  fccundùm illud  j  A  'gue% 
obfecr.x ,  inert  b  r.  Qui  Sacerdos    utfupra  :n  iextu.  C 

cil.  Valenfell.  an.  529.  cap.  2. 

(42)  Digni  funt  morte  ,  non  iblùm  qui  ea  faciunt, 
fed  eciam  qui  confeotiunt  facientibus.  Ko,/;.  1    5.  t. 
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pendant  qu'il  coule  le  moucheron  ?  Un  pieux 
Evêque  difoit  ,  il  n'y  a  pas  long -tems  qu'il 
ne  fçavoit  où  ces  raauyais  Curés  pouvoient 
trouver  des  ConfeiTeurs  aflez  hardis  pour  leur 
donner  Pàbfolution.  Ce  problème  n'eft  pas  dif- 
ficile à  réfoudre  ,  dHbit  tout  bas  un  vertueux 
Ecciéhaftique  ;-i!s  s'adreflènt  à  des  gens  qui  ne 
valent  pas  mieux  qu'eux.  Un  aveugle  en  conduit 
un  autre.  Malheureufèment  tous  deux  tombent 
dans  la  foiïe ,  ck  le  brifent.  Infanabiiis  fraftura 
tua  ,  pejjîma  plaga  tua,  Quis  medebitur  tui  ? 
Jerera.  30.  jx.  &  Ihren.  2.  v.  13. 

De  tous  ces  principes  ,  il  faut  tirer  trois  confé- 
quences.  La  première  ,  qu'un  Prêtre  ne  peut  en 
confcience  accepter  une  Cure ,  dont  tous  ou  preiP 
que  tous  les  Haûitans  parlent  un  langage  qui  lui 
en  inconnu.  Il  y  a  plus  ,  c'eil  que  félon  îa^ving- 
tieme  régie  de  la  Chancellerie  Romaine  ,  les 
pro  virions  accordées  en  pareil  cas  ,  feroient  nul- 
les de  plein  droit  :  A  moins ,  dit  Pontas  (43  )  > 
que  ce  Curé  n'eût  une  mémoire  affez  heureufe  , 
pour  aprendre  en  peu  de  tems  la  langue  qu'il 
ignore.  Car  alors  il  pourroic  ,  félon  ce  Doéteur , 
garder  fon  Bénéfice  y  pourvu  que- ce  fut  de  l'avis 
&  du  confentement  de  l'Evêque  Diocèfain. 

Au  refte  ,  l'étendue  de  ce  tems  ,  que  Pontas 
ne  détermine  pas  ,  devroit  fe  mefurer  &  fur  la 
facilite  du  nouveau  Patieur  ,  &  fur  les  befoins 
aduels  de  fon  E^life  ,  &  fur  l'efpérance  qu'il 
donneroit  de  la  fervir  mieux  qu'un  autre. 

La  féconde  ,  qu'un  Curé  doit  réllder  & 
prêcher  ,  quoique  après  avoir  pris  poiTefïïon 
de  fon  Bénéfice  ,  il  craigne  d'en  être  évincé 
par  un  gradué  plus  ancien  que  lui ,  parce  qu'en 
vertu  d'une  poiTeflion  fans  trouble  ,  il  devient 
chargé  du  falut  de  les  Paroifïiens  ;  &  que  la 
Prédication  eft  un  des  plus  grands  moyens  qu'il 

&4£ )  Voyez  Pontas  V.  Curé ,  cas  10. 


CHAP.  V.  §.  h  de  Tïnjtrufàon.  î<$$ 
moyens  qu'il  ait  d'y  travaille:*.  Il  en  feroit  de 
môme,  ii  ,  quoique  trouble  actuellement  dans 
fon  droit  ,  la  récréance  lui  avoir  été  adjugée. 
Ces  deux  décillons  font  de  f  Auteur  que  nous 
avons  fuivi  dans  la  réfblution  précédente  (44). 

La  croifîéme  ,  qu'il  n'eft  pas  permis  à  un 
Curé,  qui  prêche  dans  fon  Eglifè  la  Station  de 
l'Avent  ou  du  Carême  ,  d'exiger  ,  Sue  pre- 
tettu  cujufcumque  paupertaàs  ,  l'honoraire  qu'on 
a  coutume  d'atlîgner  dans  le  Lieu  aux  Prédi- 
cateurs étrangers.  Ainli  l'a  déciJé  la  Sacrée 
Congrégation  (45)  ,  &  cela  eft  jufte  ,  puifqu'il 
efl:  déjà  payé  ;  quoique  ,  comme  bien  d'autres  , 
il  le  foit  peu>être  bien  médiocrement.  Ce  feroit 
autre  chofe  il.  les  Paroi  (Tiens  ,  pour  reconnoitre 
Ton  vêle  ,  nv.ioient  un  effort  en  fa  faveur  :  Ils  ne 
feroient  qu'accomplir  le  mot  de  faint  Paul  : 
Qui  bene  prafunt  ,  dupîici  honore  digni  habeantur* 

D'ailleurs  >  on  peut  recevoir  ce  qu'on  ne 
pourroit  exiger. 

(  44  )  Pontas  V.  Réfiience ,  cas  5.  pag.  454. 
(  45  )  Birbofa  de  Offic.  Parochi ,  part.  1.  cap.  14. 
n.  7. 

§.    II. 

Matière  &  fources  des  Inftm&ions 
Paftorales. 

I.  Différentes  fortes  de  fujets  dont  un  Curé  doit 
s'abjlenir.  1 1.  Par  où  il  doit  commencer  , 
quind  il  entre  dans  fon  bénéfice.  III.  Utilité 
d'une  MiJJîon  dans  certains  cas.  IV.  Cours 
d'InftruBions  que  le  Curé  peut  faire.  V.  Homélies 
de  plujieurs  efpèces.  V I.  Sources  où  le  Pajteur 
doit  puifer.  VII.  Pieux  mouvemens  ,  faintes 
affections  ,  qu'il  doit  tâcher  de  produire.  VIIL 
Tout  difeours  ,  &•  toute  partie  de  difeours  ,  en 
font-ils  fufceptikles  ? 
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UN  Curé  qui  veut  infhuire  folidement ,  doit 
avant  routes  chofes  fe  fouvenir  qu'il  eft 
père  :  &  qu'un  bon  père  ,  au  lieu  de  fuivre  le 
mauvais  goût  de  iès  enfans,  ou  [de  flatter  leur 
femualité ,  ne  penfè  qu'à  prévenir  leurs  mala- 
dies ,  à  les  fortifier  contre  la  rechute  ,  à  leur 
procurer  la  force  ck  la  vigueur  dont  ils  ont 
befoin. 

I.  En  partant  de  ce  principe  ,  qui  eft  celui 
de  la  nature  9  le  vrai-  Pafteur  ne  traitera  jamais 
ces  questions  curïeufès  ou  (ubtiîes  >  que  perfon- 
ne  ou  prefque  petfonne  de  ion  auditoire  ne  peut 
faitir  :  qu'il  n'entend  quelquefois  pas  mieux  qu'un 
autre;& qui  quand  il  auroit  Je  talent  de  les  rendre 
fenfibïes  ,  ne  fervirolerjt  tout  au  plus  qu'à  flâccr  la 
vanité  de  l'efprit ,  &  point  du  tout  à*oourrk  le 
cœur.  Uyia\  dit  S.  Auguftin  (  \  ) ,  des  fujezsfi  re- 
levés vir  eux-mêmes  ,  qu'il  eft  prefque  impofjible  de 
les  [lire  comprendre  ,  quelque' netteté  d'exprejjîon 
qu'ait  celui  qui  parle  >  &•  quelque  foin  quii  puiffe 
apporter,  pour  les  expliquer-  aune  manière  iiLteki- 
gible.  On  ne  doit  traiter  devant  le  Peuple 'ces 
fortes  de  matières ,  que  fort  rarement  ;  &»  lorfqu'on 
y  tft  contraint  par  une  très -pfiffanie  nêcejjité.  Au- 
trement ,  dit  S.  Grégoire  Pape,  le  miniltre  perd 
(on  tems &l  fa  peine  ;  Dam  parvis  fubUmix ,  &* 
ideo  non  pro  futuraloquitur  (2.).  On  fait  même 
aiTez  fou  vent  quelque  choie  de  pis ,  que  de  per- 
dre le  tems  :  parce  qu'on  veut  nourrir  ion  or- 
gueil ,  &  faire  montre  d'une  érudition  dépla- 
cée :  Que  notre  maxime  foit  donc  celle  de  S* 
Chapes  ;  Ae  cftentandœ  doôtrinœ  causa  difficiles 
atque  inanes  quaftion.es  conquirant  (3,). 

( \)  S.  Auguftinus  lib.  de  Dacl.  Chrift.  cap.  9. 
(  a  )  S.  Gregorius  lib.  20.  Moral,  cap.  2. 

(y  )  Concil,  Mediolanenfe  1.  de  prédicat.  Verbî 
divini.  Voyez  fur  to.ne  ceice  marié  re  le  Paiioraldô 
Limoges ,  chap.  2.  pag.   359.  &  l'uiv. 
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Un  Curé  doit  à  plus  forte  taifon  s'abftenir  en 
toute  doctrine  fùfpe&e  d'erreur.  Il  faut  que  la 
parole  qu'il  annonce  ,  (bit  laine  &:  iriépréheo- 

iible ,  l 'trbum  fa/ium  6*  irrerjéhenjîbile  [4  j  ;  qu'il 
évite  les  profanes  exprefuons  de  la  nouveauté  , 
ans  profanas  vocum  noyitates  ;  qu'il  11  em- 
ployé jamais  les  difficulté  afes  ,  qu'une 
rau.ie  lcience  a  coutume  de  produira  ,  c-'.op- 
lesftdji  neminis  fàencut  [5].  1!  le  gardera 
de  ces  ecueils  ,  fi  le!  on  l'avis  du  Concile  de 
Trente  ,  &  du  premier  Concile  de  Milan  \  il 
b'interprête  jamais  l'Ecriture  que  dans  un  fens 
approuve  de  l'Eglifê  Catholique ,  &  félon  le  con- 
sent des  SS.  Pères.  Qui  marche  feu!  dans 
une  route  ,  n'eft  jamais  bien  en  lùreté,  Dès  le 
teros  Lie  b.  Paul ,  l'ambitîou  de  :e  chïHnguer  avoit 
caufé  plus  d'un  naufrage  (  6)  ;  de  à  mbien  un 
homme  qui  a  dej'àge  ,  nat-t'il  pas  été  témoin  ? 
Mais  il  ne  ûaffit  pas  au  Miniftre  de  la  parole 
d'éviter  la  hiuîiè  feience  qui  produit  l'erreur  , 
&  la  nouveauté  des  termes  quHoi  fert  d'enve- 
loppe :  il  but  encore  qu'il  I bit  en  garde  contre 
la  demangeaifon  d'a<  les  opinions  a'une 
Ecole  au  préjudice  de  celles  de  l'autre.  La  Ch.i- 
:  vérité  n'eft  faite  que  pour  annonces  cies 
vérités  éternelles.  Dieu  y  doit  parier  par  fon 
Miniftre ,  Deo  exhortante  per  nos,  ï  parle-t' il  ,  II.  Cor, 
quand  on  dhTerte  a  perte  de  eue  fans  laveu  de  5.  20. 
ion  Eglife  {  Quel  fruit  en  revient-il  au  peuple  '< 
Basât  d'autre  ,  que  d'adopter  comme  apparte- 
nant à  la  fo;  ce  qui  lui  èft  étranger  ;  ou  de  croi- 
sé qu'on  la  trompé  iur  tout  le  r.efte  ,  comme 
on  a  voulu  le  tromper  fur  des  vaines  fpecula- 
ÛOQS  :  afièz   fouvent  bien  du  {caudale ,  des  ai- 


(4;  Epia,  ad  Tic.  2.  v.  8. 
(5  ;  I.  ad  Timoth.  6.  2?. 
(  6;  Quam  quidam  fromktenccs.circa  ûdemexci- 
deiunt.  lu. À. 
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greurs  mutuelles ,  des  contentions ,  toujours  p'us 
Bcheufes ,  quand  elles  font  inutiles.  Le  judicieux 
Ecrivain  que  nous  fuirons  ici ,  en  apporte  pour 
.exemple  le  démêlé  de  deux  prédicateurs  >  dont 
l'un  avoit  prétendu  ,  que  quand  même  Adam 
n'auroit  pas  péché  ,  le  Verbe  fe  feroit  fait  hom- 
me ;  quoique  dans  cette  fuppohtion  il  n'eut  pas 
pris  une  chair  paifible  ck  mortelle  ;  l'autre  ,  le 
même  jour ,  &  une  heure  après  >  fbutint  le  con- 
traire. Ceux  qui  avoient  entendu  le  premier  Prédi- 
cateur fe  regardent  l'un  l'autre  :  les  uns  prennent  le 
•parti  du  premier  ;  les  autres  ,  du  fécond  ;  t>  la  plu- 
part font  fcandalifés.  Chacun  de  ces  Prédicateurs 
s'ojfenfe  de  ce  que  l'autre  a  dit ,  c>  tâche  de  dé- 
fendre fcn  opinion.  Les  plaintes  viennent  jufquaux 
oreilles  du  Prélat ,  &*  aefes  Officiers ,  qui  font  per- 
dre la  caujs  à  l'un  &*  à  lautre ,  &  les  blâment  tous 
deux  de  s'ître  ainji  entêtés  de  leurs  opinion? ,  &* d'a- 
voir voulu  faire  paffèr  leurs  fentimens  pour  des  dog- 
mes incontejlables.  Voilà,  continue  ,cet  Auteur, 
le  fruit  que  i'on  tire  de  ces  Prédications ,  lorfqu'on 
veut  établir  en  Chaire  des  opinions  6-  une  doclrir.e 
incertaine  [7]. 

Après  avoir  dit  ce  qu'il  faut  éviter  ,  tâchons 
de  marquer  ce  qu'il  faut  faire.  La  matière  eit  am- 
ple ,  on  s'efforcera  de  la  reflèi  rer. 

IL  Une  des  premières  chofe^  que  doit  faire  un 
nouveau  Curé  ,  c'elt  d'examiner  ii  ion  Peuple 
fçait  bien  fa  religion.  11  peut  ordinairement  ie 
préfumer  ,lo: {qu'il  (accédé  àu.i  homme  vertueux 
quifcavoit  ion  métier ,  &  qui  en  rempiuloit  bien 
les  fondions.  Mais  il  doit  tout  craindre ,  lors- 
qu'il a  le  malheur  de  fuccéder  à  quelques-uns 
de  ces  f  ux  PaLeurs  ,  qui  croient  avoir  tout 
fait  ,  quand  ils  ont  porté  les  revenus  de  leur 
Bénéfice  auflî  loin  qu'ils  peuvent  aller.  Dans  ce 
dernier  cas  ,  il  faut  fans  délai ,  en  revenir  aux 

l  7}  Paftor,  de  Ijmog.  pag,  iCq. 
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élémensdela  foi ,  r  du  lait  à  des  . 

qui  ne  font  pas  capables  d'une  nourriture  plus  U>- 
lide  (  8;.  Ainfi  après  avoir  fait  voir  dans  un  pre- 
mier di:cours  ,  que  l'affaire  du  taîut  eir  pour  tous 
1  es  hommes  b  plus  importante  qu'ils  puitient  a  voir  ; 
qu'elle  elt  en  même-tems  la  plus  négligée  ;  ii  ajou- 
tera que  parmi  ceux  mêmes  ,  qui  d'ailleurs  ne  vi- 
vent pas  mal  ,  il  s'en  trouve  pluiieurs  qui  font 
en  danger  de  périr  ,  p3rce  qu'ils  oublient  inlen- 
fiblement  jufqu'aux  principes  fondamentaux  de 
la  Religion.  Ce  fera  ici  le  lieu  de  les  développer  ; 
&  plus  encore  ,  afin  d'épargner  à  d^s  vieillards 
une  forte  deconfuhon  qu'ils  ne  méritent  que  trop 
de  fe  rabattre  fur  l'inftrudion  de  la  jeunefle  ,  d'ex- 
horter les  pères  ck  mères  à  faire  que  leurs  enfans 
y  foient  ailîdus  ;de  les  conjurer  d'y  aflifter  eux- 
mêmes  ,  pour  être  ou  témoins  de  leurs  progrès , 
oujuftes  cenfeurs  de  leur  diffipation.  C'eit  aififî 
qu'en  diflïmulant  fa  un  principale  ,  on  y  arrive 
fans  blelTer  perfonne. 

Au  relie ,  ce  que  je  dis  ici  de  la  profonde  igno- 
rance où  vivent  des  gens  avancés  en  âge  ,  je 
ne  le  dis  que  d'après  l'expérience.  Et  j'ajoute  , 
parce  que  j'ai  été  confulté  fur  ce  point ,  qu'à  Pa- 
ris ,  où  il  y  a  tant  de  lumières  &  tant  d'inftruc- 
tions  ,  il  iè  trouve  des  vieillards  de  foixante  ans 
ik  plus ,  qui  ne  fçavent ,  ni  qu'un  Dieu  s'eft  in- 
carné ,  ni  pour  quelle  raifon  il  s'eft  fait  homme. 
D'où  il  fuit ,  &  cela  regarde  tous  les  Minières 
de  la  Pénitence  ,  que  faute  d'un  examen  qu'on 
a  honte  de  faire  ,  on  abfout  tous  les  jours  des 
perfonnes  très-incapables  d'abfolution. 

Quand  une  Paroiile  ell  en  état  de  n'avoir  plus 
befoin  qu'on  la  ramène  aux  fondemens  de  la  foi  , 
(  9  ) ,  on  étudie  f^s  principaux  befoins ,  (es  paf- 

(  S)  Lac  vobis potum  dedi ,  nundum  enim  potera* 
tis  I.  Co  inth.  }.  a. 

(  9  )  Non  rurfum  jacientesfundamemum...,  fidei  ad 
Dcuci.  ïUbu  64  v,  U 
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fions  dominantes ,  ck  on  tâche  de  les  guérir.  Oj 
combat  fes  défauts  dans  des  difcours  particuliers  ; 
&  pour  ne  fatiguer  pas  en  rebattant  toujours  ia 
roêmechofe  ,  on  en  coule  un  mot  comme  par  ha- 
sard dans  les  autres  exhortations. 

III.  Si  le  mal  a  jette  de  fi  profondes  racines  , 
qu'il  paroifle  en  quelque  forte  défefpéré>unebonne 
Miflion  etl  le  plus  sûr  remède  qu'on  puïflè  emplo- 
yer. On  commence  aiiez  Couvent  par  la  décrier 
avant  qu'elle  (bit  ouverte.  Peu-à-peu  elle  ébran- 
:  le  :  elle  touche  enfuite   ;   &  ii  elle     ne  con- 
vertit pas  tout  le  monde,  parce  Qu'il  y  a  peu 
d'Elus  ,  elle  en  convertit  toujours  allez  pour,  fai- 
re bénir  le  Faneur  qui  l'a  procurée.  Mais ,  cars 
une  Million  j'eftimerois  beaucoup  moins  l'onc- 
tion &  l'éloquence  de  ceux  qui  la  font ,  que  leur 
fage  fermeté  dans  le  Tribunal  de  la  pénitence. 
Des  gens  qui  partent  tout  ,  ou  qui  précipitent 
•l'ouvrage,  ne  font  rien  de  folide  :  le  pénitent 
demeure  inquiet ,  il  a  raifon  de  l'être.  Il  faut  re- 
commencer à  nouveaux  frais  :  Heureux  encore  , 
quand  il  peut  s'y  réfoudre.  Ce  que  je  dis  ici  ,   je 
Je  fçais  de  feience  certaine ,  &  iur  des  témoigna- 
ges qui  ne  font  pas  fufpecb.  J'ai  vu  moi-même 
dans  une  petite  Ville  annoncer  ùès  le  trojiiéme 
jour  une  communion  générale  pour  le  Dimanche 
d'après.  Quatre  femaines  plus  tard  ,  c'eût  peut- 
être  encore  été  trop  tôt. 

IV.  Pour  entretenir  le  bien  que  les  plus  fté- 
riles  Miflîons-ont  coutume  de  produire ,  ou  pour 
y  fuppîéer  ,  quand  on  ne  peut  en  avoir  ,  il  faut 
le  faire  un  petit  cours  d'exhortations  ,  au  mo- 
yen duquel  on  puiflè  parcourir  les  Commande- 
mens  de  Dieu  &  de  I'Eglife  ;  le  péché  en  gé- 
néral &  les  efpéces  capitales  ;  la  vertu  des  Sa- 
cremens  ,  ck  le  fruit  qu'en  retirent  ceux  qui  s'en 
approchent  comme  il  faut  ;  la  prière ,  Ion  im- 
portance ,  &  fes  conditions  ;  l'obligation  &  la 
facilité  de  fantifîer  fes  aérions  journalières  ,  le 

bonheur 
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bonheur  des  larmes  6c  de  la  pauvreté  ,  &  fur- 
tout  le  quatre  dernières  fins  de  l'homme.   Le 

Culte  des  Saints  6c  leurs  Panégyriques  vien- 
nent naturellement  à  leurs  Fêtes.  On  y  joint 
utilement  la  dévotion  aux  SS.  Anges  ;  Celle  de 
la  Mère  de  Dieu  y  tient  fans  contredit  le  pre- 
mier rang.  Heureux  le  Peuple  à  qui  Ton  pieux 
Payeur  aura  enrin  appris  que  cette  Reine  des 
Anges  6c  des  hommes  s'intérefTe  à  tous  nos  be- 
soins ,  qu'elle  peut  les  foulager ,  qu'elle  le  veut 
plus  que  nous  le  voulons  nous-mêmes  ! 

V.  Il  y  ades  Curés  qui  tirent  toutes  leurs 
inftrudions  de  l'Evangile  ou  de  l'Epitre  du  jour  ; 
&  ils  le  font ,  comme  l'ont  fait  les  Saints  Doc- 
teurs en  différentes  manières. 

Les  uns  expliquent  le  texte  facré  verfet  par 
verfet  ;  6c  ils  y  trouvent  fouvent  des  dogmes 
à  développer ,  des  pratiques  chrétiennes  à  éta- 
blir ,  des  paraboles  à  expliquer.  Cette  métho- 
de a  l'avantage  d'aider  beaucoup  la  mémoire  > 
6c  de  fuppléer  à  des  talens  plus  heureux.  Il  en 
faut  aflez  peu  pour  faire  ces  fortes  d'Homélies  , 
ou  l'on  parcourt  fommairement  tous  les  verfets 
d'un  Evangile ,  pour  tirer  de  chacun  d'eux  quelque 
moralité  :  Mais  elle  a  deux  inconvéniens  ;  l'un 
qu'elle  expofe  aux  redites ,  parce  que  les  diffé- 
rera Evangiles  le  croifent  {bavent  ;  l'autre  ,  qu'en 
obligeant  à  dire  beaucoup  de  choies  difparates , 
eî:e  empêche  d'en  approfondir  aucune. 

Les  autres  ,  6c  c'elt  aujourd'hui  le  plus  grand 
nombre  ,  réduifent  un  Evangile  à  certains  chefs, 
6c  y  rappellent  toutes  les  parties  dont  il  eft 
compote.  Cela  (e  peut  faire  fans  contrainte  dans 
un  bon  nombre  de  Paraboles  6c  de  traits  hifto- 
riaues.  Dans  l'événement  de  la  femme  pèche* 
reuè  i  on  trouvera  aifément  (qs  fcandales  trop 
imités  :  £r.ir  mulier  in  Qvitaie  peccarrix  ;  fa  pé- 
nitence trop  peu  fuivie  ,  Ut  cognoyit ,  fa  par- 
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faite  réconciliation  avec  Dieu  ,  Dimktuntw  et 
peccata  multa  ,  quoniam  diiexit  multùm.  L'Evan- 
gile de  la  Cânanée  fournira  les  conditions  d'une 
vraie  prière ,  la  ferveur ,  l'humilité  r  la  confian- 
ce, la  periévérance.  Il  ne  lèra  pas  moins  faci- 
le d'appliquer  à  l'ame  pécherefTe  la  Parabole  de 
l'Enfant  prodigue.  On  y  examinera  avec  S.  Pier- 
re Chryfologue  fa  iorcie  de  la  maifon  paternel- 
le ,  &  la  faute  qu'il  fit  de  s'en  éloigner,  abf- 
cejfum  &  culpam  ;  fon  retour  &  fa  pénitence , 
teàitum  &  pœnitemiam  ;  l'accueil  favorable  que 
lui  fit  ion  Père  ,  6c  l'excès  Ce  la  bonté  qu'il 
témoigna  ,  occurfum  patris  G*  bonizatem,  Mai'S  il 
y  a  bien  des  morceaux  de  l'Ecriture  ,  qu'on  ne 
pourroit  réduire  à  un  tout ,  fans  leur  faire  beau- 
coup de  violence.  Je  fçai  que  l'on  en  vient  à 
bout  à.  force  d'efprit  ;  malheureufement  ce  qui 
n'eft  qu'efprit  ,  ne  produit  d'ordinaire  qu'une 
ftérile  admiration.  Un  Pafteur  a  quelque  choie 
de  meilleur  à  prétendre.  Pour  y  réufùr  ,  il  faut 
qu'il  puife  dans  les  vraies  fources  ,  <k  qu'il  tâ- 
che d'exciter  dans  les  Auditeurs  les  attestions 
Chrétiennes  dont  il  eft  rempli, 

VI.  Pour  ce  qui  eft  des  fources  ,  il  n'eft 
perforne  qui  les  ignore.  Le  quatrième  Concile 
de  Miîan  veut  que  ie  Prédicateur  fe  propofe  deux 
objets  ;  l'un  d'infpirer  l'horreur  du  vice  à  .es 
Auditeurs  >  l'autre  de  les  porter  puiftamment  à 
la  vertu ,  &  qu'il  rafle  l'un  &  l'autre  par  l'au- 
torité de  l'Ecriture ,  &  â^s  Pères  de  I'Egîife,  par 
l'exemple  â^s  Saints  ,  par  des  comparailons  ,  & 
par  î'ufage  de  figures  facrées  (  10  ).  L'homme  du 
monde  qui  a  plus  fait  de  bien  par  le  miniliére 


[10]  A  vitiis  deterreat  «  ad  virturesaccendar....tef- 
timoniis  divinarum  Scnyturarum  ,  &  ian&orum  Pa- 
trum  dectrinâ  arque  exemplis ,  &  fimitituduûbus , 
&  fan<5tioribuseaam  figuris.  Comil.Mediol.  îv.part, 
a.  cap.  25. 
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de  la  parole  ,  dans  le  dernier  fiécle,  y  joignit 
la  raifon  ,  &.  fur -tout  celle  qui  le  puilê  dans  les 
iàints  Docteurs  (  nj.  Tout  cela  le  trouve  dans 
<\^s  Ouvrages  très-répandus  ,  ck  peut-être  trop 
amplement  dans  la  Bibliothèque  des  Prédicateurs 
du  P.  Houdri.  Je  n'ignore  pas  ce  qu'en  penlént 
bien  des  gens ,  à  qui  cependant  elle  n'efr  pas 
aufïi  inutile  qu'iis  voudroient  le  faire  croire.  JV)ais 
fi  on  ne  la  propolè  point  à  ces  génies  lubhmes 
qui  ne  veuient  que  du  neuf  ,  pourquoi  ne  la 
propofer  pas  à  un  Palieur  ,  qui  furcharge  d'af- 
faires ,  n'a  ni  le  tems  de  polir  un  difeours  ,  ni 
■l'ambition  de  travailler  à  ù  gloire  en  préchant 
l'humilité.  Au  relie  en  indiquant  un  Ouvrage  , 
je  n'exclus  pas  ceux  du  même  genre  qui  pa- 
roiiTent  tous  les  jours.  Je  fouhaiterois  feulement 
qu'on  les  ferrât  ■  davantage.  En  multipliant  les 
Volumes  >  on  multiplie  la  dépenfe  :  Et  com- 
bien de  Vicaires  ,  de  Curés  même  ,  ne  font  pas 
en  état  de  la  faire  ?  Si  on  me  répliquoit  qu'ils 
en  font  bien  d'autres  pour  le  meubler  décem- 
ment ,  pour  tirer  leur  famille  d'un  état  où  Dieu 
l'auroit  fan&mée ,  pour  bien  recevoir  leurs  amis , 
je  les  prierois  de  me  fournir  la  réponfe. 

VII.  J'ajoute  ,  en  attendant ,  qu'un  Curé  doit 
exciter ,  autant  qu'il  eit  poflîble  >  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  l'écontent ,  les  faintes  afïe&ions  , 
dont  le  iujet  qu'il  traite  lui  fournit  la  matière. 

J'entends  par  affections  faintes  ces  pieux  mou- 
vcmens  ,  que  la  repréfentation  des  biens  ou  des 
maux  qu'on  découvre  par  la  foi  >  fait  naître  dans 
la  volonté.  Orcesmouvemens,  l'Orateur  Chré- 
tien les  excite  ,  dit  S.  Auguffin  Ci  1  )  ,  lorfqu'il 
fléchit ,  qu'il  tourne  ,  qu'il  manie  avec  une  iainte 
adrefle  le  cœur  de  l'homme  ;  de  forte  qu'il  corn-- 

1 11  3  S.  François  de  Sales ,  liv.  1.  Epit.  51. 
E  f*  J  Auguft.  lib.  4.  deDocfr.  Chrift.  cap.  iaî 
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irience  à  aimer  les  biens  qu'on  lui  promet  ;  qutf 
craigne  les  maux  donc  on  le  menace  ;  qu'il  haït 
,4è  &  qu'il  détefte  les  vicieufes  habitudes  qu'on 
iui  reproche  ;  qu'il  embrafle  avec  plaifir  les  ver- 
tus qu'on  lui  recommande  ;  qu'il  ait  de  la  dou- 
leur de  ce  dont  il  doit  être  juftement  affligé  ; 
qu'il  ait  de  la  joie  de  ce  qu'on  lui  tait  -voir  .en 
être  un  fujet  légitime  ;  qu'il  ait  de  la  compaf- 
4ion  pour  ceux  dont  on  lui  reprefente  la  mifé- 
-re ,  &  qu'il  évite  ceux  dont  on  l'avertit  de  fe 
-donner  de  garde. 

S.  Charles  Borromée  &  d'autres  après  lui 
(  i]  )  ,  veulent  que  le  Prédicateur  ait  des  lieux 
propres  ,  ou  des  argumens  ,  (bit  pour  produi- 
re à  '.'occafion  de  chaque  fujet  hs  mouveme;;? 
Chrétiens  qui  y  répondent  ,  tels  que  font  le  mé- 
pris des  richeilès  &:  des  honneurs  ,  le  pardon 
â^i  injures ,  la  patience  dans  les  afflictions ,  &c. 
Soit  pour  réprimer  les  mouvemens  qui  font  inal- 
•liables  avec  la  piété  ,  comme  l'amour  de  foi- 
roème ,  du  monde  ,  des  plaifirs  dérendus  ;  l'am- 
bition de  l'eftime  ck  des  dignités  ,  la  tiùltile 
.déréglée  ;  la  vaine  confiance  dans  les  créatu- 
res ,  le  refped  humain  ,  &c.  Tout  cela  eft 
■trop  clair  pour  avoir  beibin  d'explication.  On 
lient  bien  qu'un  homme  qui  attaque  l'impureté  , 
.doit  avoir  des  armes  différentes  de  celles  dont 
il  fefert  contre  l'avarice  ,•  &  que  les  motifs  qui  en- 
gagent au  pardon  des  injures  ,  ne  font  pas  œux 
iqui  portent  à  îa  tempérance.  On  fent  encore 
que  ceux  qui  veulent  parler  avec  méthode  &: 
folidité  ,  paflène  d'une  raifon,à  l'autre  ,  au  lieu 
■cle  prefenter  là  première  fous  mille  termes  dif- 
,c-rens,  qui  bien  évalués  redifent  fans  cefie  îa 
même  choie  ,  &  ne  font  qu'un  pléonafme ,  pro- 
pre quelquefois  à  amufer ,  jamais  à  instruire.  On 

I  «5  ]  S.Carol.in  inttruct.  Pr.  Tk.de  fcientiâCon- 
*iqo.  Paftor.  de  Limoges,  iqm.  2.  pag.  2 7.4. 
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fent  enùn  qu'on  ne  va  bien  d'une  railbn  à  l'au- 
tre, que  lor(q  l'on  s'efl  irait  un  bon  plan ,  &  des 

preu  ,'es  p<  Kif  coûtes  les  parties  qui  le  compofent. 

V  Uh  Unç  cho!è  plus  intéreffante  elt  de  iça- 
voir  li  l'on  doit  exciter  des  affections  chrétiennes 
dans  toutes  fortes  dlnftruâioas  ,  &  en  quelle 
partie  dia  dfèours  il  le  faut  faire. 

Quelques-uns  n'en  veulent  qu'à  la  fin  du  dit 
cours ,  &  cela  feulement  dans  les  intimations 
morales.  D'autres  croient  qu'il  en  faut  non  feu- 
lement dans  l'explication  des  vérités  de  la  foi  r 
6c  des  Myîtéres  ,  unis  encore  dans  les  éloges 
des  Saints  ,  6c  dans  toutes  les  parties  de  cesdif- 
fe'rens  dÙcourss  Ils  ajoutent  cependant  qu'il  y  a- 
des  intimerions  qui  demandent  moins  de  mora- 
lités ,  6c  des  mouvemens  plus  doux  ;  d'autres 
qui  en  exigent  davantage. 

Ce  dernier  fentiment  paroît  bien  plus  raifon- 
nable.  On  inltruit ,  pour  éloigner  du  vice  3c  pour 
porter  à  la  vertu.  Peut-on  faire  l'un  &  l'autre  fans 
exhortation  ,  6c  l'exhortation  peut-elle  fe  pafler 
de  toute  efpece  de  mouvemens ,  &c  de  pieufes 
affections  ?  Qu'il  y  en  ait  donc  dans  les  Panégy- 
riques des  Saints.  Il  faut  nous  faire  fentir  l'op- 
poTiùon  de  leur  vie  à  la  notre  ;  nous  faire  rou- 
gir d'une  conduite  qui  change  en  juges  févéres 
ceux  que  nous  aurions  eus  pour  protecteurs  ,  fi 
nous  nous  en  étions  fait  des  modèles  ;  nous  pi- 
quer d  émulation  >  félon  ce  mot  de  Saint  Paul  ; 
Quorum  intuentes exitum converf adonis  7imkamini  Heb.  tjî? 
fidelrirQu'Wy  en  ait  de  ces  tendres  affections, 
dans  le  développement  des  Myîtéres  ,  qui  tous 
font  l'objet  de  l'adoration  des  Intelligences  ce- 
leftes  ,  ainfi  que  l'objet  de  notre  foi ,  ck  le  doux 
motif  de  nos  efpérances.  Qu'il  y  en  ait  ,  dans- 
tes  intimations  mêmes  que  l'on  fait  à  la  plus  ten- 
dre jeunelTe.  Qu'elle  y  apprenne  ,  félon  la  mé- 
thode du  pieux  6c  fçavant  Louis  de  Grenade  , 
à  aimer  Dieu  <.  parce  au'il  eft  infiniment  bon  ;  à 
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ne  rien  faire  de  mal ,  parce  qu'il  voit  tout  ;  à  fou- 
pirer  après  fon  régne  ,  parce  que  c'eft  le  jour 
éternel  de  l'Etre  infiniment  parfait. 

Mais  quoique  î'Exorde  &  la  Peroraifon  foient 
les  deux  parties  qui  demandent  plus  de  mouve- 
mens ,  on  peut  dire  d'après  Quintilien/i  4  ) ,  qu'ils 
ne  font  point  déplacés  dans  ie  refte  du  difeours, 
&  qu'ils  viennent  très-bien  à  la  fuite  d^s  princi- 
pales preuves  dont  il  efl:  compofé.  Sans  cela  il 
reiTemble  plus  à  une  féche  leçon  de  Théologie , 
qu'à  une  iniïruéfcion  faite  pour  émouvoir  6c  pour 
convertir.  J'ajouterai  même  en  paiTant ,  que  ies 
vrais  ProfeiTeurs  de  Théologie ,  ceux  qui  con- 
noiffent  le  prix  de  la  jeunefle  qui  leur  eft  confiée  » 
font  entrer ,  quand  l'occaiion  s'en  préiente  >  d'af- 
fe&ueufes  moralités  dans  leurs  explications.  J'en 
ai  connu  qui  ébranloient  le  cœur  &  les  yeux  ,  ôc 
qui  de  l'aveu  de  leurs  Elèves  raifoient  plus  de 
bien ,  fans  paroître  y  penfer ,  qu'ils  n'en  auroient 
pu  faire  en  dix  conférences  de  piété. 

(  i4)Affe6lus  >  etiamn  quihufdam  vident  ur  in  Poe* 
îîiio  éc  in  Epiîogofedem  habere,  in  quibus  fané  func 
frequenrifiimi ,  tamen  aliae  quoque  partes  recipiunt , 

fed  breviores Probationibus  uniufcuj  nique  reî 

E  affeëtus  3  reftè  fubjungitur.  Quintil.  Inftit.  orat* 
lib.  6.  cap.  1.  Vide  éc  Tull.  lib.  a.  de  orat,  num, 
311.  de  512. 

S.   III. 

Conditions  d'une  Inffcruction  foiide  & 
Chrécienne, 

I.  L'InJlruôiion  doit  être  vraie  :  Conféquences  de  ce 
principe,  il.  L'Inftru&icn  doit  être  Jimple.  III. 
Abus  à  éviter.  LV.  Oïjtciion  &  réponfe.  V. 
V Instruction  doit  être  proportionnée*  VI.  Elle  ne 
fefi  guère  s  ,  lorj qu'on  pêche  les  fermons  a  un 
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autre.  Vil.  Un  abrégé  ou  canevas  fuffic~il  à  un 
Curé.  V  !  i  l.  G  ne  d<  it  pas  Je  repofet  fur  fa  fa- 
cih  l.  L'h(lru6lion  doit  être  tendre  ,  mais 
fans  faujfe  compajjioa.  X.  Elle  ne  doit  point 
être  trop  tongue. 

COmme  les  Peuples  de  la  campagne  font  &: 
doivent  être  le  principal  objet  de  mon  tra- 
vail ,  e'eft  relativement  à  eux  que  je  vais  par'er. 
Si  par  hazard  il  m'échappoit  quelques  réflexions  9 
dont  puilent  prohter  ceux  qui  courent  une  plus 
brillante  carrière  dais  les  villes  ,  je  les  prie  d'en 
bénir  Dieu  avec  moi:  Idîvfwn  autem  &  vos. .. .' 
congrutulambii  mihi  ,  Phil.  1.  18. 

Je  réduirois  volontiers  à  cinq  on  fix  toutes  les 
conditions  d'une  bonne  Inftrudion.  11  me  Temple 
qu'elle  (èra  à  peu  près  à  Ion  point  ,  fi  elle  eft 
vraie  ,  fimple  ,  proportionnée ,  (âge  &  pruden- 
te ,  tendre  &.  ondueufe  ,  jamais  trop  longue. 

I.  Elle  doit  être  vraie  ,  parce  qu'elle  êft  fon- 
dée fur  la  parole  de  celui  à  qui  Tes  ennemis 
même  rendoient  témoignage  qu'il  étoit  vrai ,  6ç 
<t-,i'ii  enfèignoit  la  voie  de  Dieu  dans  la  flflee- 
riré  (  1 J.  Ce  ne  font  pas  de  belles  &  fçavantes 
fables  que  nous  vous  prêchons ,  difoit  le  Prince 
des  Apôtres  (  z  )  :  Ceft  ce  que  nous  avons  oui , ; 
ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux  (j) ,  ce  que 
nous  avons  appris  de  ce  témoin  par  excellence  , 
qui  fut  toujours  véritable  ,  toujours  iidèle  [4], 
L'erreur ,  les  vaines  opinions ,  les  vifionsde  l'ima- 
^ination  ,  font  des  plantes  étrangères  que  le  Père 


Ci)  Scimusquia  verax  es,&  viam  Dei  in  veri- 
tate  doces.  Matth.  22.  16. 

(i)  Non  enim  doctas  fabulas  fecuti  ,  &c.  II.  Petr'ù 
1.  16. 

(  l)  Quod  audivimus >  quod  vidimus  oculis  ivjftris 
Sec.  1.  )oan.   1. 

(4)H3ecdicit...,teftisfidelis&verus.  Âpoc.  5.  14, 

H  4 


i-jS  Devoirs  des  Curés \ 

eé'.elle  n'adopte  point  :  toute  plante  de  cette- ef- 
géce  fera  arrachée  [j]  ,  &  ne  portera  point  de 
fecuit ,  ou  n'en  portera  que  de  très-  mauvais.  Le 
faux  trompe  les  Peuples ,  fait  Liéprilèr  ceux 
qui  l'annoncent,  il  décrédite  la  Religion. 

De-làjecondus  qu'un  Curéferoit  très-répré- 
henfible ,  s'il  débitoit  des  miracles  faux  ou 
incertains.  Ces  prodiges  qui  tombent  bientôt , 
répandent  je  ne  fçais  quel  foupçon  fur  ceux 
qui  font  les  plus  authentiques.  Je  dis  la  même 
chofe  de  ces  Pafteurs  qui  par  un  faux  zèle  , 
quelquefois  même  par  avance  ,.  publient  des 
Indulgences  qui  ne  furent  jamais  ,  ou  qui  de- 
puis long-tems  ne  fubfiftent  plus  ,  parce  qu'el- 
les n'ont  pas  été  renouvelles  ,  ou  dont  la 
concelfion  eft  obreptice  ou  fubreptice  :  excès. 
qui  font  défendus  aux  Réguliers  fous  peine 
de  damnation  [6]  ;  &  qui  par  identité  de 
raifon  doivent  l'être  à  tous,  les  Minières  de 
l'Eglife.  En  France  on  ne  pèche  communément 
fur  cette  matière  que  par  défaut.  Dieu  veuille 
qu'on  évite  toujours  d'y  pécher   par    mépris. 

Ce  dernier  ne  pourroit  venir  que  d'ignorance 
ou  d'irréligion.. 

Je  mets  encore  dans  la  clafle  du  faux  ces. 
Légendes  apocriphes  ,  qui  ne  chantent  que 
des  merveilles  ,  comme  fi  Dieu  n'avoit  ja- 
mais fàndiâé  perfonne  par  les  voies  communes  : 
ces  hiftoires  fabuleufes  ou  fufpe&es  de  l'être  > 
dont  unaiTez  grand  nombres  de^  Livres  du  der- 
nier fiécle  étoient  pleins  :  ces  événements  fon- 
dés fur  des  oui-dires  incertains ,  que  h  crédu- 
lité adopte ,  Ôc  que  l'amour  du  merveilleux  ne 


£5]  Omnis  plantatio  ,  quam  non  plantavit  Pater 
meus  cœleltis  >  eradicabitur,  Mattb.  15.  13. 
i   (6)  Vuyez  la  Clémentine  1.  de  Privilegils,  Se  le  der- 
nier Chapitre  ce  notre  Traité  des  Indulgences ,  Tom. 
III.  de  la  grande  Morale. 
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tranfmet  qu'en  les  amplifiant.  L'Eglifê  n'a  be- 

fbin  de  ces  fecours  empruntés  ,  ni  pour  ins- 
truire les  Fidèles  ,  ni  pour  honorer  les  Saints. 
Il  vaut  mieux  ,  faute  de  monumens  ,  ne  louer 
ceux-ci  que  d'une  manière  générale  ,  que  de 
leur  prêter  des  actions  qui  ne  font  fondées  fur 
rien.  Le  Prédicateur  ne  perd  jamais  ,  quand  la 
vérité  gagne. 

Je  ne  crois  pas  même  que  dans  un  Panégy- 
rique il  foit  à  propos  de  dire  }  au  moins  avec 
un  certain  détail  ,  toutes  les  vérités  que  four- 
nit l'Hiftoire  de  Ion  Héros.  Dans  le  iiécle  où 
nous  vivons  >  il  raut  prefque  avoir  honte  d'an- 
noncer ce  que  Dieu  n'a  pas  eu  honte  de  fai- 
re. On  gagnera  plus  en  ne  difant  rien  que  de 
vraiferablable  ,  qu'en  expofant  le  vrai  réel ,  mais-- 
dirnciie  à  croire  ,  aux  railleries  de  l'impiété  6c 
du  libertinage.  Je  fuppofe  qu'il  fe  trouve  quel- 
que chofe  de  ces  deux  défauts  dans  les  campa- 
gnes. Je  voudrois  bien  me  tromper  :  Mais  il 
n'eit  que  trop  sûr  que  l'air  de  la  Capitale  fe  ré- 
çand  à  grands  flots  dans  les  Provinces  :  s'il  n'yr 
fait  pas  de  Philofophes ,  il  y  fait  des  gens  auill 
corrompus  qu'eux. 

IL  L'Infiruclion  doit  être  hmpîe.  Telles  fu- 
rent celles  du  Fils  de  Dieu  ,  quoiqu'il  pofle-. 
dât  tous  les  trélbrs  de  la  fcience  cV  de  la  fà- 
geiîé  (  7  ).  Telles,  furent  encore  celles  de  ies 
premiers  Difciples  ,  qui  tous  auroient  pu  di- 
re comme  S..  Paul  [8]  ,  que  bien  foin  d'an- 
noncer l'Evangile  avec  la  lublrmité  du  langa- 
ge ou  de  laiageiTe  humaine  ,  ils  regardèrent 
toujours  un  llyle  étudié  &.  pompeux  comme 

[7]  Inquo  fiinc  the'a.iri  omnes  fapientias  fcien» 
lise  abicondiri.  Co'oj.  2.  v.  3. 

C  *H  Veni  non  in  ub'imitate  fermonis  auc 'fa- 
nion.is..  Et  fermo  meus  &  praedicatio  mca  non 
in  pemiatibilibushumanueiapemiaeverbis.  I.  Ccrinth, 
2.  v.  i.&.  4. 
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une  efpéce  de  corruption  de  la  vérité  (  oj  ,  corn- 
me  un  moyen  d'énerver  la  Croix  de  Jefus-ChriPc, 
&.  de  rendre  fa  force  douteufe  ,  en  y  fùppléant 
par  des  forces  étrangères  (  io  ). 

„  Non  y  dit  S.  Ambroife  (n  )  ,  la  Prédi- 
,,  cation  vraie  ment  chrétienne  n'a  pas  befbin 
„  de  l'ornement  faftueux ,  de  l'éclat  cks  pr* 
„  rôles.  Elle  porte  avec  foi  fa  dignité  <k  fa 
„  recommandation.  Ceit  par  elle  que  d'igno- 
„  rans  pécheurs  ont  converti  le  monde.  S'ils 
„  avoient  été  Orateurs  ,  la  ruine  de  l'idolâtrie 
„  eût  été  mile  fur  le  compte  de  leur  éloquen- 
ce. 

,,  Lorfque  vous  innxuifez  ,  difoit  S.  Jérô- 
„  me  à  Népoqen  ,  ne  cherchez  pas  des  ap- 
jjjjlaudiflèmens'',  mais  des  larmes.  Il  ne  vous 
},  faut  d'autre  éloge  que  celui  d^s  pleurs  de 
?,  votre  Auditoire.  Je  veux  qu'un  Prêtre  aiïai- 
„  fonne  fon  diicours  de  la  divine  parole  : 
„  Je  ne  le  veux  ni  fatyiique  ,  ni  déclama- 
ient-(iz).  / 

„  li  y  a  ,  dit  un  ancien  Auteur  ,  bien  de 
}y  la  différence  entre  un  Orateur  profane  , 
j9  &  v.n  vrai  Prédicateur.  L'un  ne  cherche 
>y  que  la  gloire  d'avoir  prononcé  avec  grâce 


($)  Adultérantes  verbum  Dei.  n.  Corinth.  i. 
v.  17. 

(  10)  Mifit  me  Chriftus  evangelifare  ,  non  in  fa- 
fier.  :â  verbi  ut  non  evacuetur  aux  Chrifli.  1.  CV 
t'mth.  1.  v.  17. 

(11)  Prasoicatio  Chriftiana  non  indiget  pompa  & 
évita  fermonis ,  ideoqMe  pifcatores  hornines  imperiti 
electi  '  uni  3.1  evangeliiarent ,  ut  Doôtrinae  veriras 
ip'.a  fe  commendaret ,  &c.  Ambrof.  in.  v.  17.  capitis 
1.  Ep.  ad  Corinth. 

(  ii  )  Docente  te  in  Ecclcfiâ  ,  non  clamor  Popu- 
li ,  ied  gemitus  fufcitetur.  Lacrymie  Auditorum  lau- 

des  t.iS  fint N'olo  te  déclamât  o;em  elle  &  ra- 

b'jlam  ,  garrulurnqucfed  Mylteriorum  poritum, 
Hierom.  Ep,  34.  alias.  2. 
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>,  un  difcours  bien  travaillé  ,  l'autre  dans  un 
,,  difcours  fobre  &  uni  ,  ne  cherche  que  la 
„  gloire  de  Dieu.  L'un  dit  en  termes  pré- 
>y  cieux  de  vaines  bagatelles  ;  l'autre  expofe 
>,  en  termes  iîmples  de  grandes  &  profon- 
j,  des  vérités.  L'un  fait  fon  fort  de  la  louange 
,,  des  hommes  ;  l'autre  fait  le  fien  de  la  bé- 
;,  nédi&ion  du  Ciel.  L'un  fe  fait  applaudir  , 
„  parce  qu'il  débite  de  belles  choies  ,  &  il 
,y  ne  fait  aucun  fruit  :  l'autre  par  une  diction 
,,  naturelle  &  fans  fard  enfeigne  ,  touche  , 
„  convertit  (  13  ). 

Or  ce  que  ces  faints  Doreurs  ont  pente*  , 
on  le  penfe  encore  de  nos  jours  :  &  ce  ne 
font  ni  des  Prêtres  jaloux  d'un  mérite  fupé- 
rieur  ,  ni  des  Séculiers  fans  goût  ,  qui  en  ju- 
gent atnfi.  Ecoutons  un  homme  qui  en  genre 
de  littérature  peut  fervir  de  modèle  comme  en 
genre  de  vertu  ,  &  à  qui  la  piété  >  fi  elle 
avoit  des  Académies  ,  donneroit  plus  de 
couronnes  qu'il  n'en  a  reçu  à  Paris  ,  à  Mon- 
tauban  ,  &c.  Que  votre  ftyle  eft  élégant  &>  pur  > 
dit-il  à  bien  des  gens  qu'il  attaque  fous  Je  nom 
du  feu!  Théodzt. ^Qaelïe  jinejfe  dans  les  penfées  ! 
quelle  fymètrie  dans  tous  les  difcours  i  quelle 
adrejfe  "à  me  développer  en  cent  manières  diffè- 
rentes  une  idée  qui  eft  toujours  la  même  y  à  la 
iiffequer  ,  à  me  la  reproduire  fous  un  nombre 
prodigieux  de  faces  toujours  ingénieufes  !  Que 
vos    antiihèfes  font  déliées   l  que  vos    portraits 

(  1 5  )  Alia  efl  raào  declamatorum  ,  &  alia  débet 
eflè  ratio  DoCÏorum.  Ilti  eluobratas  declamacionis 
romram  totis  facundise  fuae  virib-is  corc  :i>ieunt  : 
iiH  fobrio  jfitatoque fermodo  Chrifti  gloriam  quse- 
runt.  Illi  rébus  inanibus  preriorfa  verborum  induunc 
ornamenta  :  ifti  veraçibus  fenceittiis  ornant  C<  cura- 
mendanc  verba  (implicia.  Illi  rotam  la'.i.lem  fuam  in 
fevore  vulgi  :  iiti  in  vircute  Dei  conftituunt,  Ôcc. 
Aucîùt  operis  de  vit»  contempla.  Ub.  2.  cap.  14. 
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fin  t  finis  !  que  tout  cela  efi  bien  trouvé  !  Qui 
pourvoit  ne  pas  convenir  ,  Théodat  ,  que  vous 
avei  beaucoup  d'efprit ,  &  que  vous  prêche\  fore 
mal  [i^2  ? 

Et  encore:  Il  y  a  long-tems  qu'on  Va  dit  aux 
Prédicateurs  :  Laij[e\-lc.  toutes  ces  divijionsfifub- 
riles  ,fi  compaffées  ,]ï  frivoles  9Ji  pitoyables ,  puis- 
qu'elles ne  font  qu  énerver  le  dijeours  ,  &  marquer 
ta  difette  du  génie  qui  a  befoin  de  ces  petites  ref- 
fiurces.  ChoiJlJJti  une  vérité  unique  ,  capitale  ,  qui 
prête  à  rinjlruôtion  G*  au  f marnent.  Développe\-en 
toute  Y  étendue  ,  marque\-entous  les  rapports.  Ne 
craignei  point  de  faire  le  Catéchifme  à  des  gens 
du  monde  qui  ne  favent  rien  ,  ou  à  de  beaux  efr 
prits  qui  favent  tout  ,  excepté  la  Religion.  . . . 
Voilà  ce  quon  a  dit  aux  Minières  de  la  parole  fain- 
te  ;  mais  cétoit  leur  dire  :  Aye\  du  \éle  ù  du  génie  , 
frc.  Il  eÛ  fâcheux  que  les  Séculiers  nous  donnent 
ces  avis  :  il  eft  plus  fâcheux  que  nous  les  méri- 
tions. 

Pour  conftater  l'abus ,  je  n'aurois  qu'à  trans- 
crire quelques-uns  de  ces  lambeaux  précieux  , 
qu'on  donne  de  tems  en  tems  au  public  com- 
me de.  chefs- d'eeuvres  de  l'art.  De  cent  per- 
fonnes  qui  les  liront  d'un  ceil  chrétien ,  il  eo 
eft  peut  -  être  qui  ne  diront  pas  :  Vous  avec 
beaucoup  iefprit  ,  Théodat.  Mais  il  n'en  eft 
point  qui  ne  difent  :  Vous  prêcheifortjnal.  Mal- 
gré cela  Théodat  Se  fes  femblables  font  con- 
tens  d'eux-mêmes.  Ils  font  prônés  par  une  Car 
bale  qui  applaudit  tous  les  jours  au  théâtre  ,  ou 
par  une  foule  de  femmes  mondaines ,  qui  veulent 
bien-fe  charger  du  fuccès  de  quelques  Prédicateurs 


(14/Eflai  fur  les  mœurs  [  par  M.  Soret ,  Avo- 
cat au  Paiement  l.-pag.  xo.  &  fuiv.  L'Aureur  dorme1* 
un  Ouvrage  périodique  îous  ce  titre  :  La  Ke'igion 
vengée,  ou  Réfutaiion  des  Auteurs  impies.  A  Paris 
che^  Claude  H;iiilant ,  rue  Noira-Daroe*. 


ChAP.V.§.IN.  del'InflruSiion.  (  ifri 
[m]  >  à  condition  qu'ils  ne  penferont  à.  rien 
moins  qu'à  les  réformer. 

III.  Mais  en  blâmant  une  éloquence  toute  hu- 
maine ,  on  ne  prétend  pas  jufHtier  ces  difcours 
qui  n'offrent  qu'un  verbiage  inlipide  ,  fans  or- 
dre ,  fans  ondion  ,  fans  defléin  ,  fans  exactitude. 
La  (implicite  évangélique  ne  confifte  pas  à  dire 
fans  préparation  tout  ce  qui  fe  préiènte  à  un 
efprit  égaré.  Ceft  prefque  une  régie  générale  que 
tout  Prône  qui  n'a  rien  coûté  à  faire  ,  coûte  beau- 
coup à  entendre  ;  &  quand  il  pafleroit  à  la  fa- 
veur d'une  prononciation  aifée  ,  il  ne  pourroic 
ni  éclairer  l'efprit ,  qui  veut  des  preuves  &  de 
la  méthode  ;  ni  pénétrer  le  cœur ,  qui  ne  fe  re- 
mue que  lorfque  l'entendement  lui  préfente  fou 
objet  d'une  manière  claire  &:  diftin&e  :  fans 
compter  que  Dieu  ne  bénit ,  ni  la  négligence  y 
ni  la  témérité. 

Par  la  même  raifon  on  fe  donnera  bien  de- 
garde  d'applaudir  à  ces  difcours  >  où  fous  pré- 
texte de  rejetter  de  vains  &  frivoles  ornemens, 
on  rejette  ceux  qui  feroîent  les  plus  néceflaires  > 
où  le  froid  de  la  composition  s'annonce  par  la 
monotonie  du  débit ,  où  les  plus  triviales  corn- 
parai  loris  dégoûtent  encore  moins  que  l'air  affu- 
ré  dont  on  les  prononce  ;  où  la  di&ion  ram- 
pante feroit  croire  que  le  Magifter  du  Village  eft 
en  Chaire ,  comme  au  Lutrin  ,  l'oracle  de  fon 
Curé. 

S.  Paul  ne  vouloit  point  de  perfuafion  humaine. 
Nous. le  ditions  il  n'y  a  qu'un  moment  :  Ii  vouloit 
néanmoins  que  la  parole  cle  Dieu  rut  traitée  d'une 
manière  digne  de  lui  [  16].  Malgré  le  prétendu 
foibie  que  le  mauvais  goût ,  ou  plutôt  l'envie 


C  i  s  ]  EiïYi  fur  les  mœurs  >  ?ag.  18. 
{  i6'\  &e£fcè  ciactaruem  verbuna  veritacis.  U.  Ti* 
tnoth,  2. 15. 
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reprocha  à  fes  difcours  (  17  ) ,  l'on  trouve  dans 
fes  Lettres  qui  étoient  faites  pour  tout  le  monde, 
une  élévation  que  tous  les  nécîes  ont  admirée» 
&  qui  par  le  fage  ménagement  qu'en  a  (ça  faire 
S.  Chryfoftome  ,  a  plus  contribué  à  fa  réputa- 
tion que  fes  talens  naturels.  Il  eu  vrai  que  ce 
grand  Apôtre  devient  enfant  avec  les  enfans  ; 
mais  en  y  faifant  attention  ,  on  verra  qu'il  fait 
tous  (es  efforts  pour  les  tirer  de  ce  premier 
état ,  &  que  bientôt  après  il  parle  avec  eux  le 
langage  de  la  plus  haute  fagefle  (18).  Qu'on 
life  fes  Epitres  aux  Romains  &  aux  Hébreux  % 
on  trouvera  dans  la  première  une  profondeur 
qui  éblouit  encore  aujourd'hui ,  &  dans  la  fé- 
conde une  force  de  raifonnement  &  d'érudition 
qui  força  le  Juif  converti  de  facrïfier  le  défir 
qu'il  eut  fi  long-tems  d'allier  Moïfe  avec  l'Evan- 

IV.  Mais  ,  nous  dit- on  ,  je  n'ai  pour  Audi- 
teurs que  des  païfans  greffiers  ,  qui  n'ont  pas 
fens  commun.  A  quoi  bon  fe  donner  tant  de 
peine  pour  les  inftruire  dans  les  règles.  Fort  ou 
feïble ,  bon  ou  mauvais  ,  tout  leur  eft  égal.  Et 
je  fçais  ,  pour  l'avoir  ouï  dire  ,  qu'ils  ont  quel- 
quefois préféré  aux  fçavans  difcours  d'un  célèbre 
Prédicateur  des  difcours  prefques  aufli  fimples 
que  ceux  que  j'ai  coutume  de  leur  faire. 

A'nfi  rayonnent  des  gens  qui  érigeroient  vo- 
lontiers leur  pareiTe  en  vertu.  Mais  ils  fe  trom- 
pent par  p'us  d'un  endroit.  Car  i«.  ils  prêtent 
à  leurs paroiifîens  plus  de  ftupidité  qu'ils  n'en  ont. 
Ils  n'ofèroient  s'y  fier  pour  le  temporel.  Souvent 
ils  prennent  leurs  avis  ,  &  ils  en  profitent.  Ils 

fi7)  E:(î   imperitus  fermone  ,  fed  non  fcientiâ, 
II.  Coy'mth.  11.  v.  <5. 

m  C  1 8  ]  Sapientlam  loquimur  inter  perfecïos  I  O- 
rinth.  2.  6.  Gé  c«?xtc  a.imet  une  autre  interprétation 
La  nôtre  a  fe^  fondemens. 
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leur  trouvent  donc  un  fonds  d'efprit  ;  &  l'eibrit 
ne  fe  perd  pas  en  entrant  dans  l'Églilè.  to.  Il  eft 
une  éloquence  douce  ,  naturelle  ,  qui  efr  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  Les  paraboles  de  l'En- 
fant prodigue  ,  &  du  riche  voluotueux  ,  font 
conçues  en  termes  fimples  :  le  villageois  en  eft 
touché  comme  l'homme  de  Lettres.  Pariez  dans 
fe  même  goût ,  vous  ferez  entendu.  Les  grands 
termes  de  touche  forte ,  de  coloris  ,  de  légèreté  de 
■pinceau  ,  de  fiyle  maniéré  ,  &  autres  femblabies 
qui  doivent  au  moins  paroitre  une  fois  dans  cha- 
que nouvel  Auteur  ,  &  qui  reviennent  fans  celle 
dans  quelques-uns  ,  ne  vous  réuifiroient  pas  : 
perfonne  ne  vous  les  demande.  50.  Vous  par» 
lez  au  nom  de  Dieu  ,  comme  un  Ambaflàdeur 
parle  au  nom  de  (on  Maître  (  19  ).  Or  quoique 
celui-  ci  ne  par'e  pas  aux  Sauvages  du  Canada  ? 
comme  il  feroit  aux  Empereurs  ,  il  a  toujours 
foin  de  n'avilir  jamais  la  dignité  de  celui  qu'il  re- 
présente. On  f'apperçoit  cette  dignité ,  jufques 
dans  le  mauvais  patois ,  &:  les  figures  étrangè- 
res qu'il  eft  contraint  d'adopter.  Si  dans  une 
Million  un  pieux  &  fçavant  Orateur  plut  moins 
que  de  (impies  Millionnaires,  c'eft  que  ce  grand 
homme  ne  put  foutenir  Ibng-tems  le  perfonnage 
qu'il  voulut  feire  ,  6c  que  le  prédicateur  des 
Rois  n'eft  pas  né  pour  être  celui  <[qs  Campa- 
gnes. D'ailleurs  il  redit  juflice  au  ze!e  &  à  la 
façon  de  ceux  qui  l'a  voient  prié  d'honorer  de 
fa  prelènce  leurs  travaux  ,  de  les  diriger ,  de  s'y 
afloder.  Leur  manière  étoit  unie ,  mais  fans  bal- 
fefle  :  c'eft  la  bafleffe ,  le  défordre ,  la  négligence 
que  3e  combats  ici. 

V.  LloftruâSon  doit  être  proportionnée, 
non-feulement  pour  l'expreflion  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  mais  encore  relativement  à  la 

<i9  Pro  Chàito  legatione  fungimnx.  II.  Cor  mu 
S-  20. 
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capacité  ,  aux  forces  prefentes  ,  aux  difpofitiotia 
&  fout-toutauxbefoins  de  l'Auditeur.  Les  Apô- 
tres ne  furent  pas  toujours  en  état  de  porter 
les  grandes  vérités  que  Jefus-Chrift  avoit  à  leur 
dire  (io).  Il  en  e(t  ainh  des  Peuples  :  Un  difcours. 
trop  fort  pourroit  faire  fur  eux  iïmprefïion  que 
rit  fur  les  habitans  de  Capharnaum  une.  inftruc- 
tion  ,  qui  venant  du  Fils  de  Dieu  ne  pouvoit 
être  déplacée  (zi).  Commencez  par  les  atten- 
drir ,  peu-à  peu  vous  leur  ferez  fentir  la  honte 
&  le  poids  de  leurs  chaînes.  Infenfiblement  vous, 
amortirez  le  feu  de  leurs  parlions.  Avec  le  tems. 
ils  s'aprivoiferont  avec  la  vertu.  Bientôt  après 
ils  la  trouveront  aimable.  De  l'amour  à  la  pra- 
tique le  trajet  n'eft  pas  long.  Sur-tout  n'enflez 
jamais.des.  vérités  trop  effrayantes  par  elîes-mê. 
mes ,  comme  le  petit  nombre  des  Elus  &  l'im- 
pénitence  finale.  Un  homme  de  bien  s'eft  re- 
penti plus  d'une  fois  d'en  avoir  trop  dit  fur  ce. 
dernier  fujet.  Appelle  quelques  jours  après  pour 
un  vieux  pécheur  qui  fe  mouroit ,  ce  rut  envain 
qu'il  lui  rapella  les  miféricordes intimes  de  Dieu. 
Je  fr,ai  bien  ,  répondit  le  malade  ,  que  vous  en 
ufei  ainji  à  l'égard  des  mourans  :  Vous  nous  le 
d[fî?l  >  il  n'y  a  pas  une  femaine  :  Mais  je  fçais 
aujji  que  vous  nous  ave\  trop  bien  prouvé  ,  quil 
ny  a  quun  miracle  qui  converujje  dans  les  der- 
niers momens  ;  &  ce  miracle  r  je  ne  vois  rien  qui 
ne  m'éloigne-  de  l'efpérer  ,  &v. 

C'e'à  fur-tout  le  vice  dominant  qu'il  faut  faî- 
fir  &  attaquer  dans  une  Paroifle.  Il  fêroit  inutile 
de  s'arrêter  à  ceux  dont  elle  n'eft  point,  infectée. 
On  exhorte  à  la  libéralité ,  à  l'aumône ,  à  la  tenu 


(20)  Muka  habeo  vobis  diccre  >  fed  non  poteftûr 
portare  modo.  )o.tn.  16.  v.  12. 

(  21  )  Mulci  audiences  ex  diicipulis  ejus  dixerunt  1 
Durus  eiVh'c  fermo.,..  abieruot  recio ,  &c.  loa/t,  6% 
Si.  ÇJ  ô>. 


*. 
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pérance  ,  un  bourg  riche  &  opulent.  On  prêche 
la  îoumiflïon  &:  la  patience  à  ces  Pais  malheu- 
reux ,  où  l'habitant  décharné  porte  fur  Ton  front 
l'empreinte  de  la  miiere  ce  de  l'indigence.  On 
reprefente  à  cenx  qui  aiment  la  bonne  chère  , 
que  la  gourmandife  eil  la  fource  de  l'impudicité  , 
la  ruine  de  toutes  les  verras  ,  &  que  ce  fut 
après  s'être  laflailés  de  viandes  ,  que  les  enfàna 
d'Ifrael  fe  laijïérent  aller  au  cîéfordre.  On  fait 
voir  aux  perfonnes  emportées  >  que  la  colère 
met  le  trouble  par -tout  ;  qu'elle  fait  faire  une 
infinité  de  fautes ,  qu'on  ne  peut  plus  réparer  ; 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui ,  après  la  première  émo- 
tion ne  foit  charmé  d'en  avoir  réprimé  les  fail- 
lies ,  qu'un  mot  échappé  dans  la  fureur ,  fait  une 
plaie  qui  ne  fe  ferme  point.  On  montre  à  ceux 
que  l'habitude  ou  le  penchant  porte  aux  voluptés , 
que  la  pureté  du  cœur  eil  une- vertu  admirable  ; 
que  les  pîaifirs  qui  la  terniffent ,  ne  biffent  qu'un 
ibu  venir  amer  ;  qu'ils  font  la  fource  d'une  infinité 
de  chagrins  i  &  qu'il  y  a  des  millions  de  malheu- 
reux qui  les  expient  dans  les  enfers.  On  prouve 
à  ceux  que  la  pareffe  engourdit  dans  l'affaire 
du  falut  ,  qu'ils  perdent  le  bien  >  dont  ils  re- 
mettent l'exécution  ;  qu'il  eft  des  momens  qui 
ne  fe  retrouvent  plus  ;  qu'en  ne  faifant  pas  les 
bonnes  oeuvres  qu'on  pourroit  faire ,  on  court 
rifque  de  ne  pouvoir  les  faire  ,  quand  on  penfera 
à  s'y  réfoudre.  S.  Grégoire  le  Grand  vous  don- 
nera des  plans  généraux ,  des  régies  abrégées  , 
pour  traiter  ces  différentes  vérités  y  &  il  ne 
manquera  pas  de  vous  avertir ,  que  fi  vos  dif- 
cours  doivent  être  toujours  éditians  ,  ils  doivent 
toujours  être  ajuftés  aux  befoins  ck  à  la  por« 
tée  de  votre  Peuple  (12). 

(12]  Pro  qualitate  audiemium  formari  débet  fe;-- 
tno  Do&orum  ,  ut  &  ad  fua  fingulis  congrues  de 
tamen  à  commuais  «dificaùoois  arte  nunquam  rsec- 
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VI.  A  cette  occalbn  ,  je  puis ,  comme  l'ont 
fait  d'autres  avant  moi ,  examiner  une  quellion 
qui  n'eft  pas  étrangère  à  mon  deiTein.  11  s'agit 
de  décider  s'il  convient  qu'un  Curé  ,  qui  a  peu 
de  tems  à  lui ,  &  peut-être  encore  moins  de 
facilité  pour  le  travail  ,  emprunte  les  difeours 
des  Sermon?.::es  ,  imprimés  ou  manuferits  ;  & 
qu'après  les  avoir  appris,  il  les  prononce  comme 
fi  cetoit  fes  propres  Ouvrages. 

Or  je  crois  ,  en  fuivarit  les  traces  de  ceux  qui 
m'ont  devancé  (23)  ,  pouvoir  répondre  ,  que 
cette  conduite  eft  fu jette  à  beaucoup  d'incon- 
véniens. 

Le  premier  eft  ,  que  ces  fortes  de  Sermons 
font  fou  vent  fort  fuperficiels.  On  y  trouve  de 
l'élocution  ,  des  fleurs  ,  un  langage  fi  pur  que 
l'Académie  en  corps  n'y  trouver  oit  pas  une  feule 
•parafe  à  critiquer  (24).  Mais  de  ce  vrai  folide  $. 
qui  frappe  le  cœur ,  qui  le  refond ,  qu'on  n'admire 
pas  ,  mais  dont  on  fe  lent  pénétré  ;  il  n'y  en  a 
point  ,  on  n'y  a  pas  même  penff. 

Le  feeoadeû  que  ces-  discours -ne  convien- 
nent ordinairement  pas  à  ceux  devant  qui  on 
les  recite.  La  plupart  ayant  été  faits  pour  la 
Cour  ,  ou  pour  les  plus  grandes  Villes  du 
Royaume,  on  y  employé  des  penfées  fublimes  ,  des 
raifonnemens  élevés,  des  exprejjions  recherchées  ? 
qui  ne  conviennent  pas  aux  perfonnes  du  commun. 
On  y  parle  de  défauts  ,  qui  d'ordinaire  ne  régnent 
que  parmi  les  grands  du  fiècle  :  On  y  invective 
contre  le  luxe  ,  les  dépenfes  fuperjlues  ,  le  train 
magnifique ,  les  intrigues  d.u  monde ,  défauts  qui  nom 
pas  coutume  de  fe  rencontrer  dans  les  petites  Villes 
&  encore  moins  dans  les  Campagnes,  Il  feroit  à 

dat,  &c.  S\  Gregoi.  Papa ,  Pajlor.  part.  5.  &  admonit. 
tçr,  ï8-  &c. 

(23)  Paftor.  de  Limoges  >  page  621.  &Luiv\ 

(&4)  Eilai  fur  les  mœurs»,  page  29. 
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fouhaiter  que  certains  Stationnaires  fiflent  atten- 
tion à  cet  avis.  Dans  mon  village  ,  diloic  une 
Dame  bien  refpe&able  ,  j'entends  fendant  le  Ca- 
rême fronder  le  fafte  ,  les  parures  ftperbes ,  &r. 
Cependant,  j'y  fuis  feule  de  ma  bande  ,  &»  grâces 
à  Dieu  je  n'ay  pas  ces  défauts.  Mais  le  Sermon 
ell  comme  »  ela  :  il  faut  le  dire  ou  fe  taire.  Au- 
tant vaudrait  le  fécond  que  le  premier. 

Le  troiùéme  inconvénient  ,  c'eil  que  com- 
me une  compoiition  étrangère  n'eft  prefque 
jamais  aflbrtie  à  l'efprit  de  celui  qui  l'emprun- 
te ,  il  n'eft  prefque  pas  poflîble  qu'il  y  pro-- 
portionne  fon  action  ,  &  qu'il  rende  bien  les 
affections  qui  s'y  trouvent.  Ajoutez  qu'un  hom- 
me ,  qui  pour  fe  faire  un  nom  s'approprie  des 
pièces  qui  ne  font  pas  à  lui ,  s'expofe  à  plus 
d'opprobres  que  ceux  qui  dérobent  le  bien  d'au- 
trui.  Le  foupçon  feu! ,  dit  faint  Chryfoftôme  , 
(25;  le  fait  regarder  comme  un  larron  pris  en 
flagrant  délit.  Une  fimple  fille  peut  le  déceler , 
comme  je  l'ai  vu  faire.  En  difant  d'un  air  in- 
nocent :  Voilà  un  homme  qui  a  bonne  mémoire  9 
elie  le  rend  ridicule. 

Il  vaut  donc  mieux  ,  pourfuit  l'Auteur  que 
j'ai  cité  ,  faire  foi-même  fes  exhortations  , 
(elon  fon  génie  &  ks  talens  ,  &  les  pronon- 
cer avec  ferveur.  Il  en  arrivera  peut-être  qu'el- 
les feront  aHez  médiocres.  Mais  qu'importe  , 
pourvu  qu'elles  faflent  du  fruit.  Si  un  homme 
ne  pouvoit  aller  jufques  -  :à ,  il  devrait  au  moins 
ne  prendre  dans  un  ou  plusieurs   Livres  ,  que 

(25)  Ea  de  re  fufpectus ,  inftat  furis  in  ipfo  facto 
deprehenfl  habetur.  S.  ChryfoJ}.  Lib.  5.  deSncerlot. 
f.ip.  1.  Il  faut  cependant  avouer  que  S.  Auguftin  étoic 
plus  indulgent.  Liiez  fon  4  liv  De  Doiïr  Ci 
cap.  29.  8c  les  réflexions  de  M.  l'Abbé  Dîn 
dans  ion  dernier  Ouvrage  fur  Y  éloquence  du  corps  , 
Ch.  9. 
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ce  qui  convîendroit  à  la  capacité  &  auxbefoin& 

de  les  Auditeurs. 

VII.  J'ai  vu  un  homme  fige  &  de  beaucoup 
d'efprit  ,  qui  vouloir  qu'un  Curé  ,  far  -  root 
quand  il  efr  chargé  d'un  grand  détail ,  fe  con- 
tentât d'un  canevas  pour  les  Prônes  ;  &  qu'il 
ne  s'amusât  point  à  les  écrire  d'un  bout  à  l'au- 
tre. Il  efl:  sur  que  cette  méthode  épargne  bien 
du  tems  ,  &  que  dans  le  feu  de  l'action  il  (è 
prefente  des  chofes  ,  que  le  froid  de  la  com- 
pofition  n'admet  pas.  Mais  il  paroît  auffi  qu'on 
ne  la  doit  conseiller  qu'à  ceux  qui  par  habi- 
tude ou  autrement  ,  manient  bien  la  parole  ; 
&  qu'en  ce  cas-là  même  ils  doivent  toujours 
travailler  av.  in  certaines  parties:  de  leurs 
difcours  ;  comme  î'Exorde  ,  pour  fe  mettre 
en  haleine  ;  la  Féroraifon  ,  pour  y  recueillir 
avec  plus  de  force  &  d'ondion  ce  qu'ils  ont 
dit  de  meilleur  ;  la  conclufion  des  principales 
preuves  ,  peur  frapper  de  tems  en  tems  un 
coup  plus  J.j.;iif  ;  les-  détails  ,.  parce  qu'ils  fe 
foùtiennent  moins  que  ks  principes  ,  6c  que 
chacun  eft  en  état  d'en  juger. 

VIII.  Mais  en  approuvant  ou  en  tolérant 
cette  pratique  ,  on  ne  peut  que  blâmer  la- 
méthode  de  ceux  qui  ayant  des  Sermons  en- 
régie  ,  ne  les  apprennent  que  comme  il  faut 
les  fçavoir  pour  les  débiter  très-mal  ;  ou  qui 
plus,  téméraires  encore  s'imaginent  qu'ils  peu- 
vent parler  ex  brupto  ,  ôc  que  Dieu  leur  don- 
nera fur  l'heure  ce  qu'il  n'a  promis  qu'à  la  ver^ 
tu  &  à  la  nécefllté. 

Un  Sermon,  bien  appris  ,  dit  un  célèbre  Au- 
teur ,  paroît  bien  ,  quoiqu'il  ne  foit  que  mé- 
diocre ;  £?  s'il  efl  bon  ,  il  paroît  excellent.  S'il 
n'efi  point  de  défaut  ,  qui  frappe  tant  l'Audi- 
teur que  le  défaut  de  la  mémoire  ,  il  n'en  efl 
point  non  plus  oui  le  fatigue  davantage.  Il  fouf* 
fre  toute  la  peine  que  le  Prédicateur,  s' efi  épar-- 
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%nèe  en  fe  négHg     ".  Le  Prédicateur  qui  a  ni- 

Rapprendre  ,   paye  bien   chèrement  le  plai- 

tfa  pareffc.  Oefi  un  triftêfon  que  celui  d'un 

L*r.::cur   qui   héflte.  Dans  la  néceffv.é  de    penf&c 

urs  à   ce  qu'il  va  dire   ,   il  ne   penfe  jamais 

ur;  juilditi  2  '  /• 

Il  y  a  y  dit  le  même  Ecrivain  ,  plufieurt 
inconvénient  àfe  repofer  fur  fa  facilité.  On  court 
tifque  de  languir  t  jufquà  ce  que  l'imagination 
fuit;  échauffée.  On  dépend  de  fort  humeur  ,  de 
fafanté  ,  du  tems.  Si  toutes  ces  chofes  ne  con- 
courent ,  on  ne  peut  fe  contenter  foi-même  ,  en- 
core moins  contenter  les  autres. 

Ces  hommes  >  qui,  pour  avoir  paru  plufieurs 
fois  en  public  ,  ont  la  témérité  de  fe  cioire  ca- 
pables de  parler  fur  le  champ  ,  de  faire  des  Ser- 
mons en  impromptu  >  vous  débitent  tout  ce  qui 
leur  vient  à  l'efprit*  lis  fuppofent  les  preuves  ,  ou 
ne  les  préf entent  qu'à  demi ,  ils  Je  perdent  dans 
le  détail.  Leur  extérieur  eft  gêné  par  la  contention 
de  fcjhit  ,  qui  cherche  ce  qui  doit  finir  la  phra- 
fe  qu'il  a  commencée  :  ils  fe  1  épétent  ,  '  s'égarent 
dans  des  digreffîons  ,  fins  action  ,  fans  mou- 
vement :  ou  s'ils  ont  l'efprit  vif ,  leur  action  eft 
turbulente  ,     leurs  jeux  cr   leurs  mains    courent 

fà     cV    là  fans  rapport  à  leurs  paroles 

Malgré  cela  ,  ils  s'imaginent  prêcher  naturelle- 
ment  ,  pourvu  qu'ils  crient  de  toute  leur  force  , 
m 'ils  fuent  beaucoup  ,  qu'ils  parlent  fouvent  du 
Dabïeù*  de  L'Enfer,  frc.  [r7], 
1  II  raut  donc  tâcher  d'apprendre  par  Cœur. 
Cette  peine  a  deux  grands  avantages.  L'un  , 
qu'elle  tourne  au  profit  du  difeours  ,  parce  qu'on 
lui  .donne  quelque  perfection  nouvelle  chaque  fois 
qu'an  le  répète.   L'autre  ,    que    la    mémoire  fe 


(26 )  Maximes  fur  le  miniftère  de  la  Chaire  ,  par 
le  P.  Gaichiés  de  l'Oratoire  >  chap.  6. 
(27)  Eloquence  du  corps,  chap.  8.  pag.  S 7. 
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remplit  d'exprejjions  ■>  de  tours  ,  de  penfées  dé- 
veloppées qui  fe  pré/entent  fans  peine  ,  quand 
on  efi  dans  la  nécejjité  de  parler  fur    le    champ 

(25')- 

Du  refte  .,  cette  fujétion  coûte  moins  qu'on 
ne  penfe  ,  ou  ne  coûte  pas  long-tems.  Le 
Pajleur  ,  qui  auroit  compofé  trois  cours  à'injlruc- 
îions  pour  trois  années  ,  pourroit  fe  borner  là  , 
&  les  rendre  périodiques.  Il  ne  doit  pas  craindre 
que  ÏAudiieur  je  h  s  rappelle  cV  s'en  dégoûte* 
Lui-même  a  befoin  de  tems  pour  les  apprendre 
de  nouveau. . .  .  Qui  pourroit  fe  gêner  à  relire 
tous  les  jours  un  de  ces  Sermons  ,  fe  trouve- 
roit  dédommagé  de  fa  peine  au  tems  quil  faut 
les  prononcer  (29).  On  peut  en  faire  (a  le&ure 
fpirituelle  ;  un  bon  Eccléliaftique  ne  la  man- 
que jamais.  Si  je  me  fuis  un  peu  écarté  ,  je 
crois  du  moins  ne  m'ètre  pas  égaie.  On  n'a 
rien  à  craindre  de  ce  côté-là  ,  quand  on  fuit 
d'aufli  bons  Maîtres. 

IX.  L'inli ludion  doit  être  fage.  Il  y  a  âes 
précautions  à  prendre  ,  &  du  côté  du  Minif- 
tre ,  &  du  côté  de  ceux  à  qui  il  parle  ,  ou  dont 
il  parle  ,  6c  du  côté  de  la  matière  qu'il 
traite. 

Le  Miniftre  ,  confidéré  par  rapport  à  lui- 
même ,  ne  doit  rien  avoir  dans  é  per forme  , 
qui  fente  l'affectation.  Sans  prononcer  abfo- 
lumen:  qu'un  extérieur  trop  négligé  Jùppq/ê  fou- 
vent  un  défaut  d'éducation  tr  toujours  une  dé- 
votion mai  entendue  ,  je  croirois  volontiers  que 
ceux  qui  s'imaginent  qu'il  fujpt  ,  pour  toucher  , 
fîavoir  une  phifonomie  fépulchrale  ,  un  vifage 
gothique  ,  des  cheveux  ramvans  ir  fans  ordre  , 
-fe  trompent  beaucoup.  Mois  je  croirai  encore 
plus    volontiers ,     que  l'extérieur    d'un   vrai 


(28)  Maximes  fur  le  miniftère  ,  &c.  ibid.  pag.  33» 
î>9)Idemibidt4a.  &7*« 
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-Mininre  de  Jeius-Chnll  ne  connoh  ni  les  fa~ 
deurs  ,  ni  les  manières  précieufes  du  pt  tit  Main  e  ; 
que  la  parure  des  Orateurs  ,  comme  celle  des 
honnêtes  gens  >  doit  être  propre  ,  mais  toujours 
dans  les  ornemens  de  la  /implicite  L.vangtli,Lue  ; 
ck  qu'il  n'eft  point  de  plus  ridicule  pertbima- 
ge  que  celui  d'un  Prêtre  ,  qui  apporte  en 
Chaire  la  toilette  d'une  femme  ,  qui  en  pend  l\:ir 
indolent  ,  les  manières  ,  É>  ce  ton  de  volupté 
qui  ne  convient  qu'aux  Aflricts. 

Que  la  première  inftruciion  du  vrai  Pafteur 
foit  donc  celle  d'un  maintien  tage  &  mo- 
delée ,  de  cet  air  Evangélique  qui  rend  Tes 
paroles  refpechbles  à  l'Auditeur.  Un  extérieur 
qui  édifie  ,  qui  parle  au  cœur  ,  peut  fuppléer  en 
défaut  d'action  Cr  même  d'éloquence.  S.  Charles , 
avec  une  poitrine  foible  ,  une  voix  défagréable  y 
convertiffoit  les   Peuples,  Sa  pitié  fuppiéoit  à  la 

diôlion Un  air  faint   &   pénitent  ,  un  vi- 

fage  humilié  &  prefque  gémijfant  feus  le  poids 
du  mimjtére  ,  vous  montre  un  Jonas  ,  un  Jean- 
Bapâjte  ,  un  Prophète  dans  le  Prédicateur  ;  La 
loi  pareil  comme  exprimée  fui-  f on  front  [|ol. 
Cette  efpéce  d'éloquence  parle  ,  avant  mê- 
me que  l'Orateur  ait  commencé  d'ouvrir  la 
bouche. 

La  ùgïÏÏè  veut  encore  qu'un  Curé  confulte 
Ton  âge  ce  lès  forces.  Un  difeours  fur  l'impu- 
reté lé  pafiè  à  des  vieillards  ,  qui  ont  blanchi 
à  l'ombre  du  Sanctuaire  :  il  effraie  &  fait  rou- 
gir  dans  la  bouche  d'un  homme  de  vingt-cirq 
ans.  On  n'aperçoit  dars  les  premiers  qu'un  zèle 
paternel  ,  qui  lé  irait  violence  pour  corriger.  On 
croit  voir  dans  le  fecor.à  la  fumTance  d'un  jeune 
imprudent ,  qui  veut  parler  de  tout.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  raille  négliger  un  vice  qui  damne  une  par- 
tie du  genre  humain  :  Mais  on  peut  ou  laifler 

[ 50  ]  Eloquence  du  cerps ,  liv,  2.  chap.  1. 


içt  -Devoirs  des  Curés. 

à  un  âge  plus  mûr  le  foin  cie  le  combattre  ; 
ou  L'attaquer  comme  en  partant  avec  -un  feu  , 
6c  une  expreffion  de  douleur ,  qui  tienne  lieu 
d'un  difeours  plus  étendu. 

Il  y  en  a  qui  croient  que  certains  fujets  , 
comme  la  mortification .,  ne  vont  pas  bien  avec 
un  vtfàge  plein  ;  6c  que  ce  corjxs  atténué  par  les 
rigueurs  de  la  pénitence  ,  ne  convenoit  pas  à  un 
homme  chargé  d'embonpoint.  A  ce  compte  ,  un 
Curé  qui  feroit  dans  le  cas,  devroit  ou  quitter 
ou  fupprimer  une  àes  plus  importantes  obliga- 
tions de  la  vie  Chrétienne.  Mais  non  ,  un  air  de 
«fauté  n'annonce  pas  toujours  une  vie  délicieu- 
fe.  Daniel  &  ks  compagnons,  malgré  leur  vifa- 
ge  fleuri ,  auroient  pu  prêcher  le  bonheur  des 
larmes ,  comme  l'aumône  6c  la  vanité  des  Ido- 
les. 

Le  Pafleur  doit  auiïî  conluîter  fes  forces 
fur  la  matière  de  l'inflrucrion  ,  foie  fur  le  ton  dont 
il  doit  décider.  Il  vaut  mieux  ne  dire  qu'un  mot  fur 
certains  grands  Mj  1!  ires, que  d'en  affaiblir  i  idée. 
Il  vaut  mieux  auâi  n'entrer  peint  clans  les  dîfle- 
.rens  états  d'oraifon,  que  de  le  ;ja^:^  inintelligi- 
ble. On  peut  faire  bien  fon  devoir  >  iàns  être  ni 
Bourdaloue ,  ni  Boflbet. 

La  composition  doit  encore  fe  régler  fur  le  dé- 
bit don:  on  eft  capable, Une  prononciation  flegma- 
que  ne  peint  pas  bien  cet  étang  de  fc-uffre  &  de 
feu  ,  où  les  impies  font  précipités  tout  vivans.  Un 
ton  vif  &  impétueux  s'accorde  mal  avec  une  dic- 
tion froide  ce  languifiante.  ïlraut  s'étudier  foi-mê- 
me ,  fe  faire  étudier  par  un  ami  uucere  :  peu-à-peu 
on  trouve  ion  point.  Qui  n'en  a  pas ,  doit  fe  ren- 
dre juilice  &  s'exclure. 

Le  Miniffre  doit  avoir  égard  à  ceux  devant 
qui  il  parie  ,  &  dont  il  parle.  Je  ne  crois  pas 
que  devant  des  étrangers  que  le  hazard  ou  la 
dévotion,  ont  menés  à  (à  Meiie  ,  .il  dût  dé- 
voiler les  horreurs  de  faParoiiïè.  J'aimerois  en 

t'Ol'Ç 
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core  moins  qu'il  caractérisât  le  crime  de  ma- 
nière à  fpéciRer  la  perfonne  criminejle.  Mais  ce 
qui  révolterait  tes  gens  de  bien  ,  ce  feroit  de 
lé  voir  vanger  Tes  injures  perlbnnelîes  ,  ôc  flé- 
trir par  récrimination  ceux  qui  l'ont  injullement 
noirci.  La  Chaire  n'eli  pas  faite  pour  ces  Apo- 
logies Anti-chrétiennes.  Prouver  qu'on  ne  (buf- 
fre  que  pour  la  jufïice  ,  c'elt  ôter  à  la  croix  une 
partie  ,  ck  la  plus  grande  partie  de  Ton  amertume. 
JLe  prouver  en  rendant  malédiction  pour  malédic- 
tion, c'eft  trahir  fa  eau  le,  &  répandre  des  fbupçons 
fur  ion  innocence  :  c'eft  donner  priie  à  un  Seigneur 
ennemi,  qu'une  multitude  de  langues  ièrv  fies  in- 
formeront de  tout ,  le  moment  d'après  ,  ck  tou- 
jours en  exagérant.  J'ai  connu  un  homme  à  qui  ce 
malheur  étoit  arrivé.  Dès  le  jour  même  ,  il  fut 
regardé  par  (es  propres  amis  comme  une  langue 
dangéreufe.  Vous  prêchez  la  patience  &  l'amour 
de  l'humiliation  ;  efforcez-vous  de  pratiquer 
l'une ,  &  de  vous  faire  à  l'autre.  Une  condui- 
te fuivie  ,  régulière  ,  prévenante  ,  fera  votre  plus 
sûre  juitiricatio'i.  Ce  fut  par  elle  que  François 
de  Sales  triompha  d'une  calomnie  infiniment 
plus  noire  ,  &  mieux  concertée  que  celles  dont 
on  vous  charge.  Si  le  Maître  a  été  traité  da 
Béelzebut ,  que  doivent  attendre  ks  Domefti- 
ques  (51)? 

Un  Prêtre  doit  beaucoup  faire  d'attention  aux 
matières  qu'il  traite ,  &  à  la  façon  dont  il  le3 
traite.  En  fait  de  fortilége  ,  de  magie  ,  de  vi- 
vions ,  d'empêchemens  de  mariage  ,  quelquefois 
même  de  reftitutioo ,  il  faut  qu'en  parlant  il  ait 


(;i)  Si  pacrern  familias  Beîzebub  vocaverunc» 
quaniô  magis  domeliicos  eju=.  No  ergo  ùiDueriris 
cosyScz.  Mmh.iv.  25.  Plusieurs  écrivent  Béelzebut, 
ou  Béelz  bul ,  c'eft-à-iiire  ,  Deus  mufearum  %  ou  Deus 
fiercoreûs.  C'elt  un  nom  que  les  Juifs  donneteut  par 
mépris  à  une  idole  des  Awâi&iiues* 
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toujours  la  balance  de  la  fageïïe  à  la  main.  Le 

1  vrai  moyen  de  multiplier  certains  crimes  ,  réel- 
lement ou  en  idée  ,  c'eft  d'en  parler  Beaucoup. 
L'imagination  frappée  de  poifedcs  Se  de  poï- 
,  feiïions  ,  s'en  attribue  bien-tôt  tous  les  fymptô- 

,.mes.  il  ralloit  commencer  par  la  guérir.;,  &:  vous 
réchauffez.  En  peu  d'années  tous  vos  patres  fe 
croiront  pUis  ibreiers  que  ceux  de  Brie  ,  dont  on 
a  tant  parié  (  32,):  Et  ils  le  feront  du  moins  af- 
fez  pour  faire  par  les  voies  ies  plus  facrilégcs 
.tout  le  mal  qu'ils  pourront  Lire. 

''  On. me  permettra  d'obferver  ici,  que  les  pe- 
ines <k  m  ères  >.  les  domefïiques ,  ks  maîtres  & 
autres  chargés  de  l'éducation  des  enfans ,  leur 

'  rendent  un  fort  mauvais  fervice  ,  iorfque  dans 
la  vue  de  les  éloigner  du  mal  ils  leur  remplit 
ient  la  tête  de  fpedres ,  de  revenans  ,  d'appa- 
ritions de  toute  efpéce.  Lear  fin  eft  louable , 
mais  le  moyen  qu'ils  prennent  pour  y  arriver  ? 
ne  l'eft  guéres.  La  peur  méchauique  qu'on  ini- 
pire  à  cette  jeuneile  ,  la  trouble  fans  la  rendre 
meilleure.  A  un  certain  âge  elle   s'en  moque  , 

'"&  met  de  niveau  ce  qu'on  lui  a  dit  de  plus 
vrai  avec  les  hiiloriettes  dont  on  l'a  étourdie, 

IX.  L'inftru&ion  doit  être  tendre  &  onâueu- 
fe  ,  mais  fans  fan  lie  compaillon.  Le  premier  & 
le  plus  beau  titre  d'un  Curé  ,  c'eft  d'être  Père  ck 
Fafteur.  Un  vrai  Père  reprend  quelquefois  avec 
force,  mais  toujours  avec  des  entrailles  qui  font 
connoitre  ce  qu'il  eft.  Un  Palieur  fage  compa- 
tit à  l'imbécillité  de  fon  Troupeau.  Il  s'attend 
biec  que  toutes  tes  brebis  ne  feront  pas  également 
dockes.  Il  parie  haut ,  il  crie  même  quelquefois, 

C  1  %\  Voyez  dans  le  Tom^  IV.  de  l'Hiftoirc  des 
oratiuuis  fuperllitièufes.  <3cc.  du  P.  le  Brun,  pi  51B. 
TArrét  liu  Fa;  lem  m  de  Paris  contre  ceux  Bergers , 
qui  furent  tendus  «3c  brûlés  le  tz  Décembre  1691.  & 
Q'ii  aejjavoient  que  trop  mérité. 
« 
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mais  dans  le  rems  mime  qu'il  paraît  le  p!,:s  erj 
cole're  ,  lbn  cœur  efl  plein  d'amour  :  Li  •  ua  fj- 
ont  ,  cor  am.u  ,  dit  quelque  part  S.  Aug 

Ce  caractère  de  douceur  paroit  admirable- 
ment bien  dans  les  Epitres  de  S.  Paul.  Le  rèu 
qui  y  domine  le  plus  >  e(t  celui  de  la  charité. 
Vous  y  trouverez  un  homme  qui  prend  mille 
formes  différentes  ,  pour  gagner  à  Jefus-Chrift 
toutes  les  brebis  de  ion  troupeau.  Il  fe  Fait  com- 
me Juif  avec  les  Juifs  ;  comme  lâns  Loi  ,  avec 
ceux  qui  n'en  avoient  point  ;  il  devient  foible 
avec  les  foibles,  pour  les  (àuver  tous(  33  ).  Il  em- 
porte par  la  douceur  ,  ce  qu'il  n'eût  pu  obtenir 
de  vive  force.  Sa  charité  indultrieulè  ,  lèmble 
réduire  en  art  la  converiîon  d^s  pécheurs.  Fallut- 
il  ,  pour  l'opérer ,  devenir  eîclave  ,  il  ne  ba'an- 
ceroit  pas(  34  )  :  &  que  n'auroit  pas  fait  un  Apô- 
tre ,  qui ,  quoique  élevé  au  troifiéme  Ciel ,  fe  rai- 
fort petit  comme  une  noun  ice  qui  careflè  les  en- 
fer^ 35  ).  Qu'on  life  bien  i'Hiiloire  Eccleiiafti- 
quc  ,  on  y  verra  d'un  côté  ,  qu'un  flyîe  aigre 
Ôc  chagrin  n'a  jamais  bien  réoffi  ;  &  de  l'autre  , 
que  la  tendrefîè  eut  toujours  les  plus  étonnans 
fuccès.  Ce  fut  la  douceur,  plus  que  l'éloquence 
qui  convertit  !e  Chablais.  Ce  fut  par  Je  zendres 
égards,  que  Vincent  de  Paul  réforma  Chat;!- 
Ion.  Ce  dernier  n'a  jamais  parlé  qu'une  fois  avec 
trop  de  vivacité.  Dès  qu'il  s'en  apperçut  ,  il 
compta  qu'il  ne  réuflïroit  pas.;  ck  il  ne  fe  trom- 
pa point. 

Mais  en  recommandant  cette  forte  de  tendref- 


1 3  ;  3  Fa&us  fum  Judseis  tanquam  Jodaetu  ,  ut  Ju- 
dsoî  Lucrarer....  ils  qui  fine  lege  erani ,  tanq  tacn  fine 

lege  çlfem  ,  8cc.  I.  Cptirith.  9.  20.  &     </• 

[  34  3  Cum  liber  eùeim  ex'orrunbu     (tu  auxntum 

ad  omnti*  omnium  me  ferv  in  r'cci   \b'À    v.  19. 
[  55  3  FaéH  fumas  parvuli  h  ,  tao» 

ouarn  Q  nutrix  foveat  iàlios  fuos.  I.  TkeJfiU.  i.  7. 

I  x 
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fi  ,  qui  bannit  du  dif  cours  la  dureté  &  les  ter- 
..mes  offen&ns  ,  nous  ne  prétendons  autoriser  ni 
. h  mollette ,  ni  cette  fàuflè  compaliîon  ,  qui  , 
crainte  de  troubler  ion  propre  repos,  ou  celui 
du  pécheur  ,  l'endort  dans  une  damnable  fécu- 
.rité.  Comme  il  eit  des  bleilures  qu'on  ne  guéot 
qu'en  raiiant  de  larges  &  profondes  inciiions  ,  il 
.  eit  des  excès  dont  on  n'arrête  le  cours  ,  qu'en 
développant  avec  une  fage  précaution  toutes  leurs 
.fcorreurs.  11  n'y3  qu'un  moment  ..que  nous  ci- 
étions  S.  Paul  comme  un  modèle  de  douceur: 
nous  pouvons  le  citer  comme  un  modèle  de  fer- 
meté. On  fçait  comment  il. traita  les  Galaresqui 
stétoient  îail'e  féduire  par  de.  faux  Docteurs.  On 
ÉÇait  encore  mieux  avec  nubile  iévérité  il  punit 
hnceftueux  de  Corinthe.  Ënrtn  oniçait  qu'il  vou- 
lut que  Tke  reprit  avec  force  [36]  un  Peuple 
çue  les  propres  Concitoyens  uavoient  pas  épar- 
gné. Je  ne  parle  ni  d'un  Cyprien ,  qui  pour  main» 
tenir  la  difcipline ,  aîicit  jufqu'à  léfifter  aux  Mar- 
tyrs ;  ni  d'un  Ambroile  *  qui  ,.par  lbn  intrépi- 
dité ,  étonnoit  le  Maître  du  .monde ,  ck  plus  en- 
core fes  flâteurs  ;  ni  de  tant  de  faints  Evoques ,  qui 
ent  ofé  dire  :  Tu  es  ille  vir.  Tout  cela  eit  connu  : 
tnais  ce  qui  ne  i'efl  peut-être  point  allez  ,  c'eil 
.tHiftoire  du  Grand-Prêtre  Heli  >  rapprochée  du 
jugement  qu'en  ont  porté  les  làints  Doifceurs. 

&  la  première  lecture  du  Texte  faint ,  on  trou- 
vu  dans  cei  ancien  Sacrificateur  tous  les  traits 
d'un-homme  de  bien  ,  qui  n'eft  à  plaindre  ,  que 
parce  que  Dieu  lui  a  donné  des  enfans.  Il  ap- 
prend leurs  excès  ,  il  les  en  reprend  dans  des 
;  ternies  qui  embarraflent  encore  aujourd'hui  les 
3  héologiens'(  3  7  ).  Dieu  le  menace  par  l'organe 

[  $6.  ]  Dixiî  quidam  ex  illis  [  Epimenides  ]....  Cre^ 
tenfes  fetnper  mendace?...  Quam  ob  caufam  increpa 
silos  dure  ,  ut  fani  fint  in  fide.  Ad  lltum.  1.  v. 
in.  &  13. 

!"   i  17 J  Si  pecçaveric  vir  in  vimm ,  placari  ei  p_otsft 
1 


CHAP.  V.§.  III.  de  llnpuaiôn.  iov" 
du  jeune  Samucf'  ,•  il  n'ouvre  ,  ce  f.-mble  y  la  bou- 
che ,  que  pour  bénir  la  main  ^ui  ve.ir  le  frapper» 
Pendant  une  bataille  meurtrière  ,  il  ne  trembla 
que  pour  l'Arche  du  Seigneur  (  38J.  Réveillé  pat 
des  hurlement  confus  qui  annoncent  la  fanglan* 
te  défaite  d'Ifraêl ,  il  fe  povîede  allez  à  l'âge  do 
quatre-vingt-dix-huit  ans  ,  pour  en  entendre  Iq 
récit.  Il  apprend  ,  fans  émotion  marquée  ,  la  trif- 
te  mort  de  les  cbux  ri!s  :  mais  à  peine  a-t'on 
ajouté  que  la  feinte  Arche  a  été  prife  ,qail  tom- 
be à  la  renverfe ,  &  meurt  moins  de  là  chute  s 
que  de  l'excès  de  ù  docteur.  Or  le  fa!ut  de  ces 
Héli  _,  dont  tout  le  crime  rut  d'avoir  été  trop, 
mou  dans  Ces  réprimandes  ,  eiïun  problême  aufîâ 
effrayant  que  difficile  à  réfoudre.  S.  Baille,  S. 
Chryfoftôme ,  S.  Jérôme,  S.  Grégoire  le  Grand  a 
S.  Céfaire  d'Arles  ,  S.  Eucher  ,  ëc  bien  d'autres 
l'abandonnent.  Et  ce  qui  lurprend  ,  c  cfr  qu'il  a 
moins  "de  défendeurs  que  Sabmon,  dont  le  fore 
eu  fi  incertain. 

Ces  réflexions  peuvent  fer  vit  à  un  Curé ,  quand 
il  inilruit  les  Chefs  ck  famille  de  ce  qu'ils  doi- 
vent à  leurs  enfarjs  :  mais  ,  puifq-u'il  eft  eflen- 
trellement  père  ,  il  faut  qu'il  commence  par  s'en 
fane  l'application.  Qu'il  foit  doux  à  l'égard  cte 
tout  le  monde  ,  félon  le  précepte  Je  l'Apôtre: 
(39  )  mais  qu'il  foit  ferme  ,  comme  l'Apôtre  lui- 
commande  de  l'être.  Nous  l'avons  déjà  dit  :  fes 
mains  font  raites  pour  répandre  l'huile  ck  ie  vin^ 
Ce  mélange  ,  eu  égard  au  tempérament  trop  vi£ 
ou  trop  doux  ,  n'efl:  pas  toujours  bien  aife  à  fai- 
re. La  prière  le  rendra  facile.  Il  n'y  a  d  iniiruc- 


Deus  :  fi    autem  in  Dominum  peccaverït  vir,  qûa/ 
orabic  pro  eo  ?  I.  Reg.  2.  2$. 

(  58  )  Erat  enim  cor  ejuspavens  pro  ArcX  Dei. ibiâ, 

(  39  )  ServnmDomini...oporcet...  maruietum  eflC 
*i~  omncî.  II.  Timot.  1.   24. 
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tions  parfaitement  aiïaifonnées  ,  que  celles  qui  fe 
font  aux  pieds  du  Seigneur.  Mais  ,  mon  Dieu  ! 
eft-ce  bien  là  qu'on  a  coutume  de  Jes  faire  ? 
Après  tout  f  Tite  Se  Timothée  doivent  fe  -régler 
&.  fur  leur  cara&ére  propre  ,  &.  fur  le  caractè- 
re des  Peuples  qui  leur  font  confiés.  Si  Tite  eft 
d'un  naturel  indulgent  ,  &  qu'il  ait  affaire  à  une 
auiTi  mauvaiie  race  que  l'eft  celle  dzs  Cretois  > 
il  faut  l'avertir  d'élever  la  voix  :  increpa  illos  du- 
ne. Si  Timothée  elt  d'un  tempérament  auftére , 
.&  qu'il  ait  à  traiter  avec  des  Aliatiques  d'un  na- 
turel fouple  &  pliant ,  il  eft  jufce  de  l'exhorter  à 
la  douceur ,  manfuetum  ejje  ad  omnes.  [40  ] 

X.  Enfin  l'inftruftion  ne  doit  jamais  être  trop 
longue,  Il  y  a  des  gens  ,  qui  féduits  par  un 
zèle  mal  entendu  <>.  voudroient  épuifer  leur  fu- 
jet ,  de  manière  à  n'y  plus  revenir  :  ils  le  croient 
en  droit  de  tout  dire  ?  parce  qu'ils  on:  tout 
écrit  ,  &  que  tout  leur  a.  coûté.  Un  homme  li- 
ge les  comparoir,  à  ceux  qui  ayant  fait  de  grands 
frais  pour  régaler  leurs  hôtes,  ne  peuvent  fou£> 
£rir  qu'ils  confoltent  leurs  propres  forces  ;  Ôc 
leur  font  un  crime  d'une  juite  fobriété. 

il  n'y  a  rien  de  p'us  pernicieux  que  cette  in- 
tempérance de  paroles  :  fon  premier  effet ,  eit 
de  rendre  l'inftru&ion  inutile.  Comme  une  gran- 
de quantité  de  nourriture  charge  l'eftomac  ,  fans 
le  nourrir  véritablement  ;  une  multitude  de  preu- 
ves ,  d'objections  ,  de  répoufes  fatigue  l'efprito 
Les  dernières  idées  effacent  les  premières  :  l'en* 
nui  &  PimpuiiTance  de  (bùtenir  li  long-tems  fon 
attention  ,  effacent  tout  le  relie ,  6c  louvent  on 
ne  remporte  de  la  prédication  qu'un  ferme  pro- 
pos de  n'y  plus  retourner. 

[40  ]  On  trouve  dans  de  bon?  Interprètes  les  deux 
réflexions  que  je  fais  ici.  Mais  il  eft  plus  probable 
que  Saint  Paul ,  en  donnant  deux  avis  qui  paroilïent 
un  peu  oppofés ,  a  moins  eu  égard  au  caractère  des 
MiniJlies,  qu'à  celui  de  leurs  Peuples. 
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Ce  fécond  effet  de  la  prolixité ,  je  veux  dire 
le  dégoût  de  la  parole  de  Dieu  ,  eft  encore  plus' 
funeûe  que  le  premier.  11  écarte  un  homme  de 
fa  Paroitfe  ;  il  le  porte  à  aller  chercher  au  loin 
une  Meife  balle  ,  pour  ne  pas  courir  les  rif- 
ques  d'entendre  nn  Prône  qui  tac.  Souvent  iî 
fait  éclater  en  murmures ,  en  plaintes ,  en  invec- 
tives. 

Il  eft  fâcheux  que  des  gens  de  bien  ,  à  qui  l'on 
a  plus  d'une  fois  reproché  avec  une  refpeaueufe 
tendrefle  leur  exceiïive  longueur,  fe  foient  cons- 
tamment roidis  concre  les  avis  qu'on  leur  a  don- 
nés, ils  étoient  d'au: a:: t  moins  excufables ,  qu'ils 
n  avoient  guéres  pour  auditeurs  .  que  de  pauvres 
femmes  chargées  de  leur  ménage,  ou  à^s  do- 
meinques  dont  tous  \cs  momens  font  comptés. 
Je  veux  que  leur  matière  foit  hnpoi  tante  ;  il  n'y 
en  a  point  d'autres  dans  l'affaire  du  fàîut  :  mais  qui 
empêche  défaire  deux  Prônes  d'un  feul  difcours  a 
&  d'achever  dans  huit  jours  ce  qu'on  ne  peut  fi- 
nir aujourd'hui? 

Oeil  à  mon  feus ,  fondé  fur  cek  ï  de  bien  d'au- 
tres ,  leparti  qu'on  doit  prendre  fur- tout  dans  les 
campagnes,  qui  font  moins  foires  pour  les  dif- 
cours de  longue  haleine.  Nec  nimium  ;rohxusJit 
fermOju\fo\t  S.  Ambroife  ,  nèfafiidiwn  derelinquat 
[4 1  ] .  S.  François  de  Sales  aimok  beaucoup  mieux 
que  la  prédication  fut  courte  que  longue.  fai  man- 
qué en  cefo,ajoùtoit-ilavec  beaucoup  cl  humilité  : 
il  faut  que  je  m  amende  :  -pourvu  qu'elle  fcit  de  demi" 
heure  ,cela  furfit,  quand  on  prêche  à  la  Méfie. 
Il  y  a  des  Rituels  ,  comme  celui  de  Limoges  , 
qui  prefcrivent  la  même  chotë  :  Semi-horœ  tempus 
non  excédant. 

Les  prédications  en  régie  qui  fe  font  dans  les 


.41  >  S.  Ambroif.  lib.  1.  de  Offic.  cap.  22.  S.  Frarï- 
Sâles.  l,b.  1.  Epk.  51.  Vide  Paltorale  Lemoviu 
pag.  680. 
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Villes  y  vont  plus  loin  ;  mais  S.  François  de  Ror- 
gia  ne  vouloït  pas  qu'elles  duraient  plus  d'une 
heure.  C'eft  aux  maîtres  d'en  juger  :  &  d'ordi- 
naire ils  en  jugent  par  les  talens  de  l'Orateur, 
Cette  madère  ne  nous  regarde  pas  :  fuivons  îa 
sôtre  ;  elle  n'en:  pas  encore  épuifée. 

§,  IV. 

Différentes  Efpéces  d'Infaucl:ïonj&  fur.-] 
tout  des  Conférences. 

I.  Catechifmes  ,  Homélies  ,  &c.  II.  Utilité  des 
Conférences  ,  par  demandes  &  par  réponfes.  IIL 
Manières  de  les  faire.  IV.  V.  VI.  Abus  qu'on 
doit  y  éviter.  VIL  Matières  plus  propres  aux. 
Conférences. 

L'Instruction prife en  général fe  divife  en 
plufieurs  efpéces.  On  fait  des  Catechifmes  , 
des  Homélies ,  d^s  Difcours  moraux  ;  on  prêche 
des  Myftéres ,  on  célèbre  les  Saints  dans  les  pa- 
négyriques ,-  on  parle  feul  ou  avec  un  autre  .pas 
niére  de  Conférence. 

I.  Les  Catechifmes  demandent  beauconp  de 
netteté  ;  parce  que  leur  but  eft  d'éclairer  l'efpric 
&  de  lui  faire  connoître  les  vérités ,  (bit  de  la  foi , 
foit  des  mœurs.  11  faut  plus  de  force  dans  les  Ho- 
mélies &  dans  les  difcours  moraux  ;  parce  que 
leur  fin  principale  efl:  de  toucher ,  d'émouvoir  > 
de  réformer.  Le  pathétique  doit  y  dominer  , 
comme  l'ondbion  dans  les  Myftéres ,  &  l'élégan- 
ce dans  fes  panégyriques  :  quoique  dans  ces  der- 
niers ks  mouvemens  doivent  toujours  être  plus 
Chrétiens  que  fleuris  (  i  ). 

(  i)  Maximes  furie  Minift.  de  la  Chaire ,  2;  parc, 
chap.  i.  n.  16. 


Nous  parlerons  plus  bas  des  Catéchilnies. 
Notre  deifein  ne  demande  pas  que  nous  ajoutions 
rien  fur  ce  qui  regarde  les  difcours  propres  à  ré- 
former ies  mœurs  :  mais  il  nous  permet  de  dire 
un  mot  fur  les  Conférences  par  demandes  &  par 
réponfes.  Ce  mot  vient  de  bonne  main  (  i  )  ;  On 
le  lira  avec  plaiiir. 

„  II.  Le  Dialogue ,  dit  ie  P.  Guichiés  ,  ell 
„  une  des  meilleures  méthodes  dont  on  puiiîe  fe 
,,  fervir  pour  initruire.  Les  anciens  les  plus  ha- 
„  biles  font  employée.  La  vivacité  de  fon  action 
,,  a  des  charmes  ;  ck  tel  qui  n'y  étoit  venu 
,,que  par  curiotité  ,  s'en  ett  fouvent  retourné 

,,-inftruit  &  touché Le  fuccès  de  ces  Conré- 

„  rences  en  prouve  l'utilité.  Le  Peuple  y  accourt. 
y,  Son  goût  doit  décider  de  ce  qui  lui  cc:> 
j>  vient. 

,,  III.  Les  demandes  ne  doivent  être  ni  cour- 
„  tes ,  ni  féches.  L'interlocuteur  doit  mettre  ia 
,,  queiiion  dans  fon  jour ,  6c  l'Auditeur  au  fait.... 
,,  Les  quel  lions  feront  à  propos ,  iï  le  fujer  les 
,,  amené,  fi  elles  lient  le  matière  ,  fi  elles  font 
,,  a: tendre  à  l'Auditeur  de  nouveaux  éclairckiè- 
„  mens. 

,,  Comme  la  Conférence  tend  à  rendre  la  ma:- 
„  tiére  qu'on  traite ,  plus  intelligible,  &  à  guider 
„  l'efpiit  de  l'Auditeur ,  celui  qui  répond  doit 
,,  répéter  la  demande ,  6c  la  mettre  ,  s'il  eft  be- 
„  foin  ,  dans  un  plus  grand  jour. 

,,  Dans  h  reponfc,  le  lens  &  le  ftyle  même 
„  doivent  le  foutenir.  Il  ell  plus  ordinaire  ,  mais 
„  il  n'el't  pas  plus  permis  de  fe  négliger  dans  les 
,,  Conférences  que  dans  les  Sermons. 

3,  Les  queilions  mora'es  doivent  ordinaire- 
.,  me  t  rouler  fur  les  prétextes  que  la  cupidité 
,,oppofe  au  devoir,  L'objection  &  1a  réponfè 
5,  intérefiènt  également  Y  Auditeur  :  chacun  croîs 

C  *  )  Idem  ibid.  §.  5.  pag.  mihi  75. 
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,,être  chns  le  cas  ,  6c  cherche  en  foi-même  à  le 

„  réfoudre. 

„  La  propofition  d'un  cas  de  confcience  cir- 
„  conftancié  ,  ne  convient  pas  dans  un  Sermon, 
,,  Dans  la  Conférence  elle  eft  à  fa  place,  & 
,,  l'Auditeur  en  attend  la  folution  avec  emprelTe- 
99  ment. 

„  On  ne  doit  pas  rougir  d'y  faire  les  quef- 
y>  tiors  les  plus  fimples»  L'interlocuteur  y  fait  le 
„  pecfbnnage  du  Peuple  ,  dont  l'ignorance  eft 
„  plus  grande  qu'on  ne  s'imagine  ;  &  en  fait  de 
„  Religion  des  perfonnes  de  diftin&ion  {ont  fou-- 
„  vent  Peuple. 

,,iy.  Le  Dialogue  peut  aifément  devenir  pué. 
„  rile.  Il  faut  éviter  cet  écueil  avec  un  (bin  réli- 
&  gieux.  Le  caractère  de  la  Chaire  eft  férieux ,  la 

X)  plaisanterie  en  eft  bannie Amnfante  dans  la 

7i  conversation  ,  elle  feroit  ici  facrilége.  Elle  ôte- 
_»roit  au  Prédicateur  l'autorité  &  l'onction  ;  à 
?>  l'Auditeur ,  le  recueillement  &  la  componction. 
„  Les  mœurs :  chrétiennes  provofentun  Modèle 
>,  qui  a  pleuré,  &  qui  n'a  jamais  ri. 

V.  En  fuivarit  ces  belles  ck  fages  leçons  ,  on 
fera  les  Conférences  avec  fuccès.  L'Orateur  peut 
s'y  faire  valoir  plus  que  par-tout  ailleurs.  Théo- 
logie morale  ,  détails  ,  éloquence ,  tout  y  eft  de 
tnife.  Mais  tout  doit  y  être  concerté.  Une  ob- 
jection peu  forte  embarraiTe  ,  lorfqu'elle  n'eft  pas 
prévue  ,  &  l'homme  ,  qui  parle  en  maître ,  ne 
doit  jamais  être  embarrafie. 

V  i.  Néanmoins  quelqu'utiîe  que  foit  ce  genre 
d'infti  action  ,  je  ne  voudrois  pas  qu'un  Curé 
n'en  admit  point  d'autre.  J'en  connois  un  qui 
depuis  pus  de  quarante  ans  n'a  jamais  fait  de 
Prônes  que  par  dialogue.  Ses  rares  vertus ,  que 
•près  d'un  Qéçle.de  vie  n'a  fait  qu'augmenter, 
donnent  à  fon  travail  une  grâce  que  d'autre 
pourroient  bie:.  n'avoir  pas.  Un  tems  de  Carême , 
de  Jubilé ,  de  Mifûon  ,  eft  celui  où  les  Coa- 
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férences  font  mieux  placées.  Elles  mettent  le 
Peuple  en  mouvement  :  elles  foùtiennent  Ton  at- 
tention :  elles  déguifent  il  bien  fa  nourriture  , 
qu'il  la  reçoit  toujours  avec  une  nouvelle  avi- 
dité. Quand  elles  ne  durent  qu'un  tems,  on  en 
attend  le  retour  avec  impatience,  Si  elles  revien- 
nent Jàns  celle  ,  on  s'y  fait ,  &  peu-à-peu  or* 
s'en  ennuie.  Il  eft  bon  d'avoir  des  reflburces 
contre  le  dégoût  :  mais  pour  cela  il  faut  les 
ménager. 

Le  Décalogue ,  qui  fournit  un  nombre  infini 
de  difficultés;  la  pénitence  &  toutes  (es  parties 
qui  demandent  aufîi  beaucoup  de  difcuillons  ^ 
iônt  des  matières  très-propres  aux  Conférences. 
Dans  le  tems  du  Jubilé  ,  on  explique  fa  nature  , 
ùs  effets ,  les  conditions  :  il  y  a  de  quoi  parler, 
Dans  ces  fortes  de  fujets  on  confulte  les  bons 
Théologiens.  Je  citerois  bien  un  fameux  Pré- 
;  ar  >  qui  traite  les  indulgences  en  homme y 
qui  n'en  a  jamais  bien  faillie  dogme.  On  trouve 
allez  d'Orateurs ,  on  trouve  peu  de  Bourda!oi;è\ 
Je  n'avertis  pas  que  la  Conférence  ne  fe  fait 
qu'entre  deux  Ecclefoiliques.  Un  habile  Sécu- 
lier peut  inftruke  à  la  maifon  ;  il  doit  fe  taire  à 
l'Egiife. 

S.  V. 

L'InftrueYion  confia  érée  par  rapport  aux 
diflerens  états. 

I.  Détails  permis  ou  défendus  dans  la  Chaire.  II. 
Injlruâiion  des  en  fans  :  Preuves  de  fa  nécejjité. 
III,  Vains  -prétextes  de  ceux  qui  sj  refufent  9 
combattus  par  l'exemple  de  Gerfon.  IV.  Con$m 
Uons  que  doit  avoir  le  Ca:hcchÀJ'me  pour  tire  bien 
fiât.  V.  Grand  Catéckifme  ;fon  utilité.  VI.  Ins- 
truction génntrale  par  rapport  à  ceux  qui  pen* 
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fent  à  prendre  un  état  :  VII.  &  fur-tout  à  s'en- 
gager dans  le  Mariage.  VIII.  hjlruôîions  Jur 
les  mourons. 


1 


I.  T  L  feroit  à  fouhaiter  qu'un  homme,  qui  eft 
1  dans  le  Miniftére ,  connut  tout  les  devoirs 
de  chaque  profefïion  ,  &  les  différentes  fraudes 
qui  s'y  commettent.  Un  Auteur  zélé  pour  b 
alut  du  prochain  en  a  recueilli  une  partie  en  deux 
petits  volumes.  Les  Conférences  d'Angers  en 
ont  aufti  parlé  ,  ck  nous  en  avons  dit  quelque 
chofe  dans  un  Traité  particulier  de  diyerfisjtadbus. 
Mais  cette  fcience  de  détail ,  qui  peut  beaucoup 
fervir  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  ,  ne  con- 
fient pas  à  la  Chaire.  On  y  parle  utilement  du 
fefpecr.  que  les  enfans -doivent  à  ceux  dont  ils  ont 
reçu  la  vie  ;  de  la  bonne  éducation  que  les  pères 
&:  mères  doivent  à  leurs  enfans  ;  de  la  fidélité  &'. 
du  refpecl:  des  domeiHques  pour  leurs  maîtres,du- 
foin  que  les  maitres  doivent  prendre  du  falut  de 
leurs  clomePiiques.  On  y  fronde  la  perte  du  tems, 
le  larcin  ,  la  mauvaife  Foi  dans  les  contrats.  On 
peut-mème  en  attaquer  quelques-uns  en  particu- 
lier ,  lorfqu 'ils  dominent  dans  un  lieu  ,  &  qu'ils 
font  sûrement  mauvais.  Mais  on  s'en  tient  là* 
Toute  autre  difcufiion  feroit  baffe ,  ridicue  /fou- 
vent  dangereufe. 

Peur  luivre  à  peu  près  la  même  méthode , 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  l'iniiru&ion  des  en- 
fans,  des  perfonnes  qui  penfentà  prendre  un  état, 
&  Je  celles  qui  fe  difpofent  à  paroitre  devant 
Dieu.  Si  les  premiers  étoient  bien  formés,  que 
les  féconds  ne  prifîenr.  un  parti  qu'avec  iagefle, 
les  derniers  feraient  communément  bien  plus 
iranquil  es  à  l'heure  de  la  mort. 

IL  L'iniirudtion- des  e.n ans  a  toujours  été  re- 
gardée comme  un  des  principaux  devoirs  du 
Pafbur..  En  effet ,  fous  quelque  face  qu'on  la  con- 
friéie ,  on  la  trouvera  de  la  dernière  importance. 
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Il  y  va  du  falut  de  h  jeunefTe.  Pour  fe  fàu- 
ver  il  fout  connoître  les  vérités  de  la  toi  (  1  )  , 
&  accomplir  les  commandemens  (  *  ).  11  faut  de 
plus  recevoir  avec  de  jutles  ck  faintes  dilpofitions 
lesSuoemens  que  J.  C.  a  infhtués  pour  la  lanc- 
tincation  des  hommes.  Il  faut  enhn  fçavoir  re- 
courir à  lui  par  la  prière  ,  pour  obtenir  fon  fe- 
cours  ,  particulièrement  dans  nos  befoins  fpiri- 
tuels  ,  félon  cette  maxime  du  Sauveur  :  Deman- 
de\  ,  G1  l'on  vous  donnera  ,  &c.  (  3  ).  Or  ce  n'eft. 
que  par  le  moyen  de  ces  inftrucinons  familières  , 
qui  dès  le  tems  de  S.  Paul  etoiëpt  connues  fous 
le  nom  de  Gatéchifraes  (  4  ),  que  i'on  apprend  les 
vçrités  de  la  toi ,  les  comma::clemens  &  la  ma- 
nière de  les  garder  ,  le  fruit  des  Sacremens  9 
&  les  difpolîtions  nécefiàires  pour  les  bien  re- 
cevoir ,  &c  Car  dans  les  Prédications  ordi- 
naires on  préfuppofe  la  connoiilance  de  ces  pre- 
miers  elémens  du  Chriftianifme  ;  &  quand  on- 
en  parle ,  c'eft:  d'une  manière  ii  rapide  ,  h  peu 
proportionnée  à  h  capacité  des  petits  &  des 
ignorans  ,  qu'il  ne  leur  cfk  pas  poffible  de  Jes 
bien  entendre  ,  ni  moins  encore  de  les  retenir. 
Donc  un  Curé  qui  manque  en  ce  point  ,  déro- 
be &  aux  agneaux  ,  6c  aux  brebis  infirmes  de 
fon  troupeau  ,  les  principes  de  la  vie  ;  &:  c'ell 
ici  ,  ou  jamais  -,  qu'on  dira  de  lui  :  Ao/z  pavijli  a 

QCCidïfÙ. 

11  y  va  du  bon  ordre  &:   de  l'édification; 


(0  H;rc  eft  vita  açierria  ,  ut  cognofdant  te,  folum' 
Deum  verum  ,  &  q  lem  mififti  Jefum  C  hriltum.  Joan. 
17.  5.  A  cujus  ventant  cogfcitïone  dej  endet  rota  ho- 
rninis  lahit ,  ?.  Thàmas.  1.  p.  g.   1.  art.  1. 

(2.  $i  vis  ad vnam  i;ig:cii  ,ferva  mandata.  Matth, 
19-  !" 

(î)  retire  &  dabitur  vobis ,  quaerlte  £<.  invenictis , 
Jmliare  <k  apetiecur  vobis.  Matth.  7  v.  7? 

(4  Communicet  is  qui  catecKifatui  verbo  ,  ei  qui 
fe  catechiiat ,  in  omnibus  bonis.  Galat.  6.  v,  (û 
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dune  Paroifle.  Ne.  comprons  pour  rien  ,  nî 
le  tems  que  perd  clans  l'ordre  du  falut  une 
jeunette  mal  élevée  ,  ni  le  fcandale  qu'elle 
donne  dans  l'Eglife  &  partout  ailleurs.  LaiiTons 
de  côté  les  défordres,  qui  ne  ton c  que  croître 
&  fe  multiplier  avec  les  années.  Supprimons 
ces  horreurs  fecrettes  ,  que  la  crainte  de 
Dieu  n'arrête  point  ,  parce  qu'on  ne  la  lui  a 
jamais  allez  infpirée.  Voyons  ce  qu'on  peut  en 
attendre  vers  le  tems  où  l'on  penfe  à  fe  choiGr 
un  état.  J'entre  dans  la  chaumière  d'un  mal- 
heureux Païfan  :  Mari  ,  Femme  ,  Enfans  9 
Compagnons  ou  Dômeftiqaès  ,  tout  me  pre- 
fènte  l'image  d'un  enfer  anticipé.  O  n'y  par- 
le de  Dieu  que  pour  blafphêroer  (on  tain:  nom. 
Chantons  impures  ,  cris  tumultueux ,  colères 
emportées  ,  rien  n'y  manque  que  la  vertu. 
Un  père  décrépit  y  donne  des  ordres  ,  qui 
ne  font  exécutés  que  quand  ils  tendent  au  ma!. 
Une  fille  impérieuîé  &  tiére  y  paris  plus  haut 
que  fa  mère.  Sa  voix  mâle  &  hautaine  ne 
cennoît  ni  égards  ,  ni  bienféafecès.  Une  dou- 
ble pafïion  lui  fuit  regarder  la  maifon  pater- 
nelle comme  la  feule  où  elle  ne  peut  être 
heureufe.  Enfin  elle  devient  fa  maitrefle  ,  ou 
plutôt  elle  celle  de  l'être  ,  par  le  mariage. 
Elle  y  porte  tout  ce  qu'elle  a  emporté  de 
chez  elle  ,  l'oubli  de  Dieu  ,  le  murmure  , 
hs  imprécations.  Elle  tranfmet  à  fes  enfans 
tous  ces  défauts  >  qui  ,  (bus  un  mauvais  Rec- 
teur ,  ne  manquent  jamais  de  paiTer  d'une 
génération  à  l'autre.  Or  quand  on  ne  fuppo- 
iéroit  dans  un  Canton  ,,  que  fept  ou  huit 
familles  de  cette  efpéce  ,  quel  affreux  fcanda- 
le ne  fandroit  -  il  pas  iuppofèr  dans  toute  la 
Paroifle.  E$-ce  donc  à  tort  qu'on  regarde  le 
défaut  des  premières  Inftra&ions  comme  le 
germe  maiheureuiement  fécond  d'une  inunité  de 
maux  ? 
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II  en  réfulte  un  dernier  ,  qui  touche  im- 
médiatement le  Curé.  Il  le  perd  ,  non  -  feule- 
ment parce  qu'il  néglige  un  de  fes  principaux 
devoirs  ,  Sz  qu'il  fe  rend  coupable  de  tous 
les  deïordres  qui  drivent  fa  criminelle  omift'ion  ; 
mais  encore  parce  qu'il  adminiîlre  les  Sacre- 
mens  à  des  perfonnes  qui  n'en  font  pas  di- 
gnes. On  fçait  que  pour  le  réconcilier  avec 
Dieu  ,  &  pour  participer  au  Myftére  de  fou 
amour ,  il  faut  fçavoir  les  articles  capitaux  de 
la  foi  ,  &  qu'il  yen  a  dont  la  connoiflànce 
explicite  eft  nécelîàire  de  nécefllté  de  moyen. 
On  fçait  encore  que  le  Pafteur  &  tout  autre 
Mnirfre  de  la  Pénitence  ,  eft  chargé  par  état 
d'exclure  de  la  réconciliation  ceux  qui  en  font 
nés.  Il  faut  ào:".c  ou  qu'il  ne  confefiè  per- 
lonrc  ,  ou  qu'il  rerufe  l'Abfolution  à  tout  le 
monde.  Je  fçai>  ,  pour  l'avoir  vu  ,  que  dans 
les  Paroiifes  mal  inlïruites  ,  les  Sacremens  ne 
fônt  pas  beaucoup  fréquentés  :  Mais  au  moins 
s'en  approche -t'on  à  Pâques.  Or  qu'il  me 
foit  permis  de  demander  fur  le  compte  de 
qui  feront  les  fâcrftégcs  qui  le  commettront 
alors. 

III.  A  la  vue  de  tant  de  maux  ,  je^con- 
jiu'erois  volontiers  au  nom  d'un  Dieu  enfant  7 
les  Eccléiiaftiques  qui  lé  trouvent  dans  des  Pa- 
roiifes prelque  abandonnées ,  de  fuppléer  au 
déraut  du  mercenaire  ,  que  Dieu  leur  a  don- 
né pour  Guide  dans  fà  fureur  (ç).  Il  n'y  a  ni 
naiflance  ,  ni.  talens  qui  les  difpenlént  de  ten- 
dre la  main  à  un  innocent  qui  va  périr  s'il 
D'eft  fecouru.  Saint  Charles  écoit  d'une  illuftre 
Hiailbn  ,  neveu  d'un  Pape  ,  ck  très-  digne  de 
le  devenir  lui-même  :  Il  ne  crut  cependant  ja- 
mais que  le  Catéchime  rut  une  fonction  au- 
de'fous  de  io:i  rang  ck  de  (à  dignité.  Gerfon 

(ï  )  Daboùbi  regem  in  fbrore  meo.  Ofét  13^ 
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fat  &  mérita  d'être  Chancelier  de  la  première 
Univerfité  du  monde.  Il  pouvoit  fans  douter 
faire  quelque  chofe  de  plus  digne  de  fa  répu- 
tation ,  que  d'inftruire  les  er£ins.  Cependant 
il  le  fit  un  honneur  de  s'y  confacrer.  11  eft 
vrai  que  des  efprits  fuperficels  lui  en  firent 
des  reproches  ,  &  le  raillèrent  comme  s'il 
s'étoit  dégradé  :  Ut  mihi  in  fabulâm  &  impro- 
-perium  cejjerit.  Mais  ce  fçavant  homme  fit  fon 
apologie  de  manière  à  fermer  la  bouche  à 
ceux  qui  ne  concèdent  pas -pour  avoir  le  pfcifir 
de  contefter.  Il  leur  démontra  par  l'exemple 
du  plus  grand  Maître  qui  ait  jamais  été  ,  que- 
hs  premières  années  de  la  jeunette  méritent 
les  foins  d'un  homme  de  bien.  Il  fit  valoir  le 
favorable  accueil  que  Jefus  -  Chrift  avoit  fait 
à  de  petits  enfans  ,  la  tendreilè  avec  laquelle 
H  les  avoit  embralTés  &  bénis  ,  la  manière 
touchante  dont  il  leur  avoit  impofé  les  mains, 
Et  fur  ce  qu'on  lui  avoit  objecté  qu'il  pour- 
ront travailler  avec  plus  d'éclat  au  falut  des 
âmes  par  les  prédications  publiques  ,  Ajjerunt 
me  in  pradicatiombus  publias  ifta  magnificat» 
ziàs  operaturum  ;  ii  répondit  fans  héfiter  ,  que 
peut-être  il  le  fer  oit  avec  plus-  de  pompe  , 
mais  qu'il  ne  le  feroit  pas  avec  plus  de  fruit  8z 
d'une  manière  plus  efficace,  là  quidem  fovtè 
pompofiàs  ,  fed  ,  meo  quidem  judicio  ,  non 
efficacUis  ,  nsque  fruciuojlàs.  Heureux-  qui  tou- 
ché de  ces  leçons  s'écriera  avec  ce  fameux- 
Docteur  :  Aimable  Jefus  !  qui  déformais  , 
après  vous  avoir  vu  traiter  les  enfans  avec 
tant  de  bonté  ,  rougira  de  fe  rétrécir  pour 
leur  enfeigner  la  voie  de  l'innocence  &  de  la 
vérité.  0  pi[(Jime  Jefu  !  qui;  ultra  pofi  te  vere- 
eundib'uur  hitmilis  ejje  ad  paryuîos  ,  (rc.   (6)» 

(  6)  Gerfon.  Tract,  de  parvuljs  ad  Chriftum  tra- 
heucUs.  Confia.  4.- 
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IV.  Le  Catéchifme  ,  pour  être  bien  fait , 
doit  ,  ainil  que  l'Oraifon  ,  avoir  trois  parties. 
La  préparation ,  le  corps  de  l'inftru&ion  6c  la 
concluhon. 

La  préparation  ,  fans  laquelle  tout  languit  , 
demande  qu'on  ait  prévu  le  fujet  dont  on  doic 
parler ,  les  points  qui  le  partagent ,  les  affections 
qu'on  peut  y  faire  entrer ,  les  fruits  qu'il  en  faut 
faire  recueillir.  C'eft  tenter  Dieu  que  de  compter 
qu'au  moment'  qu'on  commencera  d'ouvrir  la 
bouche  ,  les  meilleures  idées  le  prefenteront.  Il 
faut  attirer  l'efprit  par  la  prière  &  par  la  le&ure. 
Cette  dernière  eft  aifée  aujourd'hui  que  l'on  a 
des  fecours  de  toute  efpéce.  Le  Paftoial  de 
Limoges  (  7) ,  confeille  de  lire  le  Catéchifme 
Romain  ,  Céfar  de  Bus  ,  Turlot ,  Hortus  Pa(lo~ 
mm,  les  vérités d'Abelly  ,  &  le  Pafleur  Aposto- 
lique. Depuis  fon  tems  il  s'efl:  fait  fur  cette 
matière  un  grand  nombre  d'Ouvrages  ,  que  tout 
le  monde  connoit.  L'explication  des  premières 
verhés  de  la  Religion  ,  par  M.  Collet  ,  m'a 
paru  fort  bonne  ;  &,  je  crois  qu'on  s'en  fer  vira 
utilement  (8). 

Dans  îe  corps  du  Catéchifme  ,  il  faut  trois 
chofes  félon  S.  Auguftin  (  9  )  :  Intimai -e  ,  explU 
care ,  exhortari. 

Pour  inculquer  la  Doctrine  Chrétienne  ,  on 
la  répète  &  on  la  fut  répéter  à.  quelques  en- 
fans  dans  les  propres  termes  du  Catéchifme, 
Mais  pour  éviter  l'ennui  que  pourroit  caufer  une 
répétition  trop  fréquente  ,  on  fe  fert  enfuite 
de  termes  un  peu  différens  qui  donnent  du  jour 
à  la  réponfe.  On  reprend  enfuite  les  propres  ter- 
mes ,  Se  on  fait  encore  répéter. 

(7)  Pa'toralde  Limoges,  2.  part,  chap.  2. p.  C<$c> 
Il  faut  le  lire  far  toute  cette  matière. 

(3)  C'eft  un  volume  in-8.    Il    fe  vend   à  Pana- 
chez Ganeau. 

fo  )  Lib.  de  Cacechifandis  rudibu?, 
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L'explication  fe  fait  en  différentes  manières, 
S'il  s'agit  d'un  fait  ,  comme  de  la  création  de 
Thomme  ,  ou  de  quelque  Myftére  ,  Ton  en 
recite  les  principales  circonfhnces  :  S'il  s'agit 
d'un  Dogme  ,  on  l'explique  par  lui  -  môme  , 
ou  par  fon  contraire.  Àinli  en  parlant  de  la 
réalité  de  l'Euchariftie ,  on  dit  ce  qu'elle  n'eit 
pas  ,  pour  faire  mieux  entendre  ce  que  c'eft. 
On  dira  par  exemple  que  le  Corps  de  Jefus^ 
Chrift  n'y  eil  pas  feulement  en  ligure  &  par 
reprefèntation.  On  ajoutera^  que  comme  le  Fils 
de  Dieu  voulut  bien  autrefois  changer  l'eau  en 
vin  aux  noces  de  Cana  ,  il  a  bien  voulu  ,  pouf 
demeurer  avec  nous  jufqu'à  la  fin  des  fiéclesy 
changer  le  pain  en  fon  propre  Corps  6c  le  via 

en  !c  r  précieux  Serfg. 

Ce  développement  conduit  par  lui  -  même 
aux  moralités  ,  à  l'exhortation.  Celle-ci  doit 
être  fort  courte  ,  quand  on  l'entrelafïè  dans 
le  co:ps  du  Catéchifme  après  les  preuves  ou 
3 'explication,  A  in! i  quand  on  a  dit  que  Jefus- 
Cbrift  e!l  en  îùbiïance  fous  les  efpéces  du  Sa- 
crement ?  on  peur  en  deux  mots  s'écrier  avec 
S.  Chryfoftome  :  0  miracle  ,  ô  amour  !  Celui 
qui  efi  dans  le  Ciel ,  ejh  en  même  tems  entre  les 
mains  des  Prêtres  :  ou  ,  ce  qui  eft  très- 
affesSbu^L-x  :  L'amour  que  vous  ave\  pour  moi  > 
o  mon  Dieu  ■ ,  mtrite  bien  que  je  fois  tout  à 
vous. 

Le  but  de  la  conclufion  efr  de  tirer  quelque 
fruit  déterminé  ,  ou  quelques  pratiques  Chré- 
tiennes ,  des  matières  que  l'on  a  traitées.  II 
vaux  mieux  ne  s'attacher  qu'à  un  périt  nombre  , 
qui  fe  retient  ,  qu'à  un  plus  grand  qui  échap- 
pe le  moment  d'après.  Pour  appuyer  la  prati- 
que qu  on  veut  penuader  aux  enfans  ,  on  fe 
fèrt  de  quelque  pâflàge  de  l'Ecriture  ,  ou  d'un 
raifbnnement  qui  foit  à  leur  portée.  On  l'écîair- 
ck  enfuite  par  un  ou  deux   traits  d'Hiitoirç. 
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Eesgrands  exemples  font  toujours  bien.  V.s  frap- 
pent ,  ils  entraînent.  Le  Livre  â'HiJloires  choifies 
qu'on  a  donné  au  public  fur  tous  les  fujets  qui 
fe  traitent  dans  les  Catéchifmes ,  peut  beaucoup 
fervir  à  ceux  qui  les  font. 

V.  Outre  le  petit  Catéchifme  dont  nous 
venons  de  parler  ,  il  y  en  a  un  grand  où  l'on 
explique  les  mêmes  matières,  mais  d'un  fryle 
un  peu  plus  élevé  ,  ck  fans  couper  fon  difcours 
Dur  des  interrogations  ,  fi  ce  n'eit  rarement  , 
&  lorsqu'on  a  lieu  de  croire  que  cette  mé- 
thode fera  plus  utile  ,  foit  pour  animer  les 
enfans  à  mieux  retenir  ,  foit  pour  porter  les 
pères  à  leur  répéter  à  la  maifon  ce  qui  fe  doit 
dire  dans  l'Eglife  :  de  peur  qu'ils  n'y  tombent 
en  corifufiôn. 

Ce  grand  Catéchifme  ,  où  l'on  explique  le 
Symbole  ,  les  Commandemens  de  Dieu  ck  de 
fon  Eglife  ,  les  Sacremens  ,  la  Prière  ,  &c- 
efl:  extrêmement  utile  ,  ck  aux  jeunes  gens  , 
à  air  il  inculque  ce  qu'ils  fçavoient  déjà  ,  &c 
aux  perfonnes  d'un  âge  plus  avancé  ,  à  qui  il  rap- 
pelle bien  des  chofes  qu'ils  ne  voyoient  plus  que 
d'une  manière  très-  confufe.  S.  Vincent  de  Paul  9 
c'eft- à-dire  ,  l'homme  du  monde  qui  connohToit 
mieux  les  befoins  du  Peuple  ,  fouhaitoit  beau- 
coup que  dans  les  Millions  il  y  eût  chaque 
jour  un  grand  Catéchifme  (  9;.  Je  lis  avec  pîai- 
fir  que  M.  Joly  ,  Evêque  Comte  d'Agen  y 
penfoit  comme  lui  ,•    ck    qu'à   fon  jugement 


(  9  )  Voyez  ta  vie  de  S.  Vincent ,  1.  8.  p-  2  ?9-  &  le 
Par.oral  de  Limoges,  2.  rare.  chap. 4  666.  Ceux  quî 
ont  ce  dernier  ouvrage  feront  très-bien  de  le  confulter 
fur  route  cette  matière.  iOn  lira  auflî  avec  profit  ôc 
avec  frayeur  la  feience  facrée  du  Catéchifme ,  par 
Henri-  Marie  Boudon  ,  grand  Archidiacre  d'Evreux. 
Sa  vie  3c  les  ouvrages  le  vendent  chez  Thom23 
tUrilïanc 
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es  meilleurs  Prônes  qu'un  Curé  put  faire  écofotâ 
ceux  qu'il  faifoit  en  cette  forme.  Deux  témoi- 
gnages d'un  fi  grand  prix  doivent  faire  impreflion. 
Je  ne  voudrais  cependant  pas  qu'on  s'alTujettit- 
pour  toujours  à  cette  méthode;  Sa  monotonie 
pourroit  à  la  fin  déplaire  ;  &  elle  gëneroit  les 
talers. 

VI.  Un  fécond  état  ,  qui  demande  toute 
l'attention  du  Pafteur ,  eft  celui  où  les  Fidèles 
commis  à  fà  garde  ,  penfent  à  prendre  un 
parti  ,  foit  dans  le  monde  ,  foît  dans  la  Cléri- 
cature  ,  ou  la  Religion.  Comme  un  état  çhoifi 
contre  la  volonté  de  Dieu  a  des  fuites  funef- 
tes  ,  il  eft  juite  que  îe  Curé  faiTe  de  tems  en 
tems  une  bonne  &  iblide  jnfttiiâàoD  fur  cette 
matière.  Mais  pour  ne  bleiler  perfonne  ,  6c 
n'entrer  point  dans  des  difcuiVions  auiii  od;eu~ 
les  qu'inutiles  ,  il  doit  la  faire  générale  jus- 
qu'à un  certain  degré.  Peribnne  n'aura  rien  à 
lui  reprocher  ,  quand  il  fe  contentera  de  mon- 
trer ,  io.  qu'il  cil  bien  difficile  à  un  homme 
de  fe  fauver  dans  un  état  où  il  s'eft  mis  con- 
tre la  volonté  de  Dieu  ;  parce  qu'il  ne  peut 
ci  compter  fur  les  grâces  de  vocation  ,  ni  fur- 
monter  une  foule  de  difficultés  qu'il  n'avoic 
pas  prévues  ;  20.  qu'il  eil  donc  d'une  extrême 
importance  pour  lui  de  confulter  Dieu  ,  par 
l'aumône  ,  s  il  peut  la  faire  ,  par  la  fréquen- 
tation des  Sacremens  ,  par  de  ferventes  priè- 
res ;  3°.  que  rien  n'eft  plus  rare  que  de  trou- 
ver des  Chrétiens  qui  s'adreffent  fincéremenï 
au  Seigneur  ,  pour  apprendre  de  lui  par  quel- 
le voie  ils  doivent  marcher  ,  que  de  là  naif- 
fent  le  peu  de  piété  dans  le  Miniftére  ,  l'ennui 
&  quelquefois  le  défefpoir  dans  le  Cloître  » 
le  défaut  de  lumière  ou  de  fermeté  dans  la 
Magifrrature  ;  le  crime  &  -la  divifion  dans  le 
Mariage. 
Ce  n'eft  guéres  qu'à  ce  dernier  article  qtfoti 
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doit  s'arrêter  dans  les  campagnes.  On  veille 
fur  ies  jeunes  gens  qui  peniènt  au  Sacerdoce  , 
on  les  forme  à  la  piété  ,  on  les  écarte  des 
mauvailes  compagnies  On  expofe  à  ceux  qui 
ont  quelque  attrait  pour  la  Religion  ,  les  dif- 
ficultés ,  Cas  croix  ,  &  même  les  dangers 
pour  ceux  que  te  dépit  ,  une  faulTe  lueur  de 
zèle  ,  la  crainte  de  l'indigence  ,  y  condui- 
raient. Tout  cela  e(t  bon  dans  l'entretien  , 
&:  meilleur  encore  dans  le  Tribunal  ;  mais 
déplacé  dans  la  chaire.  On  n'y  parle  pas  pour 
une  feule  perfonne  ,  &  bjen  m'Oins  pour  une 
perfonne  ,  qui  peut-être  n'exiile  pas.  Par  la 
même  rai  (on ,  à  peine  y  dit-on  un  mot  de  ces 
victimes  infortunées  ,  qui  fuivent  jufqu'au  pied 
de  l'Autel  les  craces  pertides  du  Sacrificateur  , 
qui  ,  ieduit  par  des  parens  ,  ou  par  une 
Communauté  ambitieufe  ,  ie  propoie  de  les 
immoler. 

VII.  Il  n'en  elt  pas  ainfi  du  Mariage  ,  c'eft 
l'état  dominant  ;  tout  le  monde  y  court  :  ck 
malgré  l'expérience  ,  on  s'imagine  toujours 
qu'à  la  Lueur  d'une  heureufe  exception  ,  on 
ne  fera  p.is  dans  la  c'alTe  des  mécontens.  Ainfi 
rien  n'empêche  ,  ôc  tout  exige  ,  qu'un  Curé 
inftruife  fur  ce  point  capital.  Il  repréfentera  , 
£c  il  le  peut  faire  avec  toute  la  gravité  d'une 
folide  &  nerveufe  éloquence  ;  Que  le  Maria- 
ge ,  quelque  bien  aribrti  qu'il  paroiiTe  aux 
yeux  de  la  chair  6k  du  fang  ,  n'eft  jamais  heu- 
reux que  quand  il  eft  Chrétien  :  Oui  vuh  nu- 
bat  taniàm  in  Domino  ;  Que  pour  le  rendre 
Chrétien  ,  il  faut  ne  s'y  propoiêr  dautre  fin 
que  celle  pour  laquelle  Dieu  l'a  établi.  Que 
cette  tin  conlifte  à  ie  procurer  un  appui  mutuel 
«ans  les  incommodités  de  la  vie  ,  &  dans  ies 
infirmités  de  la  vieiîleiTe  ,  à  délirer  des  enfans , 
beaucoup  moins  pour  leur  tranfmettte  ,fe£ 
biens ,  que  pour  les  élever  dans  la  vraie  foi  > 
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&  multiplier  par  eux  les  citoyens  de  h  Sainte 
Jérufalem  ;  &  enfin  à  trouver  dans  un  ufage 
permis  des  remèdes  à  îa  concupifcence  :  motif 
qui  a  Tes  difficultés  ,  &  fur  lequel  d'ailleurs  on 
ne  peut  s'étendre. 

Il  ajoutera ,  que  par  un  travers  qui  règne  dans 
preique  toutes  les  conditions ,  on  ne  le  conduit 
dans  le  choix  d'un  époux  ou  d'une  époufê  ,  que 
par  des  vues. ou  étrangères  ,  ou  directement  op- 
pofées  à  celles  dont  nous  venons  de  par'er  ;  que 
l'ambition  ,  l'avarice ,  l'aveugle  paflion  ,  font  le 
grand  mobile  de  la  plupart  de  ceux  qui  s'enga- 
gent dans  le  mariage  ;  que  s'il  arrive  quelque- 
fois d'avoir  de  fag^s  égards  pour  le  bien  ,  la 
naiflànce  ,  la  fortune  ,  les  inclinations ,  l'égalité 
d'âge  ou  d'humeur  >  on  ne  va  prefque  jamais 
jufqu'aux  confidérations  eflentiëlles  ,  qui  regar- 
dent Dieu  &  le  (àlut  ;  qu'on  ne  péfe  bien  ,  ni 
cet  avis  du  S.  Efprit  :  Donne?  votre  fille  à  un  hom- 
me fage  ;  ni  cette  admirable  maxime  de  S.  Au- 
guflin  :  Prene^un  mari  9  non  parce  qu  il  ejî. opu- 
lent y  quil  eft  en  dignité  ,  qu'il  efi  de  bonne  mai- 
fon  ,  qu'il  ejl  d'unefigure  aimable  ;  {mais  farce 
qu'il  efi  plein  de  foi  cr  de  religion  ,  que  fies  mœurs 
Jontvures  >  fr  qu  il  efi  foncièrement  homme  de  bien» 
[io], 

11  finira  par  faire  remarquer  que  l'infidélité  , 
le  trouble ,  la  cruelle  divifion  ,  l'oubli  de  Dieu  ., 
Ja  négligence  des  enfans  ,  &  tous  les  autres  ex- 
cès que  l'on  voit  dans  un  Ci  grand  nombre  de 
Familles  ,  ne  viennent ,  comme  i'obferve  S.  Jé- 
rôme ,  que  de  ce  qu'on  apporte  moins  de  pré- 
caution dans  le  choix  d'une  femme  ,  que  dans 


tio]  Trade  filiam  ,  &  grande  opus  feceris  ,  dt  ho- 
mini  iènfatp  da  illaro. fEccl.  7,  *7é 

Non  q 'lia  divites  ,  quia  fubiirres,  quia  génère  no- 
bilet  ,  quia  came  an.abilesi  (ed  quia  fidèles  ,  qui? 
;  celigiofi  ,quiapudici ,  quia  viriboni.  Augujlin* 
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lâchât  du  plus  vil  animal ,  ou  du  moindre  uften- 
file  delà  maifon  [n  ].  Le  Curé  pourra  utile- 
ment confirmer  ce  qu  il  aura  clic  de  mieux  fur 
cette  matière  ,  par  deux  exemples  fameux  dans 
l'Ecriture.  Le  premier  eft  celui  d'Abraham  ,  qui 
voulant  marier  Ilâac , commença  par  donner  l'ex- 
cluibn  à  toutes  les  filles  de  Chanaan  ,  parce 
quelles  étoient  idolâtres  :  &  que  ,  comme  l'a 
remarqué  un  Père  de  l'Eglife  ,  des  cœurs  qui  ne 
font  pas  unis  par  la  foi,  ne  (ont  pas  unis  parla 
charité.  Il  chargea  enfuite  un  de  Tes  plus  ver- 
tueux domeftiques  de  pailer  en  Mésopotamie  , 
&  d'y  faire  un  choix  cligne  du  tiis  des  promef- 
fts:  ceqa'Eliezer  n'exécuta  qu'après  avoir  con- 
sulté Dieu.  Rebecca  fot  celle  que  le  Ciej  lui  in- 
diqua. Sa  modeftie  eft  louée  dans  le  texte  iàcré  : 
&:  on  y  voit  que  l'affection  qu'Ifaac  eut  pour 
elle  fut  fi  grande  ,  qu'elle  tempéra  !a  douleur 
que  la  mort  de  fa  mère  lui  avoit  cautée ,  Ge- 
nef.  14. 

Le  iecond  exemple  efc  celui  du  jeune  Tobie. 
Il  eft  trop  connu  6c  trop  long  pour  avoir  place 
ici.  Heureux ,  6c  mille  fois  bénis  les  époux  ,  qui 
après  avoir  pôle  pour  principe  qu'ils  font  les  en- 
fants des  Saints  ,  <Sc  qu'ils  ne  doivent  pas  fe  ma> 
rame  les  Rayens  qui  ne  connoiflont  point 
Dieu  (1:),  peuvent  ajouter  comme  ce  vertueux 
jeune  homme  :  Vous  fç\ive^  ,   Seigneur  que  es 


Z  1 1  3  N.iila eft  iixnrji eleilio ,  fedqualifcurrwue oir 
vénerie  habenda ,  G  iracunda  11  rama  >  fidétormis* 
C  fuperba  ,  fx  rberida  :  qjodojmq.e  vin:  eft  poil  nuu- 
tias  difeirous.  Equus,  afinus  ,  bos ,  çanb  &  vilillirna 
mancipia  ,  vtftès  qooquè  Oc  lebétes...  probamur1  priai , 
&  ûc  emuntur  :  fo!a  uxor  non  oftenditur  ,  ne  ante 
diipiccat  quàmdulcaïur  :  Hiercnjm.  lib.  1.  contra. 
Jevin. 

z  )  Filii  fan&orutn  fumu* ,  &  non  ppjÛTumi^  iù 
jqgi  (kut  gçotes  quae  igcprajjg  Detm.  'Icbiê* 
7.    i. 
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•tieft  point  par  pajjion  eue  je  rem  Sara  pour.mxi 
■femme  ;  &  que  je  ne  Vépouje  que  dans  le  feul  dtjïr 
Savoir  des  enfans  qui  bénijjent  votre  nom  dans  tous 
'lesfièdes  [13].  MaisTobie  avoitété  formé  par 
un  père  d'une  éminente  vertu  :  ck  trop  de  pères 
-aujourd'hui  n'en  ont  point ,  ou  n'en  ont  que  bien 
-peu. 

Il  eft  fur-tout  du  devoir  d'un  Curé  de  s'éle- 
•ver  avec  force  contre  ces  repas  fcandaleux  ,  ces 
.chantons  lubriques  >  ces  danfès  peu  modeftes  , 
-qui  fuivent  la  bénédiction  nuptiale.  De  pareils 
excès  ne  peuvent  qu'attirer  la  colère  de  Dieu 
-far  les  nouveaux  époux.  Qu'attendre  delesmi- 
féricordes  ,  lorfqu'un  même  jour  voit  recevoir  ôc 
•  profaner  fes  Sacremens  ?  ' 

VIII.  Les  mourans  forment  un  corps  dont  tous 
les  hommes  font  membres  tour  à  tour  :  Proger.ies 
morientîum  ,  fuccejjîo  morhurcrum.  Ce  corps  qui 
pp.lTe  toujours  ,  &:  qui  ne  Émit  jamais  ,  mente 
d'autant  plus  d'égards,  que  Cqs  derniers  initans 
décident  de  l'éternité.  Nous  ne  parlons  point 
ici  de  l'attention  que  le  Pafteuc  doit  avoir  pour 
les  malades  qui  tendent  à  Leur  fin  j  nous  ne  par- 
lons que  de  celle  qu'il  doit  leur  procurer  par  rin£ 
truciion  publique.  Si  Dieu  daigne  bénir  le  peu 
que  nous  allons  ,e:i  dire  ,  peut-être  que  bien  âzs 
Minières  feront  de  falutah  es  réflexions  ,  qui  jui- 
qu'ici  leur  avoient  échappé. 

Comme  le  malade  eft  celui  de  tous  qui  doit  îe 
moins  s'oublier ,  quoique  par  un  iufte  ,  mais  ter- 
rible ugement  de  Dieu  ,  il  (bit  fouvent  celui  de 
tous  qui  ^'oublie  davantage  ;  un  Curé  ne  peut, 
à  mon  fens  ,  rien  faire  de"  mieux ,  fur-tout  quand 
fon  Peuple  eft  en  fanté ,  que  de  l'exhorter  à  de- 


(  1  ;)  Et  nunc  ,  Domine  ,  tu  feis  quia  non  luxurias 
causa  iiccirio  (ororemmeam  conjugem,  fed  folâ  pof- 
teritatis  dilectiorie  ,  in  quâ  benedicacur  nomen  tuum 
in  fecula  feculorum.  ibid,  v,  9. 
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mander  de  lui-même  les  Sacremens  ,  des  qu'il 
doute  li  le  mal  dont  il  eil  frappé  >peut  tirera 
ccnféquence.  11  représentera  avec  une  loi ce  mê- 
lée de  tendreilè  >  qu'on  ne  peut  voir ,  fans  émo- 
tion, des  gens  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens  , 
différer  "jufqu'aux  derniers  momens  l'ufage  des 
fecours  que  J.  C.  leur  a  préparés  dans  fa  mi- 
féricorde  î  Qu'au  nom  feu!  de  Viatique  ou  d' Ex- 
trême-Onction ,  on  voit  le  malade  s'abîmer 
dans  la  douleur ,  comme  un  criminel  à  qui  on 
prononce  l'Arrêt  qui  le  condamne  au  fupplice? 
qu'avec  un  grain  de  foi  on  penfeioit  d'une  ma- 
nière -toute  différente  :  Que  les  Sacremens ,  bien 
loin  d'avancer  la  mort  ,  peuvent  beaucoup  fer- 
vir  à  rendre  la  fanté  :  Que  les  remèdes  n'opè- 
rent jamais  mieux  ,  que  brique  la  confeience 
eft  tranquille  ;  Qu'une  des  propriétés  de  l'huile 
fainte  des  mourans  ,  eft  de  rétablir  leurs  forces  , 
quand  cela  elt  expédient  pour  le  falut  ;  Et  que  , 
félon  la  remarque  du  pieux  &  fçavant  Bellar- 
min  (  14),  il  meurt  tous  les  jours  un  grsn.l  nom- 
bre de  peribnnes  qui  vivroient  encore  ,  s'ils 
n'avoient  pas  omis  ces  relTources  falutaires  ,  ou 
qu'ils  n'enflent  pas  ii  long-tems  différé,  à  en  fai- 
re uiage. 

Au  refte  ,  ces  leçons  ,  comme  je  l'ai  infinué  » 
ne  valent  jamais  mieux  ,  que  lorfqu'on  les  fait 
à  un  Peuple  qui  n'eft  pas  actuellement  dans  le 
cas  d'en  profiter.  Un  mourant:  qui  ne  les  a  ja- 
mais entendues  ,  y  foupçonne  de  l'artifice  :  il 
s'imagine  qu'on  veut  le  leurer  par  des  vaines 
efpérances.  On  ne  fe  perfuade  point  à  la  mort 
ce  qu'on  n'a  point  cru  pendant  la  vie. 

A  cette  exhortation ,  je  voudrois  que  le  Pafl 
teur  en  joignit  une  autre  ;  Se  que  dans  la  crain- 
te que  fes  propres  infirmités  ,  une  abfence  né- 
cefTaire,un  contre-tems ,  ne  le  minent  hors  d'état 

(  1 4  )  Bellarmin,  lab.  2.  de  arte  raoriendi ,  cap.  8, 
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de  rendre  à  que' que  mourant  tous  les  bons  of- 
fices que  l'on  a  droit   d'attendre  de  lui  ,  il  ap- 
prit à  fes  Paroiffiens  à  le  remplacer.  Jl  ne  Pau- 
adroit  qu'un  petit  difcours  pour  produire  ce  bon 
effet  ;  6c  ce  difcours  coûteroit  bien  peu.  Char» 
gé  de  le  faire  >  je  me  contenterois  de  dire  tout 
'iimplemenc ,  i°.  que  l'humanité  ,  la  Religion  > 
le  befoin  futur  ,  &  l'efpérance  du  retour ,  exi- 
gent que  nous  fartions  pour  nos  frères ,  ce  que 
'nous  lerions  très-fachés  qu'on  ne  fit  pas  pour 
nous  dans   les   mêmes  circonfrances  ;  2.0.  que 
l'omiffion  de  ce  devoir  de  chanté  feroit  d'au- 
tant plus  répréheniibîe  ,  qu'il  en  coûte  moins 
pour  le  remplir  ;  puifqu'il  ne  s'agit  que  de  don- 
ner à  fon  voifin  mourant  >  quelques  minutes  d'un 
tems  qu'on  prodigue  ii  volontiers  à  la  bagatel- 
le ;  de  l'aider  à  faire  un  faint  ufage  du  peu  de 
niomens  qui  lui  refte  à  paffer  fur  la  terre  ;  de 
produire  avec  lui  des  a&es  de  foi,  d'efpéran- 
ce  ,  de  charité  ,  de  douleur  de  fes  anciens  égà- 
r  remens ,  de  confiance   en  la  miféricorde   d'un 
Dieu  qui  ne  s'eil  fait  homme  que  pour  fon  fa- 
ïut  ;  3°.  que  Dieu  ne   manquera  pas   de  bénir 
cette  pieufe  encreprife  il  on  ne  s'y  livre  que 
pour  ion  amour  ]  ii  on  a  foin  de  la  lui  recom- 
mander ;  fi  on  le  prie  humblement  de  donner 
ces  paroles  de  feu  ,  qui ,  comme  un  glaive  pé- 
nétrent jufqu'aux  moelles  ;  &  qu'enfin  on  gagne- 
roit  toujours  beaucoup  pour  foi- même  quand  on 
ne  gagneroit  .rien  fur  nnfenfibilité   d'un  mori- 
bond :  Non  te  pigeât  vifuare  infirmant  , dit  le  S* 
Eiprit ,  ex  hûcenim  in  dileâione  jlrmaberis  ,  Ec- 
cli.  7.  v.  39.' 

J'ajoute  avec  l'Auteur  des  infiruôîions  duRi* 
tuel  de  Toulon  [if]  qu'il  ieroic  à  fouhaiter  que 
Meftleursles  Curés  érablïflènt  une  Confrérie  de 
jarjonnes  vertueufes  }  quils  croir  oient  avoir  plut 

^15  )  InftruÊt  Tom,  2.  in-4.  pag.  u$. 
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île  talens  &■»  de  moyens  ,  pour  s'affocier  ,  afin  de 
vijiter  chique  jour  les  malades  ,  fur-tout  les  pau- 
vres qui  font  plus  dépourvus  de  fecours  humains  ; 
pour  avoir  foin  d'avertir  le  Curé  du  nom  des  ma- 
lades ,  v>  de  l'état  de  leurs  maladies  ,  afin  que  le 
Curé  aille  les  voir  ,  avant  même  que  les  malades 
Vap\  ellent  ;  pour  leur  parler  de  Dieu ,  les  confo* 
1er  ,  leur  procurer  quelques  aumônes  ,  s'ils  en  ont 
befoin  ;  &■-  les  difpofer  à  demander  ,  &•  à  recevoir 
les  derniers  Sacremens.  Rien  n'efi:  difficile  au  vrai 
Pafteur  :  un  Prêtre  froid  ou  tiède  ne  trouve  rien 
de  pofïible.  Le  Chapitre  fuivant  fournira  de  nou- 
velles matières  d'inflruction. 


CHAPITRE    VI. 

Des  Devoirs  du  Curé  par  rapport  aux 
Sacremens. 

I.  Un  Curé  doit  toujours  être  prêt  à  adminijlrer  les 
Sacremens;  II.  Par  confisquent  être  toujours  en 
bon  état.  III.  Divers  aàes  qu'il  doit  produire  , 
avant  que  de  faire  cette  fainte  fonction.  IV.  Il 
e(t  à  propos  quil  connoijfe  la  matière  ,  même 
douteufe  ,  des  Sacremens. 

QUoique  un  Curé  ne  confère  pas  tous  les 
Sacremens  ,  il  n'en  efr  cependant  aucun  qui 
ioit  étranger  à  fon  Min  ftère  ;  parce  qu'il  doit 
ou  difpofer  à  ceux  qu'il  ne  donne  pas  ,  ou  ren- 
dre témoignage  d^  ceux  qui  s'y  difpofent.  C'ert 
pourquoi  nous  allons  les  parcourir  tous  les  uns 
après  les  autres ,  non  pas  dans  le  deilein  d'exa- 
miner toutes  les  queftions  qu'on  peut  faire  fur 
chacun  d'eux  :  Cnoas  comptons  ,  (i  Dieu  le  per- 
met, l'entreprendre  dins  un  autre  Ouvrage;  ) 
mais  dans  la  vue  d' éclairai  certaines  difficulté 
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qui  reviennent  plus  fouvent  ;  qui  regardent  les 
Pafteurs  plus  que  perfonne  ;  ck  dont  les  plus  ha- 
biles font  quelquefois  fi  embarraffés ,  qu'ils  ne 
fçavent  prefque  à  quoife  déterminer. 

I.  Avant  que  d'entrer  en  matière  ,  je  fuppo- 
fe  qu'un  Curé  doit  être  toujours  prêt  à  admi- 
lûftrer  les  Sacremens  qu'on  lui  demande.  Il  y  a 
un  danger  infini  à  différer  du  foir  au  lendemain 
je  Baptême  d'un  enfant  ^  ou  la  confeiTion  d'un 
malade.  Quand  le  délai  n'auroit  des  fuites  fà- 
cheujes  qu'une  fois  dans  un  fiéclé  ,  ce  feroit  tou- 
jours un  ma-  qu'on  ne  pourroit  affez  pleurer-  Dans 
les  Saa c-mens  d'un  ûîàge  journalier  ,  l'exa&itu- 
defe  prend  moralement.  Mais  en  général  le  Paf- 
teur  doit  moins  chercher  fa  commodité  que  cel- 
le de  fon  Peuple  :  Ouue  .qu'il  n'eft  fait  que  pour 
lui ,  fes  retardemens  fatiguent  &  dégoûtent  :  ils 
fervent  de  prétexte  aux  peribnnes  mal  difpofées. 
D'ailleurs  la  grâce  a  fes  mornens  :  il  y  a  tou- 
jours du  rifque  à  ne  les  faifir  pas. 

II.  Je  liippoiè  encore  qu'un  Prêtre  qui  n'eft 
pas  en  état  de  grâce  ?  ne  peut  ;  fans  péché  ,  ad- 
minihYer  aucun  Sacrement  ;  que  par  conféquent , 
lorfqu'il  a  eu  le  malheur  de  faire  une  faute  cer- 
tainement ou  douteufement  mortelle  ,  il  doit  ou 
s'^n  faire  abfoudre ,  quand  il  le  peut  ,  ou  en  ga- 
rnir devant  Dieu  par  une  profonde  ck  fincére 
contrition  ,  quand  il  ne  peut  actuellement  recou- 
rir à  -Ton  ConfeiTeiK,  Je  fçais  que  des  Théolo- 
giens de  mérite  ne  panent  cette  décifion  ,  que 
par  rapport  à  î'Euchariftie  ;  mais  je  fçais  auflï 
qu'il  y  en  a  d'autres  d'une  égale  réputation  , 
qui  penfent  bien  différemment  ;  &  que  leurs  rai- 
ions  appréciées  devant  Dieu  ,  valent  pour  le 
moins  celles  qu'on  leur  oppofe.  Nous  établirons 
quelque  jour,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  , 
ce  fentiment  par  l'autorité  du  Rituel  &  du  Ca- 
téchifme  Romain  ,  par  celle  de  S.  Charles  ,  & 
d'un  grand  nombre  de  fcavans  Docteurs.  Quand 
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les  motifs  Je  part  ck  d'autre  feraient  égaux ,  qui 
eft-ce  qui  oferoit  clans  le  doute  prendre  un  par- 
ti capable  de  le  perdre  ? 

Il  fuit  de-là  qu'un  Curé  ,  à  qui  on  peut  de- 
mander les  Sacremens  à  toute  heure,  doit  tou- 
îours  être  bien  avec  Dieu  :  i>i  cependant  on  l'apj- 
pelfok  pour  baptifer  un  enfant  qui  fe  meurt  *  o\* 
pour  ibibudreun  malade  qui  V3  palïèr  ,  il  rau- 
droit  y  courir  :  Pour  taire  un  bon  acte  de  contri- 
tion j  il  ne  faut  -ju'un  moment.  Un  moribond  n'a 
quelquefois  pas  plus  de  tems ,  &  néanmoins  l'o- 
miflion  du  regret  iincére  de  C^s  péchés  ,  lui  fe- 
roit  imputée  ,  s'il  manquoit  à  s'y  exciter. 

III.  Je  fuppofe  en  troifiéme  lieu  qu'un  Curé 
qui  eft  fur  le  point  d'adminiftrer  quelque  Sacre- 
ment ,  eft  exact  à  produire  des  actes  intérieurs 
d'humilité ,  de  confiance ,  de  refpect ,  de  Fidéli- 
té ,  6k  autres  femblables  qu'on  regarde  avec  rai- 
fon  comme  dés  difpofitions  prochaines  à  l'action 
fainte  qu'il  va  exercer.  Il  entrera  dans  des  fen- 
timens  d'humilité  ôk  de  frayeur  ,  s'il  le  repréfen* 
te  d'un  côté  que  les  choies  faintes  ne  devroient 
être  maniées  que  par  les  Saines  ;  ck  de  l'autre  > 
qu  ii  n'eft  qu'un  pécheur.  Qais  ego,  qu.dh  ego, 
quid  non  mali  ego  ?  Il  s'animera  à  la  conriance  en 
pédant  ,  que  celui  qui  a  bien  voulu  l'appeller  , 
lui  a  promis  fon  fecours ,  qu'il  eft  fidèle  à  fa  pa- 
role ,  6k  tout  -  puiïïànt  pour  îa  remplir  ;  Fideîis 
eft  qui  vocavk  vos  ,  qui  etiam  faciet  *.  Il  fe»r"a  pé- 
nétré de  refpect ,  pour  peu  qu'il  confidére  que 
les  Sacremens  dont  il  eft  le  difpenfateur ,  font 
comme  des  VahTeaux  facrés  qui  renferment  le 
fang  de  J.  C.  Mundamini  qui  feras  vafa  Domini 
\  t;;  Il  fe  fouviendra  que  cette  partie  de  fon  Mi- 
niltcre  demande  une  fidélité  à  toute  épreuve  p 
et  que  cette  fidélité  coûte ,  félon  cette  parole  iV 

[*]  I.  Theflàl.  fc 
ttj  Ifaïe.  5* 
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connue  de  S.  Paul  :  Hic  jam  quœritur  mt;r 
difpenfatores  ,  ut  f.delis  qjâs  inveniatur.  Un  bon 
Prêtre  n'adminiftre  aucun  Sacrement  ,  fans  éle- 
ver fon  cœur  à  Dieu  par  que'que  prière  qui  ait 
du  rapport  avec  la  grâce  dont  il  va  être  Pinftru- 
ment  :  &  c^eft  fur- tout  dans  Ja  Pénitence  qu'il 
cloit  redoubler  de  crainte  &  de  charité. 

IV.  Enfin  je  fuppoferois  encore  volontiers 
4|ue  le  Pafteur  doit  connoitre  ôk  la  matière  cer- 
taine &  la  matière  douteufe  de  chaque  Sacre* 
ment.  Pourroit-il  r  dans  un  cas  de  nécefîité  & 
de  furprifè  ,  baptifer  un  enfant  avec  de  l'eau  ti- 
rée par  chimie  du  fein  des  minéraux  ,*  ou  em- 
ployer celle  qui  coule  des  vignes  au  printems  ? 
Devroit-il  répéter  la  confécration }  s'il  découvroit 
après  coup ,  que  le  pain  fur  lequel  il  a  prononcé 
les  faintes  paroles ,  n'étoit  que  de  feigle  ?  Ce; 
font  des  queftions  qui  d'abord  paroiiïent  plus 
curieufes  qu'utiles ,  mais  dont  la  réiblution  a  fer- 
vi  plus  d'une  fois.  Nous  les  avons  traitées  ail- 
leurs ,  [*]  &  nous  comptons  y  revenir.  Elles 
regardent  tous  les  Prêtres  ,  ck  notre  travail: 
actuel  ne  regarde  que  les  Pafteurs.  Voyons  ce. 
qui  peut  les  arrêter  fur  chaque  Sacrement. 


<*  )  Dans  le  Traité  du  Baptême,  Tom.  f.pAg.  510; 
t>n  a  décidé  contre  S.  Thomas ,  que  dans  le  dernier 
befoin  on  pourroit  bartifcr  avec  de  l'eau  de  vigne  , 
ou  avec  celle  qui  eft  exprimée  des  rofes  >  &c  parce 
que  ces  eaux  ,  à  l'odeur  près  qui  ne  change  rien  dans 
la  f.bftance  des  ehofes ,  ont  toutes  les  qualités  de 
l'eau  élémentaire.  Il  faudroit  cependant  réitérer  ce 
baptême  fous  condition  ,  à  caule  de  l'incertitude  de 
la  matière.  Dans  le  Traité  de  l'Euchariftie  on  a  aufTt 
jugé  contre  le  même  S.  Docteur  ,  que  le  feigle  eifc 
fi  peu  la  matière  de  l'Euchariftie  >  qu'il  ne  feroic  pas 
permis  de  s'en  fervir  pour  donner  le  Viatique  à  un 
malade.  Tom*  8.  pag,  683.  &  fej. 
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§.    I. 

Obligation  du  Curé  par  rapport  au 
Baptême. 

I.  Un  Curé  doit  infirvirt  fur  les  devoirs  des  Par- 
reins  0*  des  Ma.rrein.es,  IL  Fautes  à  éviter  dans 
le  choix  que  Ccn  en  fait.  III  Le  Curé  peut-il 
admettre  plus  d'un  Parrein  ?  IV.  Précautions 
quun  Curé  doit  prendre  :  avis  quil  doit  donner, 
y.  Suffit-il  de  verfei  Veau  fur  quelque  partie  que 
ce  puijje  être  ?  Suffit-il  toujours  à  en  avoir  ré- 
•pondu  fur  la  tête  ?  VI.  Régie }  Jur  le  Baptême 
d'un  enfant  monftrueux.  VII.  Règles  fur  les 
adultes  qui  font  en  démence.  VIII.  Le  Baptê- 
me donné  au  fils  a'un  infidèle  ,  efi  bon  enfoi9 
IX.  //  eft  légitime  ,  quoiqu'il  r?J  an  que  la  mère 
qui  y  confente.  X.  XI.  X!I.  Aune  s  cas  où  l'on 
peut  baptifer  les  Infidèles.  XIII.  Cas  très-diffi- 
cile fur  la  même  matière.  XIV.  Doute  qui  fuf- 
fit  ,  ou  ne  fujfit  pas  pour  réitérer  le  Baptême» 
Conféquences  de  ces  principes  au  fujet  des  eu~ 
fans  trouvés.  XW -Il  faut  quelquefois  baptifer 
fous  condition  les  en  fans  ou  une  femme  a  bap- 
tifésà  la  maifon.  XVI.  Le  faut-il  toujours  ? 
XVII.  Voit- on  réitérer  le  Baptême  donné  par- 
les CalvinifteslXVUl.Baptême  des  Juifs.XlX. 
Faut-il  fuppléer  ie,s  exorcifmes  à  ceux  fur  qui  on 
n'a  pu  les  faire  y  quand  on  les  a  bapnfés.  XX. 
Objection  &  réponfe. 

LE  Baptême  qui  eft  le  premier  de  tous  les  Sa- 
cremens ,  a  des  difficultés  par  rapport  aux 
Parreins  &  aux  Marranes.  Il  en  a  auili.par  rap- 
port a  l'enfant  qui  doit  le  recevoir  ,  ou  qui  1  » 
déjà  reçu. 
I.  L'article  des  Parreins ,  dont  on  ne  parle  preU 
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que  jamais  en  Chaire ,  mériteroit  cependant  bien 
une  inftrudion  publique.  Quoiqu'ils  ne  foient  pas 
néceiiaires  pour  la  validité  du  Sacrement ,  puifque 
l'Eunuque  de  la  Reine  de  Candace  n'en  eut 
point ,  quand  il  fut  baptifé  par  faint  Philippe  i 
&  que  plusieurs  Rituels ,  comme  ceux  de  Paris  , 
de  Strafbourg  ,  &.c  défendent  d'en  admettre 
dans  le  Baptême  qui  fe  donne  en  particulier  ;  il 
eft  fur  qu'il  en  faut  dans  le  baptême  folemnel , 
quand  on  peut  en  trouver  qui  foient  propres  à 
cette  fond  ion.  Mais  il  eft  sûr  en  même-  tems  que 
3eur  charge  eft  fi  grande  ,  que  li  elle  étoit  bien 
connue  ,  on  ne  verroit  ni  les  parens  s'adrefièr 
au  premier  venu  ,  ni  les  particuliers  courir  après 
un  fardeau ,  qui  fera  un  jour  pour  eux  la  matière 
d'un  grand  compte. 

Car  enfin,  quoiqu'en  penfe  le  monde  ,  qui 
n'eft  pas  né  pour  raifonner  bien  jufte  fur  les 
chofes  de  Dieu ,  un  Parrein  doit  aimer  fon  Fil- 
leul comme  fon  enfant  fpirituel  ;  &  en  confé- 
quence  ,  prier  la  divine  miféricorde  de  ne  per- 
mettre pas  qu'il  ait  jamais  le  malheur  de  per- 
dre l'innocence  que  fa  régénération  lui  a  procu- 
rée. Il  doit  autfi  veiller  fur  fon  éducation  ;. avoir 
foin  que  (qs  père  &  mère  lui  ouvrent  le  cœur  à 
la  pieté  ,  fuppléer  à  leur  défaut ,  en  cas  que  la 
mort  où  leur  propre  négligence  ,  les  faflent  man- 
quer à  cet  important  devoir.  Il  faut  encore  que 
lorfque  fon  pupile  eft  en  âge  ,  il  fe  donne  tous 
les  mouvemens  néceffaires  pour  lui  faire  rece- 
voir la  Confirmation.  Enfin  il  ne  doit,  rien  négli- 
ger de  ce  qui  peut  faire  entendre  à  ce  fils  de  fa 
tendreiTe  le  fens  &  la  force  des  promettes  qu'il 
a  faites  à  Dieu  ;  &  le  porter  à  les  remplir  dans 
toute  leur  étendue.  D'où  il  fuit  que  la  matière 
étant  grevé  ,  &  l'engagement  folemnel ,  on  ne 
peut  y  manquer  fans  péché  mortel.  Et  c'eft  ainfi 
que  l'ont  décidé  fur  les  principes  de  S.  Thomas 
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(  i  )  ,  des  Do&eurs  célèbres  ,  &  un  entre  les  au- 
tres ,  qui  fut  pendant  plus  de  50  ans  une  des 
plus  belles   lumières   de  l'Ecole  de  Sorbonne 

II.  De  ces  Maximes  que  nous  pourrions  con- 
firmer par  l'autorité  d'une  tradition  fuivie  ,  il  re- 
faite ,  io.  que  comme  il  eft  très-fagement  mar- 
qué dans  le  Rituel  de  Paris ,  il  ne  faut  pas  ,  dans 
le  choix  des  Parreins  ou  Marreines ,  avoir  égard 
à  la  noblefle  ,  au  crédit ,  à  la  fortune  ;  mais -à 
la  fainteté  de  la  vie  ,  &  à  l'honnêteté  des  mœurs* 
2.0.  Qu'on  ne  doit  admettre  à  cette  rbn&icn  que 
ceux  qui  peuvent  bien  s'en  acquitter ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  fçavent  aflèz  bien  la  fubftance  de  la 
doctrine  chrétienne  ,  l'oraifon  du  Seigneur  ,  la 
(Mutation  de  l'Ange  ,  le  Symbole  de  la  foi , 
les  Commandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife  , 
pour  les  pouvoir  enfeigner.  $°.  Qu'il  faut  donc 
que  les  païens  en  excluent  les  Inrkléles  ,  le3 
Hérétiques ,  ceux  dont  la  profeflGon  eft  infâme  , 
comme  celle  des  Comédiens  &  autres  Acleurs  de 
Théâtre  ,  ceux  encore  qui  vivent  dans  l'imrni» 
tié ,  qui  manquent  aux  devoirs  de  la  Religion* 
Tous  ces  gens-là  n 'apprendraient  à  leurs  Néo- 
phites  que  ce  qu'ils  fçavent  ;  &  ils  ne  fçavent  que 
le  mal. 

Il  y  a  même  des  perfonnes  irréprochables  >  que 
les  Loix  EcclefiafHques  ne  permettent  pas  de 
choifir  pour  Parreins.  Le  droit  en  exclut  10.  ceux 
qui  ne  font  pas  encore  baptifés;  2.0.  les  impu- 
bères (  3  ) ,  quoique  dans  le  Capitale  on  paiîe  un 

(1  )  Unufquifque  obligarur  ad  exequendum  of&ciur» 
quod  accipic.  Sed  qui  accipit  aliquem  de  jacro  fonte  » 
aiTlimit  otfkium  paedagogi.  S.  Thomas.  5.  p.  q.  67. 
mt.  8. 

C  2 )  Ratio  paedagogi  «Se materiïe  gravitas  obligat  fub 
roortali.  Gr.indin  de  1>.m  \  pag.  62.  Ce  fameux  1-7  • 
feur  mourut  le  16   Novembre  1  691.  âgé  de  Z?.  ans. 

I3]  Malumuj  Fatrives  deiigi  proveto  setati.  quca 
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Parrein  de  fêpt  ans ,  bien  inftruit ,  pourvu  que  h 
Marreine  en  ait  douze  ,  &  une  Marreine  de  fept 
ans ,  qui  fçait  bien  (on  Catéchifme  ,  pourvu  que 
le  Parrein  en  ait  quatorze  ;  3°.  Les  réguliers,  à 
moins  qu'ils  ne  Ibient  Evêques.  Les  Abbés  font 
admis  dans  certaines  Provinces  :  dans  les  autres 
on  s'en  tient  à  la  lettre  des  Canons  (  4  ).  40.^  Les 
Clercs  dans  les  Ordres  facrés ,  &  les  Bénéficiera 
(  5  )  :  cette  exception  n'a  Heu  ni  à  Paris,  ni  dans 
beaucoup  d'autres  Diocèfes.  50.  Le  père  &  la 
mère  de  l'enfant  qui  doit  être  baptife  :  Outre 
qu'un  père  qui  feroit  Parrein  de  Ton  fils  >  ne  con- 
tra&eroit  pas  une  nouvelle  obligation  envers  lui , 
le  priverait  des  fervices  qu'un  étranger  peut  lui 
rendre  à  ion  défaut.  L'Eglife  a  donc  eu  railon  de 
retrancher  l'ufage  contraire  (  6  )  ;  &  même  de  dé- 
cerner des  peines  contre  ceux  qui  continueraient 
à  le  iuivre.  On  fçait  qu'ils  perdent  le  droit  d'ufer 
du  mariage ,  jufqu'à  ce  qu'ils  y  foient  rétablis  par 
difpenfe.  Enfin ,  il  eft  à  fouhaiter  que  Iqs  Parreins 
ayent  reçu  la  Confirmation.  Une  perfonne  foible  , 
dit  S.  Auguflin ,  rf eft  pas  bien  propre  à  empêchée 
la  chute  dune  perfonne  encore  plus  foible: 
qu'elle. 

III.  Un  Curé  ne  peut  tout  au  plus  admettre- 
qu'un  Parrein  ck  une  Marreine  (  7  ) .  S'il  s'en  - 

impuberis,nè  videatur  infans  infantem  offerre  >  ac 
fponforem  fe  Dec  pro  alio  conftituere  ,  qui  quod  pro» 
mituc  non  intelligac ,  &c.  Çolûnienfe  an.  1 5  5  6.  cap.  4. 
Patrini  fint  Sakèm  in  aetare  pubertatjs,  Rituale  Roman, 

(4)  Non  licec  Abbari  vel  Monacbo  de  Baptiimo 
fufeipere  filios,  vel  commacrem  habere,  Cap.  105. 
dijh  4.  De  Coniecrat. 

(S  )  Compacer  ne  adhibeatur  Regularis  aliquis.nec 
CleàcusSecularis  Sacris  initiât:  ô,  auc  Beneticium  Ec- 
clefiafticam  obtineoà ,  CowiL  Aquenfe  an.  1585.  Et 
Mediolan.  II. 

(  6  )  NuHus  proprium  fîlium  aut  fî'.iam  de  fonte  Bap- 
tiimaùsiufcipiar.  Cvncil. Magunt. an.  813.  Cm.  50. 

<  7  )  Ut  unus  camum  6ve  vir ,  five  mulier  ,  juxKfc 
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prélente  un  plus  grand  nombre  ,  il  doit  ,  die 
Sylvius  ,  en  choiiir  deux ,  pourvu  qu'ils  foient 
de  dirferens  fexe  ,  Se  exclure  les  autres.  Si  par 
complaifance  il  en  paflbit  trois  ou  quatre  ,  ilscon- 
tra&eroient  tous  l'affinité  fpirituelfe  :  mais  ce  re£ 
pect  humain  lui  coùteroit  cher  :  Bonacina  ,  Hur- 
tade  &  plulieurs  autres  Contenant  contre  San- 
chez  ,  qu'il  feroit  un  péché  mortel.  Zerola  ajoute 
que  PEvèque  ne  peut  difpenfer  en  ce  point  >  parc© 
qu'il  ne  peut  aller  contre  la  loi  d'un  Concile  gêné» 
rai  ;  &  c'eft  ainii  que  l'a  rélblu  la  Congrégation 
du  même  Concile.  Les  Enfans  des  Rois  auroient 
fans  doute  un  privilège  :  une  ville  toute  entière 
fait  quelquefois  par  rapport  à  eux  la  fonction  dont 
nous  parlons  ici, 

IV.  Quelque  peine  qu'on  ait  à  rappeîler  au» 
Payeurs  ce  qu'ils  (ça vent  déjà  ,  je  crois  pouvoir 
leur  répéter  ,  10.  qu'ils  ne  doivent  jamais 
iburTrir  qu'on  donne  aux  enfans  ,  ni  des  noms  de 
Payens  ,  ni  des  noms  de  gens  dont  la  fainteté 
n'eft  pas  encore  reconnue  dans  l'Eglile  ;  ni  en- 
fin de  ces  noms  ,  qui  joints  au  nom  de  famille  3 
forment  un  fens  puérile  &  ridicule.  L'affeftation 
de  ne  donner  jamais  que  des  noms  de  l'ancien* 
ne  Loi ,  auroit  je  ne  içais  quelle  odeur  de  Cal- 
vinifme.  On  n'a  recours  aux  Saints-  de  la  Sy- 
nagogue ,  que  parce  qu'on  ne  recennoît  pas  ceux 
de  l'Eglife, 

zo.  Qu'ils  doivent  apprendre  à  ceua  qui  ont 
tenu  l'enfant  ,  quelle  alliance  ils  ont  conrra&ée 
avec  lui ,  &  avec  fes  père  5c  mère  Se  ignorai* 
ttâ  ullâ  excùfm  vricant,  dit  le  Concile  de  Trente 
dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer,  ji  faut 
au  Ml  leur  faire  connoître  que  fi  jamais  ils  avoienc 
le  malheur  de  pécher  de  fait  ou  de  penfée  avec 


facror-jm  Canorrum  inllirura  ,  vel  ad  fummurn  v.nm 
&  una  bapùlatum  de  Baptifmo  fuieipianc.  Trident, 
JïJJ-i-l-  lie  reform.  Matrim.  cap.  », 

K  6 


zi8  DëVofrs  des  Curés. 

ces  mêmes  perfonnes  ,  ils  commettraient  uns 
forte  d'incefte ,  qu'il  faudrait  néceffairement  dé- 
couvrir dans  la  confefllon. 

30.  Qu'ils  doivent  exhorter  leurs  Paroiflîens  k 
s'abftenir  de  ces  feftins  crapuleux ,  qui  ne  fui  vent 
que  trop  fouvent  la  cérémonie  du  Baptême.  Ce; 
n'eft  point  par  la  débauche  qu'on  célèbre  les  mi- 
féricordes  innnies  du  Seigneur. 

Je  n'avertis  point  1°.  qu'on  doit  écrire  avec 
beaucoup  de  foin  fur  le  Regiftre  de  la  Paroiflê 
le  jour  du  mois ,  &  l'année  ou  l'entant  a  été  bap- 
tifé  ,  le  jour  de  fa  naiflànce  >  les  noms  &  furnoms 
de  fon  père  &  de  fa  mère ,  la  Paroifiè  où  ils  de* 
meurent ,  les  noms  &  furnoms  du  Parrein  &:  de 
la  Marreine  ,  le  lieu  de  leur  demeure,  &c.  i°* 
que  les  dates  du  jour  &  de  l'année  doivent  être, 
écrites  au  long  &  non  en  chiffre;  3'-».  qu'il  raut 
exprimer  que  la  mère  .de  l'enfant  eft  femme  du 
père  de  l'entant  ;  ëc  que  le  terme  de  femme  eft 
eflèntiel  pour  conftater  la  légitimité  de  l'entant. 
Tout  le  monde  fçait  cela  :  Ce  qu'on  ne  fçait  pas 
Ci  bien  ,  c'eft  ce  qu'il  faudrait  faire  fi  une  femme 
qui  n'eft  point  fortie  du  pays ,  étoit  accouchée 
douze  ou  quinze  mois  après  le  départ  de  fon 
mari.  J'ai  vu  quelqu'un  qui  en  fit  une  note  fur  fon 
Regiftre ,  afin  qu'en  cas  de  procès  fur  l'hérédité  , 
\qs  Juges  y  enflent  tel  égard  que  de  raifan.  Le 
plus  lur  feroit  de  confuJter  le  Magiftrat ,  à  qui 
il  apartient  de  prononcer  fur  la  fortune  des  ci- 
toyens ;  &  il  y  a  toute  apparence  qu'il  ne  jugeroit 
pas  d'une  femme  dont  le  mari  eft  à  quarante  lieues , 
comme  d'une  autre  dont  le  mari  eft  au  Canada. 
Cinq  ou  fix  jours  fuffifent  pour  voir  le  premier.. 
On  ne  peut  fe  réunir  au  fécond  que  par  une  ab~ 
fence  très- marquée.  Venons  présentement  aux 
difficultés  qui  regardent  le  Baptême  ou  Tes  fuites: 
ii  ne  fera  queftion  que  de  ceJes  qui  embarraiïèus 
les  Maîtres. 
■Je  ue  irtarcéteiai-pas  à  combattre  le  (ènrimenc 
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de  quelques  Scholaftiques ,  qui  par  une  compaf- 
llon  aufli  taufle  qu'inutile  ,  ont  cru  que  les  prières 
&  les  vœux  des  parens  ,  pouvoient  en  cas  de  be- 
foin  fupple'er  dans  leurs  enransle  défaut  du  Baptê- 
me. Le  Cardinal  Cajetan  *  ayant  renouvelle  cette 
opinion ,  Pie  V.  la  jugea  fi  peu  conforme  à  la  foi, 
qu'il  la  rît  effacer  de  la  féconde  Edition  de  fon 
Commentaire. 

Il  nous  futfira  donc  d'examiner  10.  Si  l'on  peut 
quelquefois  baptifer  un  enfant  ,  qui  n'eft  pas  en- 
core pleinement  forti  du  fein  de  fa  mère  ;  2.0.  Ci 
tout  fruit  né  d'une  femme  eft  capable  de  Baptê- 
me ;  30.  s'il  eft  permis  de  compter  furie  Baptême 
donne  par  une  fage-femme  à  la  maifon  ;  40.  Si  lor£ 
qu'on  a  ondoyé  une  peifonne  ,  adulte  ou  non  ,  il 
faut  lui  fuppléer  après  coup  les  cérémonies  qui 
font  en  ufage  dans  l'Eglife. 

V.  Sur  la  première  difficulté  nous  difons  d'a- 
bord ,  que  le  Baptême  n'eft  jamais  bien  affuré  que 
quand  l'eau  touche  fuccefTivement ,  &  par  maniè- 
re d'ablution  la  tête  de  l'enfant.  Il  eft  vrai  que  de 
fçavants  Docteurs  croient  que  le  Baptême  eft  tou. 
jouis  bon  ,  pourvu  que  l'eau  affecte  une  partie 
du  corps ,  ne  fut-ce  que  le  pied ,  ou  la  main  :  par- 
ce que  l'ame  qui  eft  par-tout ,  fe  trouve  là  com- 
me ailleurs.  Mais  dans  une  affaire  G  capitale  il  y 
auroit  de  l'imprudejKe  à  fuivre  un  fentiment  très- 
contefté  ,  &  très-peu  fur.  Il  faut  donc  toujours 
baptilèr  fous  condition  ceux  dont  la  tête  n'a  pas 
été  ondoyée ,  comme  l'enfeigne  Si  Charles  d'a- 
près l'Ange  de  l'Ecole ,  ck  un  grand  nombre  de 
Conciles  particuliers ,  que  Gibert  a  cités  dans  les 
Confulrations  Canoniques,  Confult.  u. 

VI.  Il  y  a  même  de  grands  Théologiens  ,  qui 
croient  avec  Meilleurs  de  Sainte-Beuve  &:  Pon- 
tas  (S  ) ,  qu'il  faut  Toujours  baptifer  fous  la  même 

*  T.  7.  ^84. 

(8)  SamroBeuve  Tom.  a,  cas  6$.  Pontaa  V.  £*£- 
té  me  ,  cài  1 1, 
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condition  un  enfant  qui  tïetoit  pas  entièrement. 
ibrti ,  quand  il  a  reçu  l'eau  fur  la  tête.  Ils  fe  fon- 
dent fur  ce  principe  de  S.  Auguftin  ,  que  comme 
un  homme  ne  peut  mourir  s''iï  n'a  vécu  >  il  ne  peut 
renaître  ,  s'il  nefl  né  (9  ).  Or  ,  difent-ils  ,  on  ne 
peut  regarder  comme  véritablement  né  un  enfant 
qui  ell  prefque  encore  tout  entier  dans  le  corps 
de  (à  mère. 

Mais  ce  raifbnnement  n*eft  pas  bien  décifif,. 
Si  la  conception  même  peut  fe  regarder  comme 
une  première  naiffance  ,  félon  ce  mot  de  l'Evan- 
gile :  Quoi  in  eâ  natum  eft ,  de  Spiritu  fancîo  eji , 
[Math.  1.].  On  peut  à  plus  forte  raifon traiter 
de  naiffance  la  pofition  d'un  enfant  qui  commen- 
ce à  refpirer  hors  du  fein  de  fa  mère.  Saint  Au- 
guflin  n'a  jamais  penfé  à  dite  le  contraire.  So'i 
but  dans  les  paffages  qu'on  nous-  obje&e ,  eft  uni- 
quement de  combattre  ceux  qui  prétendoienÊ 
qu'on  peut  baptifer  une  mère  pour  fon  enfant  qui 
ne  paroit  point  encore  ;  &  c'en:  ce  que  perfon- 
ne  ne  foutient  aujourd'hui.  Nous  dirons  donc 
hardiment  avec  S.  Thomas  &  toute  fon  Ecole: 
Si  primo  caput  egrediawr  ,  in  quo  fundantur  om- 
nesfenfus ,  débet  baptifari  periculo  imminente,  G* 
non  efi  pofieà  rebaptifandus  ,  Jî  eum  perfeclè  nafci 
contigeru  :  Ou  avec  S.  Charles  Borromée  :  Si 
foetus  ex  utero  matris  quœ  periculosè  laborat  >  vel 
manu ,  vel  pede  ,  vel  aliâ  parte  extans ,  ob  necef- 
fitatemin  eâipfâ  parte  ab  obfietrice  baptifatus  efl  ; 
cùmfuierjles  erit,fub  conditione  baptifetur.  Si  verà 
in  capke  quod  primum  ex  utero  prodiit ,  baptifatus 
efi  forma  reâlè  fervatâ  >  quando  fupervixerit  ad 

(  9  )  Sacramentum  Baptifmi  profedtô  Sacramen- 
ïum   c^ene-a  ionis  elfc  :  quocirca  licut  homo  qui  non 

yixenc  ,  mori  non  poceit  v i*à  qui  natus  non 

fiieric,  rena  ci  non  poceit.  Augujï'ri.  lib.  2.  de  pet- 
rat,  mérita  <&c.  cap.  27.  Tom.  10.  pxg.  63.  Idem 
Spilt.  l&7.olim.  5  7.  ad  Dardanum  ,  Tom.  a.  p.  6Ô8> 
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Zrclcfuin  deferatur  ,  cui  uintiim  reliquœ  ceremonut 
ndhibtantur  (10). 

J'ajouterai  ici  trois  choies  ;  la  première ,  que 
je  rfoferois  condamner  ceux  qui  pour  procurée 
plus  sûrement  le  falut  d'un  entant  ,    fuivroient 
l'opinion  de  Sainte-Beuve  ,  quoique  je  la  croie 
mal  fbnde'e  :  la  féconde  ,  que  ces  paroles  de  S, 
Charles  ,  vel  aliâ.  parte  ,  méritent  beaucoup  de 
conlîdération.  Car  il  s'enfuit  contre  la  de'cifion 
de  pluiieurs  anciens  Théologiens  >   qui    parue 
affez  plaufible  à  un  Concile  de  Trêves.  (  1 1) ,  que 
le  Baptême  donné  fur  la  poitrine  ,  fur  les  épau- 
les ,  &  autres  parties  principales  du  corps  ,  maisr 
bien  moins  principales  que  la  tête  ,  doit  être 
regardé  comme  douteux  ,  &  par  conféquent 
réitéré  fous  condition.  La  troifiéme  ,  que  quoi- 
qu'en  dife  ce  même  Concile  ,  il  faut,  quand  on 
ne  peut  mieux  faire  ,  ondoyer  le  pied ,  la  main  9 
ou  toute  autre  partie  que  l'eau  peut  atteindre  5 
parce  qu'on  ne  peut  abfolument  juger  que  ce 
genre  de  Baptême  foit  inutile  ;  &  que  dans  k& 
grandes  nécefifités  il  faut  tenter  tous  les  moyens- 
que  l'E^iiie  n'a  point  réprouvés.  C'eit  pourquoi 
ïi  une  fage-femme  pouvoit  de  quelque  manière 
que  ce  rat ,  faire  pafîèr  de  l'eau  jufqu'aux  mem- 
branes qui  enveloppent  l'enfant  (n),  un  Cure 

C10J  S.  Thomas  3.  p.  q.  68.  art.  11.  ad  4.  S.  C<^ 
robs  parc.  4.  Art.  Ecel.  Mediolan. 

(xi)  Si  muliere  in  partu  laborante  ,  infans  in  ven- 
tre matus  ramum  cap^t  emiferit  ,  &  naici  nequeat, 
inox  ahqua  de  cbiretncib  s  cur.am  iuper carut  infaft- 
tis  inrundat,  diccn.  :  Eg  )  oa-,  tito  te,  &c.  Et  eric  bap- 
tUatus  Lkmq.e  diccr>j,,m  cil  ,  prout  quid  ira  ailé— 
runt  .  fi  ma.ur  pars  coiToriç  prêter  cap^t  arrareac . 
tuu  etum  bafiifat  r.  Secùs  Ci  minor  ,  futk  fofos  pe<  , 
vel  ..j.a  manu*  appuies ,  baptiiari  non  débet  :  Quod 
Innat  m.ul  agitur.  Com  i  Tr  ver, nfe.  an.  1 2 10.  cxp. 
1  i  4.  *tud.  Mkttene  ,  Torn  4.  Thefauri  jîrwùt.p. *<*£ 

%  ïi  >  Secundinas,  vulgo*wrc/^>. 
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devroit  l'avertir  de  n'y  pas  manquer  :  Et  cette 
efpéce  de  Baptême  qui  le  donneroit  fous  la  con- 
dition yjles  capax  ,  ie  répéteroit  fous  la  condi- 
tion ifinon  es  baptifams  >  &c.  Ceft  ce  me*fen> 
ble  ,  ce  qu'enfeigne  Notre  Saint  Père  Benoît 
XIV.  dans  fon  Traité  de  Synodo  Diocœfanâ ,  Li- 
vre 7.  chap.  v.  n.  6.  Mais  dans  ces  triftes  con- 
jonctures il  faut  avoir  grand  foin  de  ne  fe  point 
fervir  d'eau  froide  :  j'ai  lu  quelque  part  qu'il  n'en 
fàudroit  pas  davantage  pour  faire  périr  la  mère. 
L'opération  Cefarienne  lui  feroit  fouvent  moins 
dangereufe  :  On  a  vu  une  femme  avoir  par  cette 
voie  cinq  enfans  de  fuite ,  fans  en  être  incom- 
modée (13).  De  ce  principe  nous  pourrons  quel- 
que jour  tirer  des  confequences  pratiques.  Au- 
jourd'hui elles  nous  écarteroient  un  peu  de  no- 
tre objet. 

Pour  traiter  clans  toute  fon  étendue  la  fécon- 
de difficulté,  qui  regarde  le  fujetdu  Baptême,  il 
fàudroit  examiner  s'il  eft  permis  de  conférer  ce 
Sacrement  aux  monflres ,  aux  adultes  qui  n'ont 
pas  l'ufage  de  la  raiibn,  ck  aux  enfens  des  infidèles. 
Ce  dernier  article  nous  méneroit  loin.  Nous  n'en 
dirons  qu'un  mot  :  c'eft  autant  qu'il  en  faut  dans 
«n  Royaume  très -Chrétien. 

VII.  La  première  partie  qui  regarde  les  enfanf 
monftrueux  ,  ou  plutôt  les  vrais  monflres  ,  fe 
trouve  réfolue  par-tout  ,  &  d'une  manière  uni- 
forme.  Ou  le  monftre  dont  une  femme  accou- 
che ,  exclut  certainement  la  forme  humaine ,  ou  i! 
t'a  certainement  ;  ou  il  eft  d'une  ftrudure  û  bizar- 
re j  qu'on  ne  peut  dire  au  jufte  s'il  l'a  ,  ou  s'il  ne 
l'a  pas.  On  refufe  le  Baptême  à  ceux  de  la  pre- 
mière efpéce  :  on  le  donne  à  ceus  de  la  féconde* 
Les  troiiiémes  ont  beibin  d'examen  ,  &  l'on  en 
juge  principalement  par  la  tête  ,  qui  palTe  avec 
jufrice  pour  le  fiége  des  fens  ck  de  la  raifon. 

(i\)  Vide  Tomum.  V.  Moralis  noftrs  pag.  544 
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Si  la  tête  eft  d'un  homme  ,  ou  qu'elle  en  appro- 
che ,  on  le  baptife  ,  quand  même  les  membres 
fèroient  d'une  bête.  Et  cela  eft  jufte  ,  parce  qu'u- 
ne conformation  extraordinaire  pourroit tromper 
t'œil  le  plus  clair  voyant.  Quand  F  Abbé  de  faint 
Martin  vint  au  monde  ,  dit  Ménage  (14).  il  avoit 
Jipeu  la  figure  d'un  homme  ,  qu'il  reffembloit  plutôt 
à  un  monftre.  On  fut  quelque  tems  à  délibérer  fi  on 
le  baptifercit ,  &c.  Cependant  il  devint  Docteur 
de  ja  Sapience  ;  &  quoique  fa  conduite  ait  été 
auiïi  Singulière  ,  que  fa  ngure  ,  il  ne  fut  jamais 
étranger  à  l'humanité. 

Si  la  tête  eft  d'un  animai ,  &c  que  le  refte  du 
corps  lbit  d'un  homme), ton  le  baptife ,  ou  abfolu- 
ment  ,  comme  le  veut  Cornitolus  (15;  ,  ou 
fous  condition ,  comme  l'enfeignent  !a  plupart  des 
autres  :  Modo  ex  viri  G-  feminœ  ,  non  autem  exr 
feminœ.  ù?  bruxi  congrejfu  prodicrît  :  Tune  enim  non 
eft  de  Adami  femine.  Quôd  Ji  ex  homine  &»  fera 
prodierit  ,  quôd  mulzi  inauditum  efje  volunt  (  quan- 
quam  vidi  ego  monjlrum  ex  bruto  6*  femina  (  |J 
ei  conferendum  irk  Baptifma  fub  conditione  ,  Ji  in- 
■prœcipuâfui  parte  humanamfpeciem  prœferat  :  Quia) 
fatius  eft  decem  Baptifmi  incapaces  tingere  condi- 
tionaiircr  >  quàm  unum  capacem  excludere. 

Quand  deux  jumeaux  font  adolTés ,  on  les  bap- 
tife l'un  après  l'autre ,  fi  le  tems  le  permet ,  ou 
fous  la  forme  ;  Ego  baptifo  vos ,  s'ils  tendent  à  la 

(  14  )  Msnagiana  ,  Tbm.  I.  pa£.  mihi  278.  Effait 
de  Lockc  Lib  5.  cap.  6.  pag.  361. 

(15)  Comitol.  lib.  i.Refp.  Moral,  qu.  8. 

t  Voyez  dans  les  Mémoires  h;ftoriques ,  critiques  & 
littér.ïtres  de  feu  M.  Bruys,  l'hiftoire  d'une  femme  de 
Berne  en  Suiffe  >  qui  du  commerce  avec  un  ours ,  eut 
fucceflivement  trois  montlres  qu'on  fit:  périr  dans  la 
fuite,  lorlque  cette  finguliére  avanture  fut  connue, 
Tom.  J.  p.ig.  p7.  Quelques-uns  demandent  fi  cette  hif- 
tûire  eft  vraie  :  d'autres  demandent  fur  queL  fonde» 
mène  on  la  croit  fouife. 
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mort  :  parce  que  ce  font  deux  hommes  liés  en- 
femble  par  un  écart  de  la  nature.  S'il  n'y  a  que 
quelques  parties  doubles,  ou  ce  font  deux  tètes 
&  deux  poitrines  ,  .&  alors  on  donne  deux  Bap- 
têmes purs  &  abfolus,  quoique  les  autre,  parties 
foient  (impies  :  ou  ce  font  deux  têtes  avec  une 
ieu,e  poitrine  ,  &  alors  on  en  baptife  une  abfo- 
mment ,  &  l'autre  fous  condition.  La  raifon  en 
eft  que  les  plus  fçavans  Do&eurs  admettent  deux 
âmes  dans  le  premiers  cas  ,  &  qu'ils-  font  parta- 
gés fui  le  fécond,  Cefl  pourquoi  sil  y  avoit  du 
danger,  on  dirait' abfolument  dans  la  première 
fuppofition  :  Ego  vos  baprifo  ;  Si  on  ajouterais 
dans  la  féconde  :  In  quantum  capaces  ejlis  ,  ou 
quelque  chofe  d'équiva'ent.  Si  la  tête  n'avoit  que 
quelques  parties  doubles  ,  quatre  oreilles  ,  pa? 
exemple ,  &  deux  yeux ,  comme  je  l'ai  vu  à  Gê- 
nes i  il  faudrait  encore  tenir  la  même  conduite* 
Prefque  tout  cela  efi:  tiré  de  la  quatrième  par- 
tie des  Actes  de  l'Eglife  de  Milan.  Si  on  s'éga- 
re en  Vivant  les  plus  grands  maîtres  ,  au  moinâ 
ne  s'égare- t'on  que  feion  les  régies  de  la  pru* 
dence. 

VIIÏ.  A  l'égard  des  adultes  qui  n'ont'pas 
l'ufage  de  raifon  ,  parce  qu'ils  font  dans  un  état 
habituel  de  démence ,  de  manie  ,  ou  de  fureur  | 
il  faut  voir  s'ils  font  tels  dès  l'enfance,  ou  s'ils 
îe  font  devenus  après  avoir  été  raifonnables  pen- 
dant un  certain  tems,-  Dans  le  premier  cas  oit 
juge  d'eux  comme  des  enrans ,  parce  qu'ils  n'en 
différent  point ,  &  ainfi  on  les  baptife  (16).  Dans 
le  fécond  cas  on  les  juge  par  la  conduite  qu'il* 
ont  tenue  dans  le  tems  qu'ils  étoient  fains  &  li- 
bres. Si  alors  ils  ont  témoigné  quelque  pieufè 
afFeérîon  pour  le  Baptême  ,  on  le  leur  confère  » 
malgré  leur  réfidance  a&uelle  ,  qui  ne  doit  être 

(v6)  Amentibus  quœcumqie  font  rietatis ,  ÇQfcfot 
isadafunt,  Concïl.  ArxHficœn.  i.  Can.  15, 
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comptée  pour  rien.  Mais  on  ne  le  leur  donne 
pas ,  s'ils  n'ont  jamais  témoigné  aucun  délit*  de 
le  recevoir.  Ceux  qui  dans  un  intervalle  de  bon 
fens  demandent  le  Baptême ,  peuvent ,  quoiqu'ils 
foient  retombés  dans  leur  premier  état ,  le  rece- 
voir ,  ii  leur  vie  eiî  en  danger.  Autrement  il 
vaudroit  mieux  attendre  un  quart  d'heure  de  rai- 
fon  ,  parce  que  la  dévotion  actuelle  eft  toujours 
d'un  grand  prix  en  fait  de  Sacremens.  Si  dans 
le  tems  qu'ils  font  à  eux-mêmes ,  il  ne  paroît 
en  eux  aucun  deiir  du  Baptême  ,  on  ne  doit  pas 
le  leur  donner  dans  le  moment  où  ils  déraifon- 
nent.  Il  y  a  des  gens  qui  (ont  plutôt  imbécilles 
qu'aliénés  :  Ils  ont  peu  d'efprit ,  mais  ils  en  ont 
allez  pour  fe  former  une  idée  du  falut  &  de  la 
vertu  des  Sacremens.  On  traite  ces  derniers  , 
comme  on  traite  ceux  qui  ont  de  la  raifon.  On 
les  baptife  ,  s'ils  le  veulent ,  &  jamais  malgré 
eux.  Cette  longue  décifion  eft  tirée  mot  pour 
mot  de  S.  Thomas  (17;.  .        ■ 

Sylvius  y  met  une  rellricïion  ,  &  prétend 
qu'un  homme  qui  a  perdu  la  raifon  ,  ne  doic 
pas  être  baptifé  ,  quoiqu'il  eût  auparavant  lou- 
haité  de  l'être  ,  lorfqu'il  vouloir  continuer  de 
vivre  dans  le  défordre  :  parce  qu'une  fi  mauvaife 
difpofition  rendroit  le  Sacrement  inutile. 

On  pourroit  objecter  que  faint  Augulîin  étoïe 
d'avis  qu'on  baptisât  un  Catéchumène  ,  qui  dans 
le  tems  même  qu'il  eft  tombé  en  léthargie ,  vu 
voit  dans  l'adultère  (18).  Mais  on  pourroit  auili 
répondre  ,  i°.  que  le  faint  Docteur  ne  condam- 

(  1 7  )  S.  Thomas ,  1.  parc.  <j.  C%.  art.  lî.VideSy!- 
vium  ,  ibid. 

(  18  )  Ego  non  folùm  alios  Cathec.unenos ,  verum 
eriam  ipios  qui  tetinem  adulterina  copjugia  ,  cum 
fàlvos  corpore  non  admitcamus  ad  Baptiimura ,  camen 
fidefperari  jacuerint ,  nec  pro  fe  rdpondere  potue- 
rini ,  bapeifandos  puro  ,$cc.  S,  Auguihn,  U&ct.  A9 
îûlmtmn*  conjug.  c.  2  S, 
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noit  point  ceux  ,  qui  ,  plus  timides  que  lui  * 
n'oibient  fe  régler  fur  fon  fentiment  (  19;  ;  i°. 
qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  deux  pé- 
cheurs ,  dont  l'un  perd  la  raifon  ,  &  l'autre  tom- 
be dans  quelqu'une  de  ces  maladies  qui  ôtent 
I'ufage  des  fens.  Le  premier  eft  incapable  de  con- 
trition -.  le  fécond  ,  quoiqu'il  ne  puifle  la  taire  con- 
noitre  par  des  fignes  certains ,  peut  en  avoir 
Se  nous  le  montrerons  plus  bas  par  dss  exem- 
ples inconteftables.  Ainfi  on  peut  fuivre  le  Doc- 
teur de  Douai  >ians  contredire  l'Evéque  d'Hip- 
pone  ;  Sçavoir  ,  fi  S.  Auguftin ,  qui  écoit  la  dou- 
ceur même  n'eût  point  fait  un  pas  au  -  delà  de 
Sylvius  ,  en  fuppofant  ?  ce  qui  eiî  plus  d'une 
fois  arrivé  ,  que  Dieu  donne  une  lueur  de  rai- 
fon dans  les  derniers  momens  >  c'eft  ce  que  je 
ne  puis  décider.  L'abiblution  des  mourans,  donc 
je  parlerai  bientôt ,  .pourra  répandre  quelaue  jour 
for  cette  matière  ,  qu'on  regarde  à  jufte  titre 
comme  fort  embarrafîée. 

ÏX.  Difons  prefentement  un  mot  du  Baptê- 
me des  enfans  iflus  de  pères  &  de  mères  infidèles  ï 
peut-être  fervira-r/il  à  Alger ,  eu  à  Tunis. 

On  fuppofe  d'abord  que  ,  quoiqu'en  ait  pen- 
fé  Durand  ,  le  Baptême  donné  au  fils  d'un  in* 
fidèle  ,  malgré  fes  parens  ,  ne  laide  pas  d'être 
valide  ;  parce!  qu'il  n'y  manque  rien  du  côté  de 
îa  matière  ,  de  la  forme  >  de  l'intention  du  Mi- 
nière ;  èc  que  le  fujet  en  eft  capable.  Il  eft  vrai 
que  ceux  dont  il  a  reçu  la  vie ,  ne  s'y  prêtent 
pas  :  mais,  reprend  S. "Auguftin  (2.0)  :  Sxil  efi 
écrit  :  Qui  ne  renaît  pas  de  l'eau  &•  de  l'E/prit ,  n'en- 
trera pas  dans  le  Royaume  des  Qeux  ;  il  n'eji  nul* 


(19)  Non  tamen  damnare  debemus  eos  qui  tîmidiùî 
agunt qui  baprifare  non  audent  eos  Id.ibid.  c.  16* 

(io)  Non  enim  feripeum  eft  :  Nifi  quis  renatus  fueric 
ax  rarentum  voluntate  :  fed  ,  Nifi  quis  renatus  fueric 
ex  aquâ  &  Spiritu,  Auyijiin.  Epifl.-gH,  alias.  s$« 
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le  pzrt  écrit ,  que  qui  ne  renaîtra  ?.is  de  la  vo- 
lonté defes  par  en  s  ,  doive  en  être  exclus. 

X.  On  fuppoJe  encore  ,  qu'on  peut  baptifej 
un  enfant  inhdéle  ,  quand  la  mère  y  content  , 
quoique  Ton  père  y  contredite,  j".  Parce  que 
celui  des  deux  qui  y  confent ,  a  le  droit  cYy  con- 
fentir ,  &  que  ce  droit  ,  comme  conforme  à  la 
Loi  divine  |eu  prépondérant  ;  *J.  parce  que  ce 
confentement  ne  va  qu'au  bien  de  l'enfant  Se 
de  la  Religion  :  or  il  efl:  de  principe  dans  les 
I  oix »  que  les  premiers  égards  doivent  être  pour 
la  Religion (  n  )  ;  30.  parce  que  telle  ett  la  dif- 
polition dçs  anciens  Conciles  ,  &  des  Deaé- 
tales  [11].  On  dit  même  que  Grégoire  XII T. 
voulut  ,  à  Pinrtance  d'un  ayeul  paternel  ,  que 
le  fils  d'une  veuve  Juive  fut  baprifé  malgré  elle 
[*}]•  Mais  dans  ce  cas  ,  il  faudroit  feparer  le 
fils  de  la. mère,  s  il  y  avoit  un  vrai  danger  de 
fedu&ion  :  &  ce  danger  feroit  toujours  plus 
grand  dans  un  Pays  infidèle  ,  que  par- tout  ail- 
leurs. 

XI.  On  fuppofe  auflà  que  l'on  peut  baptifer 
des  enfans  ,  que  d'injaltes  Pirates  ,  après  les 
avoir  enlevés  à  leur  famille  infidèle  ,  ont  trans- 
porté fi  loin  ,  qu'il  n'y  a  plus  d'apparence  qu'ils 
puifTent  jamais  s'y  réunir  :  la  raifon  en  efl:  ,  que 
ceux  qui  le  chargent  de  leur  éducation  ,  entrent 
dans  tous  les  droits  de  leurs  Païens.  Or  ,  qui 
fuccéde  aux  droits  ,  peut  en  ufer  félon  toutes 


ftijSummam  eTe  rationera  quae  rro  Religione 
facit.  Leg.  43.  ff.  De  re  ;g.onis  &fumpîib.  funer. 
lib.  n.  Tir.  7. 

(  22  )  Filii  qui  ex  pâtre  ]ud*o  ,  &  cbr-JUana  met- 
tre nati  exiff  ne ,  £dem  ôc  condirioncm  macris  fe- 
quancur.  Similiœr  &  hi  ,  qui  procrean  Cv.nz  ex  mu- 
lieribus  infidefibus  &  Fidelibus  vins  ,  Chriitianam 
Religionem  iequanrur.  Conril.  Toiletw.  IV.  Cm* 
$2.  Vide  &  cap.  2.  extra,  de  coeverf  mfidel, 

<aO  Sylvius  ad  q.  £8.  art.  jo.  Conçl,  tf. 


.:C3$  Devoirs  des  Cotes. 

les  régies  de  la  folide  vertu.  La  volonté  pré- 
fumée  du  père  ne  fe  compte  pas  ,  quand  elle 
eft  déraifonnable.  Faudroit-il  apprendre  à  Ton 
fils  le  larcin  ,  l'homicide  ,  l'idolâtrie  ,  parce 
;  qu'il  lui  auroit  enfeigné  tous  ces  crimes  ? 

XII.  Enfin  on  fuppofe  ,   qu'on  peut  baptifèr 
un  enfant,  dont  la  iante  eft  moralement  i\ékU 
pérée  ,  Tans  prendre  l'avis  de  Ton  père  infidèle  , 
pourvu  qu'on  le  rafle  de  manière  à  ne  le  pas 
Joffenfer.  Dans  une  conduite  auiii  mefurée  ,    il 
n'y  a  rien  dont   ks  païens  puiilent  fe  plaindre 
.  avec  juftice  ;  rien  qui  ne  tourne   au  profit  de 
l'enfant  ;  rien  qui  bleffe  le  refpecl:  du  au  Sa- 
crement. Le  danger  d'irrévérence  ,  au  cas  que 
l'enfant  guériiïe  contre  toute  efpérance  ,    eft  G 
peu  de  chofe ,  qu'il  ne  peut  être  mis  en  pa- 
rallèle avec  le  faiut  éternel.  A  plus  forte  rai- 
fon ,  il  faut  ,  quand  on   le  veut  ,  baptilèr  ces 
enfàns   infortunés  ,  qu'une  coutume    maudite 
fait  tous  'es  matins  jetter  à  la  voirie  ,  en  îa  Chine 
&  ailleurs.  Quand  les  Millionnaires  n'auroient 
d'autre  bien  à  faire  que  celui-là ,  ils  devroient 
fe  trouver  bien  dédommagés  de  leurs  peines, 

XIII.  Je  n'ajoute  pas  qu'on  peut,  malgré  les 
parens  ,  baptifer  un  jeune  Infidèle  ,  qui  ,  lorC 
qu'il  a  atteint  l'âge  de  raiibn  ,  demande  à  être 
régénéré.  L'autorité  des  pères  ,  ne  va  pas  juÊ 
qu'à  pouvoir  damner  leurs  enfans.  Ceft  la  moin- 
dre chofe  qu'ils  foient  libres  de  fervir  Dieu  fé- 
lon les  Loix  qu'il  a  écablies-, 

XIV.  La  plus  grande  difficulté  ,  eft  de  fea- 
voir,  s'il  eft  permis  de  baptifer  îe  fils  d'un 
Turc  ,  ou  d'un  autre  infidèle  ,  à  l'infçu  ,  & 
contre  la  volo^é  habituelle  de  fes  parens.  On 
fuppofe  que  cette  aéHon  éturr.  extrêmement  fe- 
crette  ,  ne  peut  tirer  à  aucune  conféquence 
dans  la  police  extérieure.  Un  efc'ave  Clu  étien 
pourroit  baptiier  tous  les  enfans  d'un  village  f 
fans  que  qui  que  ce  foie  au  aonste  en  eût  ccg? 
nfriflanec. 
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Les  Théologiens  font  partagés  far  ce  point. 
V>  y  en  a  qui  croient  que  cela  ne  fe  peut  s 
parce  que  c'ell  expofer  le  Sacrement  à  être  pro- 
fané dans  la»  fuite  :  puilque  cet  enfant  qu'on  ne 
pourra  inllruire  ,  fans  s'expofer  en  pure  perte 
aux  plus  cruels  tourmens  ,  ne  manquera  pas 
(d'être  un  bon  Mufulman  ,  comme  le  relie  de 
ià  famille. 

D'autres  penfènt  le  contraire  ;  i°.  Parce 
que  la  profanation  qu'on  appréhende  ,  n'ell  que 
matérielle.  On  n'outrage  point  formellement., 
c'elt-à-dire  ,  d'une  manière  qui  puiife  être 
imputée  ,  ce  dont  on  n'a  ni  idée  ,  ni  conneif- 
fance.  z-°.  Parce  que  le  danger  de  la  réduction  , 
eft  compenfé  par  l'efperance  probable  d'une 
mort  qui  la  préviendra  :  Puifqu'il  eft  prouvé 
par  les  dénombremens  faits  à  Séville  ,  qu'il 
meurt  à  peu  près  autant  d'enfans  avant  l'ulage 
de  raifon  ,  qu'il  en  meurt  après  ;  6c  qu'il  re- 
faite du  calcul  fait  à  Londres  ,  que  de  cent 
enfans  ,  il  n'y  en  a  pas  plus  de  (bixante  -  qua- 
tre qui  atteignent  l'âge  de  fix  ans  ,  &  plus 
de  quarante  qui  aillent  jufqu'à  feize.  5°.  Parce 
que  fi  l'on  adminiftre  tous  les  jours  la  Péni- 
tence &  le  Viatique  à  des  malades  dont  Ta 
rechute  ,  en  cas  de  convalescence  ,  eft  beau- 
coup plus  probable  que  la  fermeté  dans  le  bien  : 
pourquoi  ne  pas  conférer  le  Baptême  à  un 
enfuit  qui  ,  dans  la  fuite  ,  ne  pourra  plus 
le  recevoir  1  Se  qui  ,  par  lui  ,  fera  fauve  _, 
S'il  vient  .à  mourir  ,  comme  tant  d'autres  de 
fon  âge  ;  6c  peut-être  même  quand  il  vivroit , 
parce  que  prévenu  de  grâces  plus  abondantes  , 
il  en  pourra  faire  un  laint  ufage. 

Ce  dernier  fentiment  me  paroit  afïez  bien 
appuyé ,  pour  être  fuivi  fans  fcrupule  :  mais 
pour  ne  rien  rifquer ,  je  confulterois  ou  le  Siè- 
ge Apoftolique  9  ou  les  Evéques  voifins  :  A 
leur  défaut ,  j'iuvoquerois  l'efprit  de  lumière  » 
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&.  fuivrois  Ton  imprefnon  :  mais  je  vivroïs  en 
paix  avec  ceux  qui  tiendroient  une  conduite 
différente  de  la  mienne.  Paul  &.  Barnabe  peu- 
vent être  d'avis  contraire  au  fujet  de  Jean- 
Marc  ,   fans  cefler  d'être   de    grands     Saints 

Im]. 

Je  fupprime  à  deiTein  les  autres  queftions 
qu'on  a  coutume  de  propofer  fur  cette  matiè- 
re ;  parce  qu'elles  ne  (croient  d'aucun  ufage 
aux  Parleurs  :  en  voici  une  qui  revient  tou- 
tes les  femaines  dans  les  grandes  Villes  ,  & 
.aflez  fouvent  dans  les  campagnes  ,  pour  y  don- 
ner de  l'exercice.  E!le  regarde  le  Baptême  don- 
né à  la  maifon  par  les  làges-femtnes  dans  les 
cas  de  néceflTité.  Peut-on  y  compter ,  ou  fauf-ii 
le  réitérer  fous  condition  ? 

XV.  Pour  réfoudre  cette  importante  quet- 
rion ,  il  faut  d'abord  fuppofer  qu'il  n'eft  ja- 
mais permis  de  donner  un  feconq  Baptême  à 
quiconque  en  a  certainement  reçu  un  premier 
dans  toute:;  les  régies  de  l'Egliie.  Il  n'y  a  ,  dit 
J'Apôtre  ^  25  ]  ,  qu'un  Seigneur,  quune  Foi  > 
quun  Baptême.  On  regarde  le  baptême  com- 
me certainement  ck  valablement  conféré  lorf- 
que  fa  légitimité  n'eft  combattue  que  par  des 
fcrupules ,  par  des  raifons  que  les  gens  fages  ôc 
&  éclairés  regardent  comme  frivoles. 

Il  faut  encore  fuppofer  ,  qu'il  eft  de  l'or- 
dre de  baptifer  les  perfonnes  dont  le  Baptê- 
me eft  véritablement  douteux  (  16)  ,  foit  parce* 
qu'on  n'a  aucune   preuve  qu'ils   l'aient  reçu  > 


(24).  Voyez  le  Chap.  15.  des  Actes  des  Apôtres, 

C  25  3  Unus  Dominus ,  una  Fides ,  unum  Baptif- 
tna>  Ephef.  4. 

[26]  !Jour  bien  entendre  ceci  ,  il  faut  fe  rap- 
jfieller  ce  que  nous  avons  die  dans  le  Traité  de  la 
co/ifcience  ,  ubi  de  confcim'tâ  Mm*. 

ce 
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ce  qui  s'appelle  doute  négatif;  fok  parce  que 
les  preuv*  i  peut  en   avoir  ,  font  < 

battues  par  d'autres  preuves  aulfi  ,  ou  piei- 
que  auiîi  fortes  ,  ce  qui  iè  nomme  doute  pj- 
fidf  (2.7). 

C'ell  par  cette  raiion  qu'on  doit  baptifer 
conditionnellement  des  eoiFans  de  quelques  jours 
que  des  Corfaires  de  Barbarie  ont  enL-ve  fur 
les  côtes  d'Efpagne^  :  parce  qu^on  n'a  point 
cîe  preuves  qui  puiflènt  raflùrer  fur  leur  état  ; 
ck  qu'il  s'en  trouve  ,  qui  par  la  négligence 
des  pareus  ,  ou  Pabfence  du  Cure ,  font  quel- 
quefois plus  long-tems  fans  être  régénérés. 

11  en  elt  de  mime  des  enfans  trouvés  7 
quoiqu'ils  ayent  déjà  quelque  mois  ,  &  qu'ils 
aient  fur  eux  ,  ou  du  feî  ,  comme  cela  fe 
pratique  en  Italie  ,  ou  un  billet  d'une  main 
inconnue  ,  qui  faiTe  foi  de  leur  Baptême. 
Un  Juif  ,  un  Anabaptifte  ,  un  homme  fans 
Religion  ,  peut  expoiér  fon  ti!s  au  bout  d'un 
.an  ,  6c  certifier  par  un  nouveau  crime  ,  qu'il 
a  été  baptifé ,  pour  empêcher  qu'il  ne  le  {bit. 
Et  c'eft  aiofi  que  le  décida  en  1*90.  François 
de  Joyeufe  dans  fon  Concile  Provincial  '  de 
Touloufe  (2.8)  ,  &^en  1724.  la  Congréga- 
tion du  Concile  ,  citée  &  lui  vie  par  N.S.P» 


C  27  3  Le  doute  potitif  eft  ou  de  droit  >  quand  on 
diipute  li  tel  Bapréme  elt  va'abje  :  par  exemple. 
Celui  qui  elt  donné  in  nomme  Genitoris  ,  Genitï  , 
&c.  ou  de  fait  quand  tout  bien  examiné,  on  ne* 
peut  sù-ement  j  .ger  -  fi  une  perfomie  a  reçu  ou 
n'a  pas  reçu  le  Bap-ime. 

C  :8  J  Cùm  piuj.-cti^  expofitifque  puerulis  s  Hcèt 
afïixa  ;eperjarur  Içhedula  qjae  eos  baptiiatos  eiîe 
telletur  ,  in  id  tamen  ,  an  veè  factim  fit  ,  Pa- 
rochi  dilipenter  inqurent  :  ficcrti  nihil  compererint 
in  feripto  chartulje  nomme ,  eos  lub  conJLione 
baptil'abunt.  Concil.Tolofan.  par!.  2.  cap.  z.Tom  iOf 
Çonç.  harduini ,  col,  itfoS. 
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le  Pape  dans  (on  Traité  de  SjnoibDiœçefana[2.g]e 

XVI.  Enfin  il  faut  raifonner  delà  même  ma- 
.  niére  des  enrans  baptiies  par  une  iàge-femme  qui 

n'efr  pas  ferme  dans  les  réponfes  ,  ou  qui  a  été 
autrefois  convaincue  d'avoir  mal  conféré  le  Bap- 
tême. Un  menteur  mérite  de  n'être  pas  cru  , 
lors  même  qu'il  dit  la  vérité. 

XVII.  Toute  la  difficulté  eft  donc  de  fça- 
voir ,  s'il  Faut  toujours  réitérer  fous  condition 
le  Baptême  qu'un  père ,  une  mère  ,  une  fà- 
ge- femme ,  ont  donné  à  la  maifon  ,  dans  les  cas 
d'une  preflaote  necelïité.  C'efr  un  point  fur  le- 
quel ,  ni  les  Théologiens  ,  ni  les  Rituels  , 
ni  les  Miniftres  des  Sacremeas  ne  font  pas 
tout-à-fait  d'accord.  Leurs  divers  fentimens  peu- 
vent le  réduire  à  trois. 

Le  premier  ,  qu'Eftius  foutient  avec  cha- 
leur ,  prétend  qu'on  ne  peut  fans  un  grand 
péché  rebaptiler  un  enfant  ,  fous  prétexte 
qu'une  femme  qui  fa  ondoyé  dans  le  befoin, 
a  pu  ou  manquer  de  l'intention  nécefTaire ,  ou 
fe  tromper  dans  les  paroles  ;  lorfque  bien  in- 
terrogée ,  elle  certifie  qu'elle  a  fait  tout  ce 
que  l'Egliiè  preferit  de  faire.  Il  faut  donc  , 
pourfuit  ce  Théologien  ,  un  doute  raifonna- 
ble  ;  &  il  n'eft  tel  ,  que  lorfqu'après  un  fé- 
rieux  examen  ,  on  ne  peut  avoir  une  certitu- 
de morale  du  fait.  Reqiddtur  ergo  dubitatio  pro- 
bahilis  :  ta  autem  jtrobabïlis  dubitatio  ?fi  ,  qu<t 
faôlâ  etiam  diligenti  indagine  difeuti  non  potefi , 
ità  ut  me  mordis  certitudo  fcSihaberi  queat  (30). 


[29]  Lit?.  7.  cap.  6.  n.  5.  Avec  cette  face  ref- 
tri&ion  „  Nifi  ce/ta  habeatur  notitia  verfonae  à 
„  quà  icheduia  fit  exarata  ,  auc  aliunde  indubitacum 
„  defumacur  indicium  Baptiimaris  rite  puero  collati. 

[  50]  Eftius  in  4-  dift.4.  §•  2%.  Benedi&us, XIV. 
unde  fuprà  n.  z.  pag.  mihi.  254» 


CukV.Vl.du  B.i:  i45 

Benuit  XIV.  adopte  ces  paroles  dans  l'Ouvra- 
ge que  j'ai  cité  plus  haut.  Il  ajoute  même  9 
que  ceux  qui  donnent  un  fécond  Baptême 
ions  condition  ,  lortqu'il  n'y  a  aucune  bonne 
raifbn  de  clouter  de  la  validité  du  premier  , 
encourent  l'irrégularité  portée  par  Alexandre 
III.  contre  les  Jtiebaptilans  ,  ainii  que  la  dé- 
claré (àint  Charles- Borromée  :  Quoique  ,  dit 
ce  fçavant  Pontife  ,  il  y  ait  pluiîeurs  Doc- 
teurs ,  qui  ne  trouvent  dans  ce  Baptême  con- 
ditionnel ,  ni  faute  griéve  ,  ni  matière  d'irré-- 
gularite. 

Le  fécond  fenriment  qu*embrafie  Sylvius  ,fon- 
dé  fur  la  décifmn  du  Paftoral  de  Malines  ,  &.  d'un 
Synode  tenu  à  Ypres ,  eft  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  ,  qu'en  fait  de  Baptême  ,  on  s'en  tienne  ja- 
mais à  l'aiTertion  d'une  femme.  Leurs  raifons 
font  i°.  Que  parmi  celles  qu'on  avoit  toujours 
regardées  comme  des  modèles  de  fageiïè  &  d  édi- 
fication ,  il  s'en  eft  trouvé  plufieurs  qui  etoient 
très-corrompues  ,  quelques-unes  même  qui  fai- 
foient  profeilion  de  magie  ck  de  fortilége.  Or 
gens  de  ce  caractère  travaillent  plus  volontiers 
pour  le  démon,que  pour  l'Egîife  du  Fils  de  Dieu  ; 
ic.  qu'il  eft  d'expérience  ,  qu'il  y  en  a  d'autres 
.qui  croient  fçavoir  baptifer ,  qui  jureroient  même 
qu'elles  l'ont  tait  comme  il  faut  ;  6c  qui  néan- 
moins tournées  en  tout  fens  ont  avoué  ,  fans 
croire  fe  trahir ,  qu'elles  avoient  prononcé  la  for- 
me ,  pendant  qu'une  de  leurs  voifmes  verfoit 
l'eau.  C'eft  ce  que  je  fçais  de  feience  très -cer- 
taine être  arrivé  dans  une  Paroiïïe  que  je  pour- 
rois  nommer.  3°.  Parce  que  ce'îes  nicmes  qui 
ne  feavent  (î  elles  ont  bien  ou  ma!  fait ,  à  caufe 
que  les  rugiflèmens  de  la  mère ,  les  cris  d'une 
famille  éplorée  ,  le  danger  de  l'enfant ,  ne  leur 
laifloient  pas  la  liberté  d'efprit  ,  dont  on  a  be- 
foin  pour  être  sur  qu'on  fait  tout  dans  Tordre  , 
sous  diront  intrépidement  qu'elles  ont  agi  de 
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Éang  froid ,  &  de  manière  à  ôter  toute  inquié- 
tude: diuis  îa  crainte  de  paffer  pour  mal  habiles 
&  d'être  moins  employées.  4Q.  Enrin  ,  parce  que 
tians  une  matière  auffi  grave  ,il  zCt  jufte  de  s'en 
rapporter  à  ceux  qui  [çavent  les  chofès  à  n'en 
pouvoir  douter.  Or  voici  comme  parie  le  P.  le 
Jeune  de  TOratoire,  cet  homme  célèbre  qui  a 
fait  des  Mifiions  dans  toute  la  France  ,  pendant 
près  de  foixante  ans  :  L'expérience  m'a  fait  voir 
combien  face  €f  f alunir e  efl  le  confeil  que  Mgr.  de 
Limoges  a  donné  à  tous  les  Curts  ,  de  baptifer  fous 
condition  tous  les  enfans  qui  ont  été  baptifés  par 
des  femmes  en  la  maifon  ;  parce  qu  encore  quelles 
J "cachent  bien  la  matière  &  la  forme  du  Sacrement , 
elles  font  alors  ,  pour  ïorJJnaire  ffifurprifes ,  quel- 
les ne  f pavent  quajï  ce  quelles  font  ;  Gf  pli  fleurs 
font  fi  mal-avifées  ,  qu'encore  quelles  ayent  fait 
quelque. faute  ,  elles  ont  honte  de  la  confeffer  ,  quand 
le  Curé  les  interroge.  S.  Thomas  derme  le  même  avis 
de  rebaptifir  >  ceft  dans  POrufcule  troifiéme  ,  §. 
i.  bc.  [?i«]  Un  témoignage  comme  celui-ci 
vaut  prefque  une  Diubrtation. 

Le  troiiléme  fendaient  prend  un  milieu  entre 
les  deux  que  nous  venons  de  rapporter,  i!  n'ad- 
met ,  ni  irexclud  abfoliiment  le  Baptême  donné 
par  une  femme  ;  il  î'exclud  quand  il  n'elc  cer- 
tifié que  par  elle  :  il  l'admet  ,  quand  il  efi:  conf- 
taté  par  deux  témoius  très-dignes  de  foi.  Ce 
tempérament  qui  efl:  de  l'Auteur  des  Conféren- 
ces d'Angers  [31]  ^paroit  fort  judicieux.  Car 
outre  qu  il  efî  fondé  mr  la  raifon  ,  qui  P  dans 
des  matières  bien  moins  importantes ,  ne  s'en 
.rapporte  pas  au  témoignage  d'un  feul  homme  , 


£  $  1  3  Voyez  le  premier  Tome  des  Sermons  du  P. 
le  Jeune  au  commencement,  édit.  de  Touloufe  itf88„ 
le  P.  le  Jeune  mourut  à  Limoges  le  19.  Août  1672,  3 
80.   ans  11  étok  aveugle  depuis  Tàge  de  35. 

Ci»  J  Voyez  la  pag.  253.  de  l'Edit.  déi72z, 
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il  eft  appuyé  fur  la  déciiïon  de  pluûeurs  Conciles 
de  ce  Royaume  ,  tels  que  font  celui  d'Evreux 
de  i  ^  76.  de  Rouen  de  158t.  de  Reiras  de 
158}.  d'Aix  de  1585.  [$*]•  H  e^  V1'ai  Que  Be- 
noit XIV.  croie  qu'un  témoin  ,  au-deflùs  de 
toute  exception  ,  peut  fuffirë  :  &  j'y  Ibulcrirai 
volontiers  ,  quand  il  s'agira  d'un  homme  fage  , 
préfent  à  lui  même  ,  qui  a  tout  vu  ,  tout  exa- 
miné avec  des  yeux  attentifs  :  mais  ,  en  géné- 
ra! ,  il  faut  s'en  tenir  à  la,  régie  qui  demande 
pluiieurs  témoins  ,  &  qui  les  a  demandés  dès  les 
premiers  tems  il  paroit  par  un  Canon  * 

que  ce  çavant        t  .  cité  (h).  Je 

ne  crois  pas  même  ,  qu'à  parler  moralement  g 
ont  dut  en  croire  deux  du  trois  pêrfbnnes ,  qui 
toutes  également  troublées  du  danger  de  la  mère 
Ôc  de  l'enfant  ,  Sauraient  bien  pu  voir ,  ni  ce 
qu'elles  '  faifoient  elles-mêmes  ,  ni  ce  que  fai- 
fbient  les  autres.  Ce  n'eft  pas  le  cas  ou  quel- 
qu'un peut  sûrement  répondre  de  fon  propre 
fait  :  c'eft  le  cas  où  ,  comme  nous  l'avons  prou- 
vé ,  il  ed:  plus  fufpecl:  que  perfonne, 

A  l'égard  de  l'irrégularité  ,  nous  ne  doutons- 
point  que  ceux  qui  rebaptifent  (ans  ration  GifE- 
fante  ,  quoique  conditîonnellement ,  ne  "l'encou- 
rent en  Italie  :  puifque  deux  témoins  auMl  gra- 
ves que  le  S.  Archevêque  de  Milan,  &  Benoit 


($5)Parochusantequam  baprifet  infantem  ,  dtligeri- 
ter  inquirat  nùm  fit  perfulus  aquâ,  &  quâ,  quibuf- 
qi.e  verbis,.  de  quo  fufficienti  Duorum  saltem  ref- 
rimonio  Sacerdcti  conltare  débet.  Concil.  Wemenfe. 
Uni  mulieri >  feu  alteri  privatim  bapùfanù  eredi  non- 
débet.  Concil.  Aquifexiienfe. 

(54)  Placukde  infantibus,  quotiesnon  inveniuntur 
Certissimi  testes  ,  qii  eos  bapeifatos  efiè  ,  fine 
dubi  atione  teftemur..  .  abfque  ullo  icrupulo  eos  elfe 
baptifandos ,  né  lilatrepidario  eos  faciat  Sacramen- 
toiumpurgatione  privari.  Concil  Carthagw.  V.  alii$ 
VI.  ah.  401,  Can.  6.  Harduin.  Tom.  1  Colorn.  987 
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XIV.  nous  en  aflarent  ;  &  que  la  coutume  peut 
étendre  les  peines  au-delà  de  l'intention  primi- 
tive de  ceux  qui  les  ont  établis.  Mais  nous  con- 
tinuons à  douter  avec  Avila ,  Pontas  &  plufieurs 
autres  ,  que  cela  ait  lieu  par-tout.  Cependant 
on  ne  peut  excuièr  de  péché  ni  même,  d'un  pé- 
ché grief  ,  un  homme  qui  rebaptife ,  même 
fous  condition  ,  fans  aucune  vraie  raifbn  de  le 
faire.  Mais  tout  délit  ne  fuffit  pas  pour  induire 
^irrégularité. 

XVIII.  Peut-être  ne  trouvera-t-on  pas  mau- 
vais que  je  m'arrête  un  infiant  au  Baptême  des 
Hérétiques  de  notre  tems.  Faut-il  le  réitérer, 
îorfqu'ils  fe  coavertiflent  ?  La  queftion  eft  cour- 
te ,  la  réponfe  ne  fera  pas  longue. 

Je  dis  donc  en  premier  lieu ,  qu'il  n'eft  jamaïf 
permis  de  réitérer  le  Baptême ,  précifément  par- 
ce qu'il  été  donné  par  un  Hérétique.  I/Eglife 
l'a  décidé  contre  S.  Cyprien  ;  &  il  n'y  a  plus 
qu'une  voix  fur  ce  point. 

Je  dis  encore  ,  que  ,  û  le  tems  le  permet ,  il 
faut  s'informer  avec  foin  de  la  manière  dont  on 
baptiiè  dans  les  Pays  d'où  eit  la  perfonne  qui 
veut  rentrer  dans  i'Eglife.  Si  l'on  y  emploie  la 
matière  8c  la  forme  ordinaire  ,  il  raut ,  fans  hé- 
iîter  ,  le  regarder  comme  bon.  Si,  comme  on 
allure  que  cela  s'eft  fait  autrefois ,  on  y  baptife 
par  honneur  avec  de  l'eau  rofe  ,  ou  qu'un  grave 
Miniftre  verfe  l'eau  ,  pendant  que  l'autre  pro- 
nonce les  paroles  ;  ou  qu'il  fe  contente  de  mouil- 
ler les  habits  de  l'enfant  lorfqu'il  fait  froid^  :  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'on  ne  doive  le  réitérer. 
Sylvius  ajoute  ,  que  l'implacable  averfion  qu'ils 
ont  contre  i'Eglife  ,  fait  qu'on  les  a  fouvent 
trouvés  en  défaut  du  côté  de  l'intention.  Mais 
Pie  V.  a  décidé  que  dès  qu'un.  Cal  vinifie  a  l'in- 
tention générale  de  faire  ce  que  Jefus-Chrift  a 
inftitué  ,  il  ne  peut  préjudiciel-  à  la  valeur  du 
Sacrement ,  ni  par   l'intention  particulière  qu'il 
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auroit  d'exclure  la  véritable  Eglife  ,  ni  par  la 
mauvaife  interprétation  qu'il  pourroit  donner  à 
la  force  des  paroles  facramentelles.  Ceft  pour- 
quoi un  Synode   d'Evreux  ,  cité  &  iuivi  par 
N.  S.  P.  le  Pape  ,  défendit  en  1577-  fous  peine 
de  fufpenfe  encourue  par  le  feul  fait  ,  à  tout 
Prêtre  ,  de  donner  fous  ces  vains  prétextes  un 
fécond  Baptême  à  ceux  qui  l'auroient  déjà  reçu 
de  ces  novateurs.  J'ai  prouvé  tout  cela  fort  au 
îong  dans  un  des  Volumes  de  ma  Théologie  : 
j'aurois  dû  y  renvoyer  dans  un  autre  endroit. 
XIX.  On  doit  éprouver  îong-tems  les  Juifs, 
qui  demandent  le  Baptême.   Vous  triomphez  9 
me  diioit  un  jour  quelqu'un  de  cette  perfide  na- 
tion ,  lorfque  vous  voye\  un  des  nôtres  faire  fem- 
étant  de  prendre  paru  parmi  vous  :  Mais  fçacb.e\ 
quun  Juif  efl  toujours  Juif  II  s'en  faut  bien  que 
cette  régie  d'hypociiik  ne  (bit  générale  :  cepen- 
dant la  prudence  veut  que  pour  en  éviter  les 
fuites  ,  on  prenne  de  juftes  précautions  ;  3c  c'eft 
fur-tout  par  rapport  à  ceux  qui  font   engagés 
dans  le  mariage  qu'il  faut  les  prendre.  Ce  n'eft 
fouvent  que  peur  contracter  plus  vite  de  noi^* 
veaux  liens  ,  qu'ils  renoncent  à  la  Synagogue  > 
fauf ,  fi  cela  fe  peut ,  à  y  rentrer  dans  la  fuite.  Sur 
cette  crainte  trop  fondée  ,  j'ai  va  un  des  plus 
fages  Prélats  du  Royaume  (35),  ufèr  par  rap- 
port à  une  femme  Juive  ,  de  délais  >  que  fa  bon- 
té naturelle  lui  auroit   interdits  par  rapport  à 
d'autres. 

^  Il  s'eft  trouvé  des  Juifs  qui  pour  terminer  plu- 
tôt l'affaire  de  leur  converfion ,  &  pour  abréger 
les  dilaiflions  que  le  divorce  entraîne  après  foi  , 
dormoient  à  leurs  fetnmes  un  Libelle  de  répudia- 
tion. Benoît  XIV.  a  fronde  ce  mauvais  ufage 
avec  toute  l'énergie  de  ion  ftyle  C  36  ).  C'eft  le 

(  Î5  )  M.  Scipion  Jérôme  Begon  ,  Evêque  de  Toul. 
(  \6)  Voyez  la  Conftimùon,»/tfp0#0/*V«  M:n:Jleri:,du 
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diipdfèr  bien  mal  à  !a  Religion  ,  que  de  commen- 
cer par  des  pratiques  réprouvées  par  Ton  Légis- 
lateur. 

XX.  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  examiner  fi 
l'on  doit  fuppleer  les  cérémonies  du  Baptême  à 
ceux  fur  qui  on  ne  les  a  pas  faites ,  foit  par  mé- 
pris, comme  il  eft  d'ufage  chi:z  les  Hérétiques  > 
foit  par  impuiffance ,  ou  pour  quelque  autre  rai- 
fon  légitime  >  comme  lorsqu'un  enfant  eft  ondoyé 
à  la  maifon. 

Cette  queftion  peut  plus  fervir  à  quelqu'un 
qui  feroit  chargé  de  dreflèr  un  Rituel ,  qu'à  des 
Prêtres  chargés  de  l'adminiftration  du  Baptême  : 
parce  que  ceux-ci  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux 
que  de  fuivre  la  loi  des  Diocèfes ,  où  ils  travail- 
lent. Sa  difcufTion  ne  fera  cependant  pas  inuti- 
le :  Un  homme  de  bien  eft  toujours  charmé  d'ê- 
tre en  état  de  venger  la  pratique  dominante  de 
l'Eglife. 

ÏJ  y  a  trois  fentimens  fur  cette  difficulté.  Le 
premier  qui  fans  contredit  eft  le  plus  commun  , 
veut  qu'on  fupplée  aux  Hérétiques  ,  comme  aux 
enfans  des  Catholiques  ,  les  cérémonies  qu'on  a 
manqué  de  faire  fur  eux.  C'eft  ainfi  que  le  pref- 
critle  Rituel  Romain  qui  eft  fuivi  dans  un  nom- 
bre inrini  d'Eglifes  particulières.  Ceux  de  Reims. 
d'Amiens ,  de  la  Rochelle  ,  &c.  y  font  confor- 
mes. 

Le  fécond  ufe  de  tempérament.  Il  ne  veut 
pas  qu'on  oblige  à  ces  faintes  cérémonies  ceux 
qu'une  mauvaife  honte  empêcheroit  de  s'y  fou- 
mettre  ,  &  qu'elle  pourroit  dégoûter  de  notre 
làinte  foi  :  C'eft  ainii  que  l'ordonnoit  le  Rituel 
deMeaux  de  1645.  M.  le  Cardinal  de  Noailles 
fuivit  ce  fentiment ,  &  il  ftatua  qu'on  fupplée- 
roit  les  cérémonies  aux  enfans  des  Hérétiques , 

16  Septemb.  1747.  au  Tome  2.  du  Bullaire  de  ce 
grand  Pape, 
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fi  leurs  parens  le  demandoient ,  «  aux  adultes  , 
s'ils  le  demandoient  eux-mêmes. 

Le  troiiiéme  qui  d'abord  paroi  t  plus  réfléchi 
que  les  deux  autres ,  porce  ,  que  quand  les  enfans 
auront  été  baptifés  hors  de  lEglife  Paroijjiale  ,  les 
Curés fuppléeront  fimplement  les  enflions  &  autres 
cérémonies  du  Baptême  ,à  la  réferve  de  Vexorcif- 
me  puifquil  efi  inutile  de  chaffer  le  démon  de  Famé 
d'un  enfant  où  lefaint  Efprit  habite.  Ce  font  les 
termes  du  Cardinal  le  Camus  dans  lés  Statuts  pu- 
binés  à  Grenoble  en  1690.  Cette  idée  parut  Q 
judicieufe  au  grand  Boiluet ,  qu'il  l'adopta  l'année 
lui  vante  pour  ion  Diocèfe. 

Meilleurs  Gibert  &  Duguet  fe  font  élvés  con- 
tre cette  nouvelle  opinion  (  $  7) ,  &  l'ont  com- 
battue avec  autant  de  force  que  de  capacité. 
Comme  leurs  Ouvrages  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ,  &  que  d'ailleurs  un  Curé  ne  ré- 
formera pas  la  méthode  de  fon  Diocèfe ,  quand 
el!e  ieroic  moins  bonne  ,  je  me  contenterai  d'il* 
diquer  quelques-uns  de  leurs  moyens  ,  iàns  les 
raire  valoir  autant  qu'il  feroitpoflîble. 

Le  premier  eft  tiré  de  j'Ar  ge  de  l'Ecole  ,  qui 
n'ignoroit  pas  l'ufage  de  fon  "îiécle  ?  Se  qui  dit 
iniment  ,  que  pour  garder  l'uniformité  dam 
fadminifiràdon  du  Baptême  ,  il  faut  enfupplèer  les 
cérémonies  ,  lorfque  le  danger  qui  les  a  fait  omettre-, 
eji  paffé  (  3  8>  :  6*  cda  nejl  jujet  à  aucun  incon- 
vénient ,  pourf.iit  le  S.  Docteur,  puifque  Vécut 
bénite  même  dont  on  fai:  l'.ifperfion  fur  nous  après 
le  Baptême  ,  a  la  vertu  de  réprimer  la  puijjànce  du 

($7)  Gibert  Confult.  Canoniq.  fur  le  Baptême  ,Cott» 
fuit.  1 .  Ôc  2.  Duguet  Diflertarions  théologiques  <3c  dog.- 
Viatiques >  I.  fut  les  exorerîmes,  II.  fur  i'Euchariitie  , 
III.  lur  L'ulore,  Paris,  Etienne  1727- 

C  }t  )  Ea  qux  àguntur  inexorcifmo,non  funt  pr?e- 
termitrenda  nili  in  necéfntatis  articule  ï  &   tune  cef- 
fante  periculo  debenr  luypleri  ,  ut  fervetur  eu 
micas  in  Bapùfmo.  S.  Tbatn.  m  4.  dijL  6.  f.  ».  t*.  y 
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démon.  Il  eft  donc  sûr  que  du  tems  de  S.  Tho- 
mas,  l'ufage  de  fuppléer  les  exorcifmes  étoit  uni- 
verfel ,  ou  du  moins  le  plus  commun  en  Italie ,  en 
France,  en  Allemagne  ,  Pays  qui  lui  étoient  con- 
nus, &  dont  un  jeune  homme,  comme  il  étûic- 
lorfqu'il  écrivit  fur  le  Maître  à^s  Sentences ,  n'au* 
roit  ofé  attaquer  les  ufages.  Il  feroit  aifé  de  faire 
voir  par  Honoré  d'Autun ,  qui  vivoit  un  llécle  au- 
paravant ,  que  cette  Pratique  étoit  en  ufage  de 
fon  tems. 

Le  fécond  moyen  nous  eft  fourni  par  différens 
Conciles  ,  qui  fe  font  très-clairement  expliqués 
fur  ce  point  depuis  le  malheureux  étabiifîement 
des  dernières  héréfies.  Tels  font  ceux  d'Evreux 
en  1576.  de  Reims  fous  îe  Cardinal  de  Guife  en 
j585.de  Bourges  en  1584.  (  39). 

Il  eft  vrai  que  dans  le  Concile  de  Rouen  tenu 
en  1 5  81 .  fous  Charles  de  Bourbon ,  les  Pères  fu- 
rent partagés:mais  ce  .partage  même  devient  pour 
nous  une  preuve  très-folide.  Car  i°.  tout  le  mon- 
de fut  d'accord  qu'il  falloit  fuppléer  les  exoreik 
mes  aux  petits  enrans.  2°.  A  l'égard  des  adul- 
tes qui  abjuraient  le  Calvinifme ,  ck  que  quel- 
ques Evoques  avoient  peine  de  ibumettre  à  cet- 
te cérémonie  ,  il  fut  réglé  qu'on  s'en  rapporteroit 
à  la  déciiion  du  S.  Siège.  Il  étoit  alors  occupé  par 
Grégoire  ^Llil.  c'eft-à-dire  ,  par  un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  fon  tems.  Or  fa  réponfe  fut  qu'a- 
près l'abjuration  d'un  côté  &  l'abfoîution  de 
l'autre,  il  falloit  fuppléer  toutes  le§  cérémonies, 
[40].  Et  c  eft  ce  queportoit  déjà  le  Rituel  Ro- 

(39)  Curati  perficiant  in  ipfîs ,(  Calviniftarum  )  in- 
famibusomnesalios  rkus  Baftiimatis  ab  illis  omiifos: 
Quod  idem  in  adulas  redeuntibus  ab  haerefi  agi  jube- 
mus.  Concil.  Ebroic.  ut  fuprk. 

[40]  Cîeremonias  Eaptifmi  fupplendas  efTe  ,  rrsece- 
dente  in  aduUis  abjuraùone  &.  reconciliatione.GV^or. 
XIIL 
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main  ,  qui  a  toujours  iervi  de  régie  aux  deux 
tiers  des  Eglifes. 

Le  troifiéme  moyen  vient  d'un  inconvénient 
très-coniïdérable  ,  qui  nait  de  l'opinion  de  M. 
îe  Camus.  Ce  Prélat  veut  qu'on  fupplée  toutes 
les  cérémonies  du  Baptême  ,  à  l'exception  des 
exorcifmes.  Or  tout  bien  peie ,  cette  décifion  eft 
Contradictoire.  Pourquoi  ?  C'eft  que  toutes  les 
cérémonies  qui  précédent  le  Sacrement  ,  font 
des  exorcifmes  d'action  ,  ou  qu'elles  y  ont  un 
rapport  efTentiel. 

La  première  de  ces  cérémonies  ,  félon  le  Ri- 
tuel Romain  qui  eft  très-ancien  ,  eft  d'arrêter 
l'enfant  à  la  porte  de  l'Eglife  &  de  l'empêcher  d'y 
entrer.  Qui  ne  fçait  que  c'eft  la  marque  ou  la  fuite 
de  fon  excommunication  &;  de  fa  profelfion  fpiri- 
tuelle  ? 

La  féconde  eft  de  foufRer  trois  fois  fur  fon  vifâ- 
ge  avant  que  de  lui  impofer  les  mains.  Or  ce  fouf» 
fle  de  mépris  eft  relatif  au  démon  ,  &  marque  le 
peu  de  cas  qu'on  en  fait. 

La  troifiéme  eft  l'impreflîon  du  figne  de  la  croix 
fur  le  cœur  &  fur  le  front  ;  &  c'eft  îe  plus  grand 
ck  le  plus  redoutable  exorcifme  du  prince  des 
ténèbres. 

La  quatrième  eft  de  bénir  le  fel  ;  &  cette  céré- 
monie renferme  un  double  exorcifme  ,  l'une  de 
paroles  ,  puifque  la  prière  de  cette  bénédiction 
commence  par  ces  mots  :  Je  t'excrcife  ,ôfel  qui  as 
été  créé  de  Dieu  ,  au  nom  ,  frc.  Loutre  d'action  3 

Cuifque  la  bénédiction  de  ce  fel  qu'on  met  dans  la 
ouche  des  Catécuménes  ,  l'a  rendu  propre  à 
chafler  le  malin  efprit  >  &:  que  c'eft  pour  cela  qu'on 
le  leur  donne. 

La  cinquième  eft  une  féconde  impreflion  du 
figae  de  la  croix  fur  le  front  :  mais  c'eft  au  milieu 
d'un  foudroyant  exorcifme  ,  qui  commence  par 
ces  mots  :  Ergo  meleditie  diabcle  ,  recognofce  ftn- 
tentiam  tuam, 
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Une  des  dernières  eft  de  toucher  avec 'de  la 
falive  ,  les  oreilles  &  les  narines  de  l'enfant  > 
en  difant  Ephpheta  ,  c'eft-à-dire  :  ouvrez-vous. 
Or ,  cette  action  &  ces  paroles  font  imite'es  de 
ce  que  fit  Jefus-Chrift  pour  guérir  un  poiïedé, 
que  le  démon  avoit  rendu  fourd  &  muet.  Ainli 
c'eft  encore  un  double  exorcifme  ,  &  de  fait 
&  de  parole ,  confacré  par  le  fils  de  Dieu.  On 
trouvera  dans  l'Auteur  que  j'ai  cité  (41  ),  un  dé- 
tail beaucoup  plus  long  de  ces  précieufes  &  très- 
anciennes  cérémonies.  Qu'il  ibit  permis  de  de- 
mander après  lui  ,  fi  l'on  comprend  bien  ce  quon 
dit ,  quand  on  propofe  ditnf égarer  les  exorcifmes  ; 
&  su  y  en  a  une  feule  ,  excepté  Finfiruôlion  ,  qui 
n'efi  pas  une  cérémonie  proprement  dite  ,  quinefoit 
exorcifme  ,  ou  accompagnée  d'exorcifmes.  Que  ré- 
fervera-t-on  ,  continue-t'il  ?  Que  retranchera-t-on  ? 
«Si  Fon  ote  les  paroles  ,  cejl  ôter  Famé  aux  aôlions , 
dont  les  paroles  expliquaient  l'efprit  &  Feffet.  Si 
Von  abolit  les  chofes  ,  ce  n'eft  plus  fuppléer  les  cé- 
rémonies y  cejl  les fup primer.  Si  l'on  fubjlitue  d'au- 
jr es  prières  aux  exorcifmes  ,  on  va  contre  ï'inten- 
îion  de  VEglife  ,  qui  a  voulu  conferver  ce  quelle 
avoit  reçu  de  fes  pères  ,  peut-être  même  des  Apô- 
tres ;  &*  qui  en  ordonnant  de  Juppléer  les  céré- 
monies &*  les  prières  ,  na  point  commandé  de  les 
abolir  9  pour  en  faire  de  nouvelles.  Uun  ctera  le 
fouffle;  Faune  lefel  ;  un  troifième  dédaignera  la 

fi.ïve Un  autre  ne  comprendra  point  pourquoi  on 

arrête  un  baptifé  à  la  porte  de  VEglife  :  Tous  abo- 
liront les  exorcifmes  ,  autrefois  fi  longs  >  quil  était 
nècefjkire  d'exhorter  les  Catêcumènes  aies fouffrir 
avec  patience  (42.) ,  &  fi  fréquens ,  qu'on  les  trou- 
ve encore  par-tout. 


(4i)Di{Tertation$,part.  2.  n.  9.  &  fui v.  p.  5 6.  66. 
&c. 

(42)  Vide  Cyril.  Jerofol.  Prasfat.  in  Caiech.  Gre- 
gor.  Nazianz.  Otsa.  4. 
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XXI.  Mais  enfin , dit-on ,  les  exorafmes  ne  font 
faits  que  pour  chaflèr  le  démon.  Or  il  eft  inu- 
de  le  chajfer  de  l'ame  d'un  enfant  où  le  faiat 
Efprit  habite.  Le  terme  dinunle  ett  même  trop 
doux  ici.  Quy  a-i'il  de  plus  injufte  que  dcxorcifer 
l' Efprit  Saint ,  difoit  Optât  de  Miléve  (  43  )  ;  8c 
ce  n'eft  pas  lui  qu'on  exorcife  ,  quand  on  pro- 
nonce rexorcifme  fur  une  maifon  dont  il  eft  le 
feu!  habitant? 

Je  répons  10.  que  la  force  apparente  de  cet- 
te objeàion ,  fait  fa  rbiblefle  réelle.  Peut-on  donc 
fans  crime  fuppofer  que  l'Eglife  de  Jefus-Chrift:  , 
ou  prelque  tous  ks  Pafteurs ,  autorifent  des  pra- 
tiques vaines ,  ou  même  injurieufes  au  S.  Efprit  ? 
Non  ,  dit  le  même  Ecrivain  (  44J  ,  Nous  n avons 
aucun  droit  de  la  juger.  Il  faudrait  avoir  recul  ef- 
prit de  Dieu  ,  avec  la  mime  plénitude  quelle ,  pour 
fçaycir  tous  J "es  motifs  &  toutes  fes  raijons.  Si  nous, 
fommes  offenfés  de  fa  conduite ,  cefi  dès-lors  une 
preuve  que  cefi  nous  qui  fommes  injuftes...  Je  mi- 
tonne ,  pourfuit-il  ,  qu'on  naît  pas  vu  dans  cette- 
occafion ,  quon  attribue  à  la  plus  grande  panie  de 
VEg'àfe  &  de  fes  Pafteurs  ,  une  efpece  d'irréligion  > 
dont  on  ne  pourreit  fans  injuftice  foupçonner  un 
feulEvèque  Catholique.  Mais,  #£-o/z,Iesexorci£ 
mes  ,  après  le  Baptêmç  ,  font  injure  au  S.  Efprit 
qu'on  a  déjà  reçu.  Ils  paroifient  retomber  fur  lui , 
ckc.  Tout  cela  feroi:  horrible  :  Et  par  coaféquept 
tout  cela  eft  pue.  Cent  cérémonie  a  un  auire  fens.  f 
puif-ue  l'Eglife  Tor  donne  ;  &*fi  elle  a  un  autrefens^ 
pourquoi  la  rejetter  pour  celui  qu'elle  n'a  pas  ?  Et 
encore  ;  S'il  y  a  de  la  difficulté  dans  les  paroles. 
de  S.  Optât ,  cefi  de  quoi  exercer  l efprit  des  Sça- 
vans  ,  cV  de  quoi  éprouver  leur  foumiffwn  ,  mais 
nul.ement  un  fujet  de  douter  que  l'Eglife  fe  fût 

-  (  45  )  Q'Jidiniqijius  quàm  exorcifare  Spirium  Satie- 
tum.  5".  Optât,  lié.  2.  aeSchifmafe  Dovatijl.  ytiT,.  x\ . 
(44)  DiHert»  I.  parc.  n.  5.  7.  &  fuiv.  &  çart   5. 
n.  3-  pag.  8i. 
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trompés  ;  parce  que  cefi  déjà  être  dans  Teneur  9 
que  de  douter  quelle  y  put  tomber.  Ce  ri eji  point 
par  l'âge  &>  la  vieille]]}  d'une  coutume  de  cette  im- 
portance qu'il  faut  l'examiner  :  &•  quand  elle  riait» 
T-cit  qu'un  jour ,  elle  ne  pourroit  être  cenfurée  ,  s'il 
étoit  vrai  que  l'Eglife  la  commandât  depuis  un 
jour» 

Je  répons  en  fécond  lieu  ,  que  cette  diffi- 
culté tombe  à  quelques  égards  fur  ceux  qui 
la  propofent.  Ils  ne  peuvent  nier  que  l'Eglife , 
devant  ■&  après  S.  Auguftin  ,  ne  fit  les  exor- 
cifmes  fur  tous  les  Catecuménes  qu'elle  ad- 
mettait au  Baptême.  Or  il  faudroit  être  plus 
que  téméraire ,  pour  prétendre  que  de  ces  Ca- 
tecuménes ,  purifiés  par  de  longues  prières  a 
par  ôqs  jeûnes  ,  des  veilles ,  des  humiliations  , 
&  une  douleur  fincére  de  tous  leurs  égare- 
mens  C  45  )  ,  il  n'y  en  avoit  pas  plufieurs  , 
qui  comme  Corneille  le  Centenier  ,  étoient  3 
avant  que  de  recevoir  l'eau  ,  déjà  pleins  du 
S.  Efprit.  Le  croira  t'on  ,  d'un  S.  Auguftin  , 
qui  après  avoir  trop  long-tems  balancé  y  prit' 
enfin  fi  bien  fon  parti  ,  que  ce  qu'il  a  été  con- 
traint d'en  avouer  dans  (es  Confeffions  ,  atten- 
drit encore  aujourd'hui  ?  Le  croira-t'on  d'un 
S.  Martin  ,  dont  la  charité  avoit  été  louée  par 
Jefus-Chrift  ,  quoiqu'il  ne  fut  encore  que  Ca- 
técuméne  ?  D'un  S.  Ambroife  ,  qui  avant  fon 
Baptême  avoit  déjà  toutes  les  vertus  de  l'E- 
pifcopat  ,  quand  Dieu  l'y  appella  par  un  mi- 
racle ?  D'un  S.  Cyprien  ,  qui  commença  par 
où  bien  des  ferviteurs  de  Dieu  ne  finiront  ja- 
mais ,  &  qui  dès  le  premier  pas  quitta  tout  y 
&  biens  &  efpérances  l  Or  ces  grands  hommes 


.  f  45  )  IngrelTuros  Baptifmum  ,  orationibus  crebns x 
jejuniisjgenicularicnibus  ôcpervigiliis  orare  cportec» 
&  cum  conferlîone  omnium retrù  deli&orum.  TertHh 
iian.  Lié.  de  B&pt* 
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furent  exorcifés  comme  les  autres.  On  foufHa 
fur  eux  ,  on  ordonna  au  démon  d'en  fortir  y 
èkc.  Fit -on  donc  une  cérémonie  inutile  ,  ou 
craignit-on  que  le  S.  Efprit  qui  avoit  déjà  fait 
lbn  temple  de  leur  cœur ,  ne  fe  tint  oftenfé 
des  Anathêmes  qu'on  fulminoit  contre  fon  en- 
nemi ? 

Enfin  je  répons  que  ces  parojes  :  Sors  efprit 
maudit  ,  ne  conjure  pas  le  démon  ,  comme 
dominant  dans  la  place  ,  mais  comme  en  ob- 
ier vant  les  avenues  ,  pour  fe  préparer  ,  par  la 
concupilcence  qui  ne  s'entend  que  trop  bien  avec 
lui ,  la  facilité  ck  les  moyens  d'y  rentrer.  Saint 
Paul  étoit  plein  de  l'eiprit  de  Dieu ,  malgré  cela 
l'Ange  de  Satan  l'affiégeoit.  Qui  doute  qu'il  ne 
le  conjurât  \  Mais  qui  doute  que  i:Egiife  ne 
puiilè  faire  fur  un  innocent  ce  que  ce  grand 
Apôtre  raifoit  lui-même  ? 

Je  ne  m'arrêterai  pas  au  partage  d'Optat  ; 
c'eft  abufer  des  termes  que  de  nous  l'oppofer. 
Ce  faint  Evèque  combat  les  Donatiftes  ,  qui 
par  une  fureur  facrilége  ,  regardoient  le  Bap- 
tême de  l'Eglifè  Catholique  comme  une  céré- 
monie abominable  ;  ck  qui  alloient  non -feule- 
ment jufqu'à  laver  les  murailles  de  ks  Tem- 
ples ,  comme  fi  l'onction  des  vrais  Pontifes 
les  eût  profanées  ;  mais  jufqu'à  donner  aux 
chiens  l'Euchariftie  que  nos  Prêtres  avoient 
coniàcrée.  Voilà  ce  qu'Optât  appelle  exorcifer 
le  Saint  Efprit  :  &  il  a  raifon  ;  puifque  forcer 
un  homme  à  recevoir  un  nouveau  Baptême  , 
ck  regarder  comme  nulle  la  confécration  qui 
fe  fait  dans  l'Eglitè ,  c'eft  chafler  de  lui  l'eiprit 
de  vérité  ck  d'unité  :  c'eft  imiter  les  Phari- 
iiens  ,  qui  ne  voyoient  dans  les  miracles  de 
Jefus-Chrift  ,  que  l'opération  de  Beelzebut  , 
au  lieu  d'y  reconnoître  la  vertu  de  Dieu.  Ceux 
à  qui  le  peu  que  nous  venons  de  dire  ,  ne 
fumra  pas  y  prendront  la  peine  de  confulter 
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les  fources   que  nous  avons  indiquées.  Ils  y 
reconnoitront ,  que  l'Eglife  eît  toujours  conduite 
par  une  fagefle  fupérieure ,  ck  qu'il  faut  refpe&ec 
fes  ufages ,  lors  même  qu'on  n'en  pénétre  point  - 
aiTez  les  motifs, 

§.  I  I. 

Devoirs  du  Cu  é  par  rapport  à  Ta 
Confirmation. 

h  Le  Curé  doit  faire  fon  poffîble  pour  engager 
tous  fes  Paroijjiens  à-  recevoir  la  Confirmation, 

II.  Nature  du  pèche  de  ceux  qui  la  négligent, 

III.  Moyens  de  préparer  à  la  réception  de  ce 
Sacrement.  IV.  Il  faut  sj  prendre  de  bonne 
heure.  V.  Sage  méthode  à  obferver  dans  le 
cours  de  \a  cérémonie.  VI.  Il  faut  avoir  grand 
foin  que  les  enfans  ne  reçoivent  Vonâlion  y  qua-» 
près  avoir  reçu  Fimpcfition  des  mains. 

UN  Cure  a  trois  devoirs  à  remplir  par  rap- 
port à  la  Confirmation.  Le  premier  eft  de. 
feire  enforte  qu'aucun  des  fiens  ne  manque  à. 
la  recevoir  quand  il  a  l'âge  néceffaire.  Le  fé- 
cond de  les  préparer  bien  à  cette  importante 
a&ion»  Le  troifiéme  de  veiller  beaucoup  à  ce 
qu'ils  foient  tous  valablement  confirmés.  Avec 
un  peu  de  patience  on  verra  que  ce  dernier  article 
eft  très-important» 

I.  Je  ne  m'amuferai  point  à  prouver  par  un 
détail  de  raifons  ,  qu'un  Curé  doit  faire  ce 
qui  dépend  de  lui  ,  pour-  engager  tous  fes 
Paroifliens  à  recevoir  en  tems  &  lieu  la  Con- 
firmation. La  plus  iimple  notion  de  ce  Sacre- 
ment en  démontre  l'utilité.  Il  faut  du  courage 
ck  il  en  faut  beaucoup  ,  pour  faire  profeflîon 
d'une  ejiade  Pièce  %  d'un  vrai  Chriftianifme  , 
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dans  un  teins  ou  le  larcin  ,  te  menfonge  , 
l'adultère  ,  &  plus  encore  l'irréligion  ,  ont 
inondé  la  terre  (  1  )  ;  où  la  vertu  la  plus  pure 
elt  regardée  comme  l'apanage  des  efprits  fai- 
bles ;  où  la  crainte  de  Dieu  fe  nomme  froi- 
dement cagotifme  &  luperlHtion.  Or  quoi  de 
plus  propre  à  donner  ce  courage  fupérieur  , 
qu'un  Sacrement  ,  qui  de  fa  nature  tend  à 
fortin'er  les  fclciats  de  Jefus  -  Chrilt  contre  tous 
les  ailauts  de  ia  chair ,  du  monde  &  du  dé- 
mon (  z)  ;  qui  leur  fait  profeifer  la  foi  avec 
toute  l'intrépidité  des  anciens  Martyrs  ;  Se 
qui  quelquefois  a  dans  un  moment  briie  les 
liens ,    dont  l'efprit  impur  les  avoit  enchaînés 

II.  C'eft  à  la  vue  de  ces  grands  effets  ,  que 
les  pkis  fages  Théologiens  décident  communé- 
ment ,  que  la  Confirmation  elt  néceiTaire  de. 
oéceiïité  de  précepte  &  divin  &  eccléfiafti- 
que.  D'où  il  fuit  que  la  négligence  de  la  re- 
cevoir ,  fut  -  elle  féparée  de  tout  mépris  (  4  )  > 
eft   de  foi  un  péché  mortel  (j);  &  que  ce 


(1  )  Maledi&um  &  mendacium,  &  homicidium  , 
Se  furtum  &  adulterium  >  inundaverunr.  OfeÂ  4-  ?•  *• 

(  2  )  Chrifmatis  Sacramento  Chritiiani  adversùs 
omne  carnis ,  mundi  8c  diaboli  impetus  lobufiiores 
flum.  C.xtech.  Rom.  2.  pxrt.  hic  n.  17. 

(  5  )  Voyez  dans  le  croiftéme  fiécle  Bénédictin  , 
pag.  8  $ .  le  miracle  que  fit  S.  Bon.Evêque  de  Clermont  > 
fur  deux  poilédés. 

(  4  )  Je  dis  :  Fut-elle  féparée  do  tout  mépris^  :  parce 
qu'il  y  à  un  mépris  virtuel  dans  une  coupable  négligen- 
ce ,  félon  ce  mot  du  Concile  de  Sens  de  1^24-  »Con- 
3i  temni  dicit  -r  Confirm.;tïo  ,  quando  Epifcopus  eft 
„  pr;çfen<  paratus  dare.&  perfona  hoc  fciens,negligir. 

(  5  )  Tenetur  homo  femel  in  vira  confirmari ,  &  fi 
polïic  &  negligac  ,  licét  Sacramentum  aliter  non 
comemnat  ,  peccat  mortaliter ,  &  damnatur  ,  &c 
S.Antonin.  5.  p.  Tit.  14.  cap.  14.  §.  1* 
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péché  fera  imputé  aux  Pafteurs  ,  qui  ne  fe  font 
que  foiblement  mis  en  peine  de  l'empêcher. 
Cependant  combien  y  en  a-t'il  qui  n'en  parlent 
qu'à  des  enfans  ;  6c  cela  d'une  manière  fi  fu- 
pemcielle  ,  qu'elle  n'infpire  [ni  amour  ,  ni  ar- 
deur ?  Au  refte  ,  ce  ne  font  pas  les  Curés 
feuls  qui  doivent  procurer  ce  Sacrement  à  ceux 
dont  ils  font  chargés.  Les  pères  &  mères  , 
ou  ceux  qui  tiennent  leur  place,  les  maîtres  7 
&  tous  ceux  qui  ont  infpeftion  fur  des  perfon- 
nes  fubordonnées  ,  y  font  obligés  folidairement 
à  i'egard  dé  ceux  qui  (ont  de  leur  dépendan- 
ce Mais  c^ft  le  Curé  qui  fera  le  premier 
comptable  parce  qu'il  eîl  Pafteur  &  des 
agneaux  &  des  brebis.  Kélas  !  fi  un  homme  qui 
n3a  k  répondre  que  pour  foi  a  tant  de  peine 
à  régler  Ion  compte  ,  que  dire  ,  que  penfer 
de  ceux  fur  qui  tout  roule  ?  O  vous  qui  avez 
un  grand  nombre  d'enfans  ,  de  domeftiques  , 
de  vailàux  ,  quel  fujet  de  frayeur  ne  trouve- 
riez-vous  point  dans  ces  courtes  paroles  fi 
vous  les  méditiez  comme  il  faut  /  Mais 
on  ne  les  médite  bien  qu'aux  pieds  du  Sei- 
gneur ,  &:  c'eft  ce  que  vous  ne  faites  prefque- 
jamais. 

III.  Le  fécond  devoir  du  Curé  par  raport  à 
la  Confirmation  ,  eft  d'y  bien  préparer  ceux 
qui  doivent  la  recevoir.  Le  meilleur  moyen 
feroit  indubitablement  de  les  maintenir  dans 
l'innocence  du  Baptême  :  Pour  cela ,  dit  Opf- 
traet  (  6  )  ,  il  faut  fouvent  avertir  les  chefs  de 
famille  de  veiller  beaucoup  fur  leurs  enfans  ; 
de  les  mftruire  de  vérités  de  la  foi  &  des 
mœurs  ;  de  leur  apprendre  à  régler  leur  con- 
duite fur  celle  de  Jefus-Chriit  ,  modèle  nécefc 
faire  des  petits  ck  des  grands  ;  de  les  écarter 

(  9  )  Pafior  benus ,  part.  4.  cap.  5.  §.  1,  pag.  rnihi 
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fans  miféricorde  de  la  compagnie  de  ceu*  cta 
même  âge  ,  qui  déjà  corrompus  ,  pourroient 
en  corrompre  d'autres  ;  de  les  féparer  au- 
dedans  &  au-dehors  ,  fur-tout  dans  les  champs 
où  ils  paillent  leurs  beftiaux  ,  des  perfonnes 
d'un  fexe  différent  (  7  )  ;  de  leur  répéter  qu'il 
ne  furfit  pas  de  prier  Dieu  le  matin  &  le  foir, 
mais  qu'il  faut  encore  lui  offrir  fon  cœur  dans 
le  cours  de  la  journée  ;  faire  li  l'on  peut  quel- 
ques bonnes  lectures  ,  &  fur  toutes  chofes  évi- 
ter l'oifiveté  ,  mère  de  tous  les  vices  :  Et  parce 
que  la  honte  &  les  railleries  font  pour  tous  les 
âges  ,  &:  encore  plus  pour  la  tendre  jeuneffe  , 
une  g;ande  tentation  ,  on  doit  de  bonne  heure 
les  roidir  contre  la  crainte  du  mépris  ,  Se  leur 
faire  bien  comprendre  ,  qu'il  n'y  a  de  vrai 
mal ,  que  celui  de  perdre'  la  grâce  de  Dieu  ôc 
ia  juin  ce. 

Mais  ,  comme  malgré  tous  les  foins  du 
Pafteur  ,  &  toute  la  vigilance  des  parens  , 
il  elt  difficile  que  le  démon  ne  fe  Co'x  quel- 
quefois inlinué  dans  des  jeunes  cœurs  ,  il  eft 
du  devoir  d'un  bon  Curé  de  réparer  les  brè- 
ches que  cet  ennemi  commun  auroit  pu  y 
faire. 

Pour  l'entreprendre  avec  ce  degré  de  force 
que  demande  une  affaire  importante  ,  il  n'a 
qu'à  le  rappeller  que  la  Confirmation  ,  comme 
Sacrement  des  vivans  ,  fuppofe  l'état  de  grâce 
dans  ceux  qui  la  reçoivent  ;  que  cet  état  , 
lorfqu'on  a  eu  le  malheur  d'en  décheoir ,  ne 
fe  répare  que  par  une  douleur  fincére  de  fes 
égaremens  ;  que  cette  douleur  qui  a  fait  ver- 
fer  tant  de  larmes  aux  Magdeleine  coûte  tou- 
jours beaucoup  à  de  jeunes  gens  diflîpés  ,  fu- 
perficiels  ,  peu  réfléchis  ;  qu'il  n'y  a  par  con- 

'  7  ^  On  ne  fçauroit  croire  combien  cette  précau- 
tion elt  nécelTaire  :  6c  elle  l'eft  de  très-bonne  heure. 


2/>o  Devoirs-  des  Curz:s. 

fequent^  qu'un  grand  zélé ,  des  foins  multipliés  y 
des  prières  vives  ,  qui  puiflfent  la  faire  germer 
dans  leur  cœur  ;  qu'on  eft  furpris  de  voir  les 
diibofitions  que  le  Fils  de  Dieu  exigea  de  Tes 
Apôtres  pour  leur  envoyer  le  Saint- Efprit,  qu'il 
ne  (è  contenta  pas  de  leur  parler  du  Royaume 
de  Dieu  pendant  quarante  jours  ;  mais  qu'il  leur 
fit  paflèr  dans  la  retraite  la  plus  fainte  qui  fut 
jamais  ,  &  dans  de  continuelles  prières ,  tout 
le  tems  qui  s'écoula  entre  fon  Afcenfion  &t  la 
I<  rite  de  la  Pentecôte  (  8  ).  Qu'il  feroit  à  • 
fouhaiter  ,  que  pour  recevoir  la  fubfiance  des 
mêmes  grâces  ,  on  rapportât  des  diîpofitions- 
à  peu-près  fèmblables  !  mais  que  comme  cela 
n'eft  gueres  poffible  au  Peuple ,  il  faut  au  moins 
qu'à  j'aide  des  falutaires  avis  de  fon  Pafteur  , 
il  s'occupe  long  tems  auparavant ,  de  la  mifer- 
corde  que  Dieu  lui  prépare  ;  qu'il  en  connoiiie 
par  des  bonnes  inftruétions  tout  le  fruit ,  toute 
l'étendue. 

IV.  De- là  il  fuit  ;  i°.  Qu'un  Curé  manque- 
roit  à  loi  ieyoir ,  s'il  fe  contentoit  de  commen- 
cer (eç  iniuudions  fur  la  Confirmation  dix  ou 
douze  jours  avant  que  fon  Evêque  arrive  pour 
ia  donner  ;  x°.  Que  comme  on  ne  forme  jamais- 
mieux  les  enfans  à  la  vraie-  piété  ,  que  dans  la 
confeillon  ,  il  doit ,  fur-tout  dans  ce  tems  -  là  r 
les  exhorter  à  s'en  approcher  fou  vent  ;  leur  dé- 
clarer qu'il  fera  toujours  prêt  à  les  entendre  ; 
prendre  leur  heure  ,  plutôt  que  leur  donner  la 
fienne  ;  &  principalement  leur  confacrer  l'après- 
midi  des  Dimanches  ,  pour  pouvoir  donner  la 
matinée  aux  grandes  perfonnes  ;  50.  Que  pout 
empêcher  la  diilipation  fi  ordinaire  aux  jeunes 
gens  ,  il  faut,  lorfqu'on  les  conduit  d'une  Pa- 
roiiie  dans  une  autre  où  eft  le  rendez- vous  corn* 


(  8)  Erant  perfeverantes  unanimirer  in  oratione 
cum  mulieribus ,  &  Maria  Matre  Jefu,  A&  h  14* 
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mun  ,  leur  foire  fantifier  la  marche 
Cantiques ,  &  fur-tout  par  ceux  que  l'Egli 
établis  pour  attirer! Efprit qui  renouvelle  la  fa- 
ce de  la  terre.  40.  Qu'il  ne  doit   a  von   aucuo 
égard  ni  aux  murmures  ,  ni  aux  plaintes  de  ces 
parens  peu  Chrétiens  ,    qui  jettent  les  hauts 
cris  ,  quand  ils  voient  leurs  enfans  exclus  ,  pen- 
dant que  ceux  de  leurs  voiiins  font  admis.  La 
mauvaife  complaifance  qu'on  auroit  dans  ces  cas , 
perdroit  Ck  le  Curé  qui  trahiroit  ta  confeience  , 
6c  les  parens  dont  on  ravoriferok  la  négligi 
•ck  l'orgueil  ;   ck  les  enfans  qui  dévie 
coupables  d'un  double  fàcrilégè  ;  l'un  dans  la 
Pénitence  ,  l'autre  dans  la  Confirmation  même  : 
fans  compter  ceux  que  la  profanation  d'un  Sa- 
crement a  coutume  d'enfanter. 

V.  Il  y  a  des  Rituels  ?  comme  celui  de  Toul  > 
qui  veulent  >  que  lorlque  l'Evêque  commence 
à  con'irmer  ,  il  y  ait  un  Eccléfiaftique  ,  qui  le 
précédant  de  dix  ou  douze  pas ,  rafle  affez  bns^ 
pour  ne  le  point  interrompre  ,  ck  allez  haut  pour"* 
être  entendu  ,  des  ades  de  foi  ,  d'adoration  , 
d'amour ,  de  rénovation  des  vœux  j;ne  , 

afin  que  ceux  qui  vont  être  confirmés  ,  les  ré- 
pètent intérieurement  ,  ce  s'animent  à  ne  rien 
perdre  de  la  grâce  qui  leur  eft  propoiée.  Cette 
rénovation  di^s  promenés  du  Baptême  deman- 
de une  attention  particulière  ;  c'eft  le  grand  ob- 
jet de  la  Confirmation  :  &  c'eft  pour  cela  que 
quoique  les  Grecs  la  donnent  encore  aujourd'hui 
après  le  Baptême  ,  l'EgUfe  Latine  ne  1a  donne 
qu'après  fept  ans  ,  ou  plus.  On  pourroit  néan- 
moins la  donner  à  un  enfant  plus  jeune  ,  s'il 
étoit  prêt  de  mourir ,  ou  d'être  transporte  dans 
un  Pais  ,  où  ii  n'y  a  ni  Evêques  ,  ni  mini  Or  es 
qui  ayent  du  S.  Siège  le  pouvoir  de  la  conté,  er. 
La  gratitude  ,  étant  félon  S.  Augullin  (9) ,  un 

l 9  a  Hue  eft  glorificare  Deum ,  gratis  agere  Dco  i 
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des  plus  sûrs  moyens  d'honorer  Dieu  ,  le  Curé 
de  retour  à  fon  Egli'fe  ,  doit  lui  rendre  ,  au  nom 
ôqs  nouveaux  Confirmés  ,  de  folemnelles  actions 
de  grâces  du  bienfait  iignale  qu'ils  viennent  d'en 
recevoir.  Un  ferme  propos  de  marcher  tous  les 
jours  de  fa  vie  dans  la  fainteté  &  la  jufrice,eft 
très-bien  placé  dans  cette  occafion. 

VI.  Pour  entreprendre  ce  que  nous  avons  dit 
.au  commencement  de  cet  article ,  qu'un  Curé 
doit  beaucoup  veiller  à  ce  que  ceux  des  liens 
qu'il  prelènte  pour  la  Confirmation  ,  foient  va- 
iidement  confirmés.;  il  faut  fe  ibuvenir ,  que  les 
.Docteurs  Catholiques  font  aulli  divifés  fur  la  ma- 
tière &  la  forme  de  ce  Sacrement.,  qu'ils  font 
d'accord  fur  fon  exiftence.  Les  uns  ne  lui  don- 
nent pour  matière  que  l'impoiition  des  mains 
qui  fe  fait  à  la  tête  de  la  cérémonie  :  les  au- 
tres veulent  que  la  feule  on&ion  foit  fa  matiè- 
re totale.  Pluiieurs  prétendent  que  l'impoiition 
qui  précède ,  &  fonction  qui  fuit ,  concourent 
également  à  en  faire  la  matière  ;  de  forte  que 
Tune  fans  l'autre  ne  fufUt  point  :  &  c'eft  le 
parti  que  nous  avons  cru  devoir  embralTer.  Or , 
félon  le  premier  &  le  dernier  de  ces  trois  fen- 
timens ,  personne  ne  peut  être  bien  confirmé  , 
s'il  ne  reçoit  &  l'impoiition  â^s  mains  ,  &  la 
crifmation  dont  elle  eft  fuivie  quelquefois  plus 
d'un  quart  d'heure  après  quand  il  y  a  un  grand 
nombre  de  perfonnes  pour  recevoir  le  Sacre- 
ment. Cependant  il  n'eft  que  trop  ordinaire  que 
(èpt  ou  huit  ParoifTes ,  quiarrivent  les  unes  après 
les  autres ,  après  la  cérémonie  de  l'impoiition  > 
continuent  la  file  de  ceux  fur  qui  elle  a  été  faite  ; 
comme  fi  l'onction  feule  étoit  indubitablement 
fciffifante.  D'où  il  fuit ,  ou  qu'ils  violent  la  Lo 

Auguft  Serm.  2i.de  divers  Cultus  Dei  in  hoc  maximèi 
conlhtutus  eft ,  jut  anima  non  fit  ei  ingrata.  I  dem* 
Lib.  defpiritH  &  Uu  tap.  iu 
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de  l'Eglife  ,  dans  le  fentiment  de  ceux  qui  ne 
regardent  pas  l'impolkion  comme  un  rit  nécef- 
laire  ,  parce  qu'ils  ne  taillent  pas  de  la  regarder 
comme  une  cérémonie  importante  ,  que  les 
Fidèles  ne  doivent  jamais  manquer  ;  ou  qu'ils  ne 
reçoivent  pas  le  Sacrement  dans  l'opinion  très- 
vraifêmblable  de  ceux  qui  regardent  cette  même 
impofition  comme  elTentielle. 

C'eit  donc  avec  raifon  qu'un  Içavaut  Docteur 
de  Sorbonne  prêtait  à  ceux  qui  aflîftent  l'Evê- 
que  dans  cèfte  augufte  fon&ioQ  ,  d'avoir  foin  $ 
qu'aullî-tôt  qu'il  va  la  commencer,  on  terme  les 
portes  de  l'Eglife  ,  jufqu'a  ce  qu'elle  foit  entière- 
ment finie  :  &  alors  on  recommencera  à  capite 
fur  ceux  qui  n'étaient  pas  arrivés  à  tems ,  lors  de 
la  première  cérémonie.  Ceux  qui  après  coup  ,  re- 
connoîtroient  qu'ils  font  dans  le  cas ,  c  elt-à-dire  , 
qu'ils  ne  font  arrivés  que  dans  le  tems  de  l'onc- 
tion ,  feroient  très-bien  de  le  déclarer  à  I'Evê- 
que  ;  &  celui  -  ci  pour  le  moins  auflS  -  bien  de  les 
confirmer  fous  condition.  Ce  n'eil  pas  fur  des 
opinions  d'Ecole  ,  qu'on  peut  iè  tranquiliifer  dans 
un  peint  auiïi  important. 

§.  III. 

Devoirs  du  Curé  par  rapport  à  la 
Pénitence. 

î.  Secours  dont  un  Curé  a  befoin ,  pour  bien  remplir 
le  miniflére  de  la  Pénitence.  II.  Il  doit  être  tou- 
jours prêt  à  entendre  ceux  qui  Je  pref entent,  III. 
//  ne  doit  pas  gêner  fes  Paroijjiens  au  fujet  de 
la  confejion.  IV.  V.  Deux  conftjuences  âti~ 
rer  de  ce  principe.  VI.  Mefures  qu'il  faut  pren- 
dre pour  annoncer  aux  malades  le  danger  de 
leur  état.  VIL  Peut-on  abfoudre  un  moribond  , 
qui  ne  donne  aucun  figne  de  contrition,  yili» 
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Cas  plus  difficile.  IX.  Avis  aux  Confejfeurs  cm 
Jujet  des  pénitences  qu'ils  impofent. 

COmme  je  ne  prétends  pas  faire  ici  un  Traité 
de  la  Pénitence  ,  je  me  bornerai  à  quelques 
avis ,  qui  reçus  dans  i'eiprit ,  avec  lequel  je  prens 
ia  liberté  de^  les  donner  ,  pourront  n'être  pas  inu- 
tiles aux  jeunes  Parleurs ,  dont  les  intérêts  font  le 
premier  objet  de  mon  travail. 

I.   La  première  chofe  qu'ils  ont  à   faire  , 
c'ell  de  fe  procurer  à -tout  prix  les  meilleurs  Li- 
vres de  morale  &  de  direction  qu'ils  pourront 
trouver.  Je  joins  la  direclrion  à  la  morale  :  parce 
qu'il  ne  furfit  pas  aux  Çonfeflèurs  de  ciftinguer 
îa  lèpre  de  la  lèpre  ;  mais  qu'il  faut  de  plus  > 
qu'après  avoir  bien  faifi  le  cara&ére  de  leurs  pé- 
nitens ,  ils  foient  en  état  de  parler  à  chacun  d'eux 
le  langage  qui  lui  convient ,  c'eft- à-dire  ,  d'inti- 
mider les  uns  ,  de  f aflùrer  les  autres ,  d'en  ti- 
rer phafieurs  du  funefte  état  de  tiédeur ,  de  fai- 
re agir  ceux  -  ci  par  un  principe  d'amour  ,  & 
ceux-là  par  dos  motifs  de  cette  frayeur  (ainte 
qui  efl:  le  commencement  de  la  %eiïè.  Je  fçais 
que  i'oraifon  eft  le  plus  sûr  moyen  d'acquérir 
ces  dernières  connoiflànces  :  Mais  puifque  les 
plus  fçavans  Docteurs  ont  cru  devoir  joindre  le 
fecours  des  Livres  à  celui  de  la  prière  ,  pour- 
quoi s'interdire  une  leflource  qui  leur  fut  fi  avan- 
tageufe  ?  J'ai  donné  un  petit  catalogue  des  meil- 
leurs Livres  que  je  connoifle  fur  cette  matière. 
Je  ne  prétens  pas  garantir  tous  leurs  fentimens. 
L'y  vraie  fe  mêle  quelquefois  avec  le  bon  grain. 
Mais  avec  quelque  attention  &  des  bons  prin- 
cipes ,  on  vient  à  bout  de  démêler  le  yrai  du 
feux.  Heureux  le  Canton  ,  où  un  petit  nombre 
des  bons  Prêtres  fe  réunit  ,  chaque  femaine  , 
pour  conférer   avec  fageffe   fur  les  difficultés 
que  chacun  d'eux  y  apporte  !  Les  anciens  fer- 
vent de  guides  aux  plus  jeunes  ;  &  les  plus  jeu- 
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nés  donnent  tbuvent  des  ouvertures ,  qui  avoient 
échappé  aux  anciens.  Quand  iis  ne  feroiemt  que 
■profiter  pour  eux-mêmes ,  ne  ièroit  -ce  pas  tou- 
jours un  grand  bien  ? 

II.  Le  fécond  avis  qu'un  Curé  doit  fe  donner 
à  lui-même  ,  c'eft  d'être  toujours  prêt  à  entendre 
ceux  qui  ont  befoin  de  fon  Miniftere.  il  en  trou- 
vera qui  le  fatigueront  par  leurs  (crupules ,  par 
leur  grotiîéreté  itupide ,  par  leurs  redites  éter- 
nelles. 11  ne  lui  eu  pas  permis  de  les  rebuter. 
Ce  font  des  outilles  de  fon  troupeau  ;  à  ce  feul 
mot  toute  fa  tendrede  doit  fe  réveiller.  Un  fils 
à  demi-imbécille  n'elt  pas  celui  pour  lequel  un 
père  fige  a  moins  d'égard».  Il  tâche  de  lui  faire 
entendre  raifon.  I!  lui  repréfente  fes  fautes  avec 
bonté  :  il  le  forme  peu-à-peu  à  la  juiteffe&à 
la  précifnn  ;  mais  il  ne  !e  rebute  pas  ;  ce  feroit 
lui  reprocher  un  défaut  dont  il  n'elt  pas  maître , 
&  qui  l'humilie  déjà  allez. 

Les  manières  dures  ,  qu'on  n'a  gueres  qu'en- 
vers les  pauvres  ,  font  encore  plus  choquantes  , 
Iorfqu'on  ne  les  écarte  que  pour  donner  de  plus 
longues  audiences  à  de  prétendues  dévotes  ,  ou 
à  des  perfonnesde  condition.  Lodévotifine  &  ïau- 
licifme ,  difoit  un  homme  qui  avoir  plus  d'ex- 
périence que  bien  des  Curés  n'en  peuvent  avoir, 
font  les  deux  grands  écueils  de  ceux  qui  confef- 
fent  dans  les  Villes.  On  s'y  livre,  &  pour  un 
fort  petit  bien  ,  on  en  néglige  de  t  es  conlïdé- 
rables.  Toutes  les  âmes  appartiennent  à  Dieu 
(  i  ).  On  ne  le  cherche  jamais  plus  Jurement  ,que 
quand  on  le  refpecte  dans  fes  plus  foibles  ouvra- 
ges. Que  de  dangers  dans  la  direction  des  Grands, 
fur-tout  lorfqu'ils  ne  font  que  médiocrement  ver- 
tueux !  Elle  e(t  moins  glorieufe  aujourd'hui  , 
qu'elle  ne  iera  un  jour  humiliante. 

III.  Une  troifiéme  choie  ,  à  laquelle  un  bo« 

(  i  )  Ecce  omnes  animse  mess  font.  Ezâcb.  18. 4. 
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Curé  ne  peut  faire  trop  d'attention  ,  c'eft  de 
.donner  à  Tes  enfans  ,  par  rapport  à  la  confefllon  , 
toute  la  liberté  qu'ils  peuvent  raifonnabîement 
.exiger.  L'on  en  trouve  ,  qui  d'un  air  fatisfait, 
vous  diiènt  qu'ils  (ont  enfin  venus  à  bout  de  dé- 
terminer tous  leurs  Paroifliens  à  ne  le  confefler 
.qu'à  eux.  Je  dirai  fans  crainte  ,  que  c'eft  de  tous 
leurs  chef-d'œuvres  le  plus  pernicieux  ;  &:  qu'il 
£fr  la  (ource  d'une  infinité  de  facriléges.  Quand 
une  jeune  perfonne  >  qui  pendant  plufieurs  an- 
nées a  vécu  dans  la  régularité  ,  vient  à  tomber 
dans  une  faute  ,  qu'elle  regarde  ,  peut-être  mal- 
à-propcc  ,  comme  fort  confidérable  ,  le  démon 
muet  ?  la  faune  honte  lui  ferment  tellement  la 
Couche  9  qu'elle  ne  peut  fe  réfoudre  à  la  décou- 
vrir à  fon  Curé  ;  fur- tout  quand  il  lui  fait  gagner 
là  vie  ,  ou  qu'il  la  foulage  dans  tes  befoins.  De- 
là, une  foule  de  mauvaifes  confemons  ,  des  com- 
munions indignes ,  quelquefois  même  l'impéni- 
tence  finale  :  parce  que  ,  comme  l'a  remarqué  S. 
Thomas  [  i  ]  ,  il  y  en  a  d'aflèz  foibles  pour  aimer 
mieux  mourir  fans  vraie  confetïîon ,  que  de  s'ou- 
vrir fur  leurs  miféres  ,  même  dans  les  derniers 
momens. 

IV.  De  cet  important  principe  je  conclus  deux 
chofes.  La  première  avec  un  Do&eur  très-ex- 
périmenté ,  qu'un  Pafteur  ne  peut  en  ce  genre 
rien  faire  de  mieux  >  que  de  procurer  de  tems 
en  tems  à  fon  Peuple  des  ConfefTeurs  étrangers , 
à  qui  on  puiiie  dévoiler  tous  les  replis  de  fon 

(2)  Peccaret  Sacerdos ,  fi  non  effet  facilis  ad  prae- 
bendam  licenriam  confitendi  akeri  :  quia  multi  func 
adeo  infirmi ,  quôd  potiùs  fine  confellione  ,  falùm 
Integra  >  morerencur  ,  quàrn  tali  Sacerdoti  confiteren- 
tur.  Unie  illi  qui  funt  nimis  folliciti ,  ut  confcien- 
tias  fubditorum  per  confefiûonem  fciant ,  MuLTis 

J.AQUF.UM    DAMNATIONIS    1NJIC1UNT  ,  ET   PER  CON- 

5EQuens  sibi  îpsis.  5*.  Thomas  in  4.  diji.  17.  q.  \, 
{?  tr}  Swvlem.  q>  3.  mu  & 
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coeur  avec  une  pleine  &  entière  liberté.  Il  faut 
mime  qu'il  preiîè  ,  qu'il  intilie  ,  arin  qu'on  s'a- 
d.ene  à  eux  :  &.  alors  il  fera  figeaient  de  ne  (e 
point  piélénter  au  Tribunal  ;  de  peur  que  le  re£ 
ped  humain  ne  lui  donne  la  préférence ,  &  ne 
continue  le  mal  auquel  il  veut  remédier.  Si  le 
Concile  de  Trente  accorde  trois  lois  par  an 
cette  efpéce  de  foulagement  aux  Religieuses  , 
pourquoi  le  refufer  aux  ParoilTes?  LeshabitaM 
en  font-ils  plus  vertueux ,  plus  à  l'abri  d'une  cer- 
taine timidité  ,  ou  même  de  l'hypocrifie  ,  que 
les  Vierges  confacrées  à  Dieu  ?  La  Fête  patro- 
nage ,  ou  plulieurs  Prêtres  ont  coutume  de  fe 
rendre,  feroit  un  jour  très-propre  à  cetee  fainte 
opération.  11  en  arriveroit  peut-être  qu'une  ou 
deux  perfonnes  ,  à  qui  les  fcrupules  ne  permet- 
tent pas  de  changer  de  Directeur ,  pafferoient  la 
folemnité  tans  s'approcher  de  la  fainte  Table  ; 
Mais  cet  inconvénient ,  qui  peut  fe  réparer  deux 
ou  trois  jours  après ,  n'eft  rien  en  comparaiibn 
de  ceux  que  je  veux  faire  éviter. 

V.  La  féconde  conféquence  eft  qu'un  Curé 
doit  encore  plus  dans  le  tems  Pafcal  ,  ne  gêner 
que  le  moins  qu'il  peut  ks  Paroiffiens.  Il  peut, 
ou  leur  permettre  indéfiniment  de  s'adreflèr  â 
leurs  Confefleurs  ordinaires  ;  ou  leur  en  déilgner 
un  certain  nombre  ,  d'une  manière  qui  n'ait 
rien  d'oîFenlant  pour  ceux  qui  feront  exclus. 
Car  il  ne  faut  pas  ,  dit  Paludanus ,  confier  in- 
différemment à  tout  le  monde  le  falut  de  ceux 
dont  on  doit  perfonnellement  répondre.  Il  y  a 
des  ConfeiTeurs  peu  habiles  :  il  y  en  a  ,  qui  quoi- 
que fçavans  ,  ont  l'indulgence  en  partage.  De 
tels  guides  font  aveugles ,  chacun  à  fa  manière  : 
&  ce  n'eft  pas  à  des  aveugles  qu'on  envoie  ceux 
qu'on  veut  faire  rentrer  dans  la  voie.  Lorfqu'un 
homme  décrié  ,  ou  légitimement  fufpect ,  de- 
mande qu'on  lui  permette  de  recourir  à  un  Prê- 
tre ,  dont  il  n'eft  point  connu  ;  il  faut  faire  à  ce 
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dernier  le  portrait  de  fon  nouveau  pénitent ,  de 
peur  qu'il  ne  (bit  trompé.  Un  ufurier  ,  qui  s'eft 
l'ait  une  confcience  à  la  mode  ,  trouve  fon  in- 
Jufte  traiic  la  chofe  du  monde  la  plus  raifon- 
nable.  Une  coquette ,  qui  pendant  le  cours  de 
l'année  attire  fur  elle  des  yeux  pleins  d'adultéré  , 
ne  le  reprochera  ,  ni  la  molleife  de  fes  attitu- 
des ,  ni  le  fcandaîe  de  fa_  nudité.  Le  Minillre 
qui  ne  la  connoît  point >  fera  trompé  par  fa  mo- 
tieftie  d'un  jour  ,  comme  Jofué  le  fat  par  l'ex- 
térieur fatigué  des  Gabaonites.  (  Jofué  9  ). 

VI.  Je  i:e  dis  rien  de  l'obligation  où  eft  un 
Curé  d'adminiftrer  le  Sacrement  de  Pénitence 
aux  malades  les  plus  contagieux  :  j'en  ai  pac- 
te au  Chapitre  III.  Je  l'avertirai  feulement  de 
n'annoncer  jamais  la  mort  qu'avec  de  juftes 
précautions.  Ceux  même  qui  après  cette  vie  en 
attendent  une  meilleure  ?  craignent  ce  redouta- 
ble moment  ,  ainfi  que -l'a  remarqué  S.  Auguf- 
-tin.  L'Ecriture  a  donné  de  juftes  louanges  à  la 
piété  cl'Ezéchias  ;  cependant  peifoqne  n'ignore 
TimpreMïon  que  firent  fur  lui  ces  paroles  du  Pro- 
phète Ifaïe.  Régies  vos  affaires ,  c'en  efi  fait  de 
yous:  Vous  rien  reviendrez  pas  ($).  11  fallut 
qu'Hilarion  pour  modérer  fa  crainte  ,  fe  dit  à 
lui-même  ,  qu'on  doit  tout  efpérer  ,  quand  on 
a  paiTe  près  de  foixante-dix  ans  au  fervice  de  Je- 
■ius-Chrift  (4)-  Si  la  vertu  la  plus  pure  a  befoin  de 
tout  fon  courage  ,  qu'attendre  de  celle  qui  efl 
foible  ,  &  qui  n!a  jamais  bien  compris  que  pouc 
fe  réjouir  comme  citoyen  du  Ciel ,  il  faut  gé- 
mir comme  étranger  fur  la  terre. 

Qu'un  Curé  ne  débute  donc  jamais  par  dire  : 

C  3  )  PnFcipe  domui  tuse  :  morieris  enim  tu  & 
non  vives.  IV.  Reg.   20.  1. 

(4)  Sic  trepidantem  animam  compeilabat  :  Egre- 
dere  anima  mea  ,  quid  dubitas  ?  Septuaginca  propi 
annis  feivilli  Chriitu^  $t  morcem  cimes  l 
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Uny  a  plus  d'efpérance  pour  vous  :  vous  nen  pou* 
ve^  réchapper.  Je  içais  que  ces  paroles  dites  trop 
crûment  à  un  homme  de  bien  ,  lui  renveriérent 
la  tête  pendant  :rois  jours  ,  &  qu'on  fut  trop 
heureux  de  trouver  enfin  deux  minutes  pour 
lui  donner  le  Saint  Viatique. 

Cependant  ,  fi  ,  comme  il  n'arrive  que  trop 
fou  vent  aux  pécheurs  endurcis  ,  &  même  à  ceux- 
qui  ont  vécu  l'ans  beaucoup  de  piété ,  un  mala- 
de comptoit  toujours  que  la  vigueur  de  l'âge  r 
ou  la  force  du  tempérament  ,  le  tireront  d'af- 
faire ;  il  faudroit ,  après  avoir  épuifé  les  metures- 
d'une  jufte  prudence  ,  lui  rcpréfenter  le  danger 
où- il  ert.  La  côraplaiiànce  ne  doit  point  l'em-' 
porter  fur  le  devoir  :  6k  le  premier  des  devoirs 
eft  celui  qui  pourvoit  au  falut  éterneL  On  fçait 
que  bien  des  malheureux  ,  en  recevant  les  der-- 
nieis  Sacremens,  commettent  les  derniers  faori- 
léges  :  mais  on  fçait  auflï ,  que  quoiqu'une  péni- 
tence trop  tardive  foit  rarement  uocére  >  une  pé«- 
nitence  lincére  n'ei c  jamais  trop  tardive  ;  Num* 
qu&n  fera  quœ  vera  ,  Jèd  rarô  vera  quafera  ,  dit- 
un  tameux  Interprète. 

Je  fouhaiterois  que  chaque  Curé  eût  quel- 
ques bons  Livres  relatifs  aux  malades.  Dnns  les- 
uns  il  apprendroit  à  leur  faire  de  bonnes  6c 
touchantes  exhortations  (  5  ).  Les  autres  lui  fe- 
raient connoitre  quand  leurs  maladies  font  dan- 
gereulês-  (i(S  ).  Il  yen  a  où  il  trouveroit  à  peiv 

(<,)  Entretiens  fpirituels  pour  inftruire  ,  confoler  & 
exhorter  les  malades ,  par  M.  J.  Pontas ,  2  vok  in-ii, 
Paris.  Cl.  HérûTanr.  Réflexions  pour  chaque  jour  du 
mois ,  pour  ferwr  aux  Prêtres  de  préparation  Se  d*ac- 
tioiiï  de  grâce  devant  &  après  la  Metie,  &  de  fine*: 
d'exhortations  dans  l'adminillration  du  S.  Viatique. 
vol.  in- 24.  chez  la  veuve  de  Berton. 

(6)  Recoeil  alphabétique  des  prognoftics  dangereux- 
rur'le5  différentes  maladies  de  l'homme...  pour  fei> 
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de  frais  de  quoi  foulager  par  les  mains  de  quel- 
ques femmes  pieufes  &  intelligentes  ,  le  mal  ÔC 
les  befoins  des  pauvres  (  7  ). 

VII.  Une  queftion  qui  de  tout  tems  a  em- 
barrafle  les  Mjniftres  de  la  Pénitence ,  &  Mef- 
fieurs  les  Curés  plus  que  perfonne ,  parce  qu'ils 
font  plus  fouvent  dans  le  cas  ,  c'eft  de  fçavoir 
s'ils  peuvent  abfoudre  un  moribond ,  qui  ne  don- 
ne aucun  ligne  de  contrition.  Je  vais  dire  en  peu 
de  mots  ce  que  je  penfe  fur  ce  point.  Ceux 
qui  le  voudront  voir  traiter  avec  une  jufte  éten- 
due ,  pourront  confulter  les  Théologiens. 

Je  crois  d'abord  ,  qu'on  ne  doit  refafer  l'abfo- 
lution ,  ni  à  ceux  qui  n'ayant  encore  déclaré  qu'un 
ou  deux  péchés  ,  ne  peuvent  aller  plus  loin  à 
caufe  de  la  violence  du  mal  ;  ni  à  ceux  qui  pour 
la  même  raifon  ne  peuvent  fe  confelïer  que  d'une 
manière  générale  ^  6c  fans  rien  fpéciher  ;  ni  à 
ceux  qui  aflbmmés  tout  d'un  coup  ,  n'ont  pu 
faire  autre  chofe  que  de  donner  quelques  Ci- 
gnes  de  pénitence  relatifs  à  l'abfolutioru  Ce  pre* 
mier  article  ne  fait  point  de  vraie  difficulté.  Un 
grand  nombre  de  Conciles  &  de  faints  Papes 
Tont  décidé  dès  le  quatrième  fiécle  >  &  dans 
les  fiécîes  fuivants  (  8;. 

J'ajoute  i°.  que  dans  ces  cas  on  s'en  rapporte 
au  témoignage  d'une  feule  perfonne  ,  qui  a  fçu 
d'une  autre  ,  que  le  ma'ade  a  de  vive  voix  ,  ou 
par  lignes ,  demandé  le  fecours  d'un  Prêtre.  z°. 
Que  la  dépofition  d'un  Hérétique  ou  d'un  in- 

vir  à  Mrs.  les  Pafteurs  ,  vol.  j»-i8.  Paris ,  Thomas 
tiérijfant. 

(  7  )  Le  manuel  des  Dames  de  charité  ,  &c.  vol. 
in-ii  chczD-bune.  Ceit  un  livre  admirable. 

(  8  Is  qui  vœnicentiam  in  infirmitate  petit  ,  fi 
cafu  ,  dum  ad  eum  Sace;  dos  invitatus  venit ,  oppref- 
fus  infi  mitate  obmutuerit  ,  vei  in  phrenefim  verfus 
fuen.  dent  teirimoniumquieum  audierunt,&  accipiac 
pcenitenùamj&c.CMf/'/.  Çarthag.lV.  an,  598. cm.  76, 
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fidèle  fuffiroit  :  à  moins  qu'on  n'eut  lieu  de 
croire  qu'ils  veulent  fe  jouer  du  Sacrement ,  ce 
qui  eft  bien  rare.  30.  Qu'on  fe  contente  alors 
de  lignes  équivoques  >  comme  fi  on  a  vu  le  ma- 
lade frapper  fa  poitrine  ,  lever  les  yeux  au  Ciel  • 
regarder  avec  piété  quelque  image  dévote.  C'eft 
qu'un  Catholique  ,  dont  il  s'agit  ici  ,  eft  cenfé 
dans  les  derniers  momens  ,  vouloir  prendre  tou- 
tes les  mefures  convenables  pour  rentrer  en  grâ- 
ce avec  Dieu  ,  ou  s'y  fortifier. 

Mais  »  &  c'efl-là  le  nœud  de  la  difficulté  ,  je 
crois  encore  qu'on  peut  ck  qu'on  doit  abfoudre 
un  Catholique  connu  pour  tel  ,  à  qui  une  ma* 
ladie  fubite  n'a  permis  de  donner  aucun  ligne 
de  douleur,  ni  avant  ,  ni  après  l'arrivée  du  Prê- 
tre. Je  fçais  que  quelques  bons  Théologiens  re- 
gardent ce  fentiment  comme  delhtué  de  toute 
apparence  de  raifon.  Mais  je  fçais  auflî  que  Sal- 
meron  ,  Jean  Hefiels  ,  célèbre  Profefleur  de 
Louvain ,  Murin  ,  François  de  Genêt  ,  Evêque 
de  Vailbn  ,  dont  la  Théologie  morale  fut  adop- 
tée par  M.  le  Camus  &  plufieurs  Evêqpes  de 
France  ,  &  imprimée  en  Italie  par  ordre  de  Clé- 
ment XI.  Merbés  ck  plus  de  quarante  autres 
Ecrivains  ,  qu'a  cité  &  fuivi  le  fameux  Henri 
de  "S.  Ignace  ,  n'ont  rien  trouvé  dans  cette 
opinion ,  qui  ne  fut  conforme  aux  vraies  régies. 
Sous  de  tels  drapeaux  on  marchera  toujours  en 
sûreté  julqu'à  ce  que  l'Eglife  juge  à  propos  de- 
s'expliquer  :  ce  qu'aparemment  elle  ne  fera  ja- 
mais ,  ni  fur  ce  point  ,  ni  fur  bien  d'autres. 

On  préjuge  avec  raifon  ,  que  tant  d'habiles 
gens  ne  fe  font  pas  déterminés  à  la  légère.  Leurs 
motifs  dont  je  ne  donnerai  que  l'efquiiTe ,  font 
i°.  qu'il  faut  baptifer  un  Catécuméne  ,  qui  vi- 
voit  dans  le  défordre  quand  il  eft  tombé  dans 
une  maladie  qui  ne  lui  permet  pas  de  manirefter 
ùs  fentimens  intérieurs.  C'eft  ainil  que  le  déci- 
doit  S.  Augullin  >  fur  ce  principe  li  conforme 
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au  bon  fens  :  Qu'il  vaut  beaucoup  mieux  confé- 
rer un  Sacrement  nécefiaiie  ,  à  un  homme  qui 
peut-être  ne  !e  defire  pas  ,  que  de  le  refufer  à  un 
homme  qui  peut-être  le  délire  de  tout  fon  coeur 
£9].  Or ,  félon  le  même  Saint  Père ,  il  faut  juger 
de  la  Pénitence  comme  du  Baptême  (  10).  La 
conféquence  eft  julte  :  &  il  me  femhle,  comme 
à  bien  d'autres  ,  qu'on  le  tire  mal  des  prenait 
fès. 

20.  Le  Sacerdotal  Romain  imprimé  à  Veniiè 
en  1560  ,  déclare  expreffément  >  qu'un  homme 
qui  avant  que  de  tomber  en  phrenefie  ,  vivoit 
en  bon  chrétien  ,  &  en  fàifoit  les  devoirs ,  ne 
doit  pas  être,  exclu  des  Sacremens,  quoiqu'il  ne 
les  ait  pas  demandés  :  Quimvis  non  petierit.  Or 
e'eft  tout  ce  que  nous  voulons  dire  pour  le  pre- 
fènt.  II  eft  vrai  que  le  Sacerdotal  en  quêfLion  a 
été  réformé  en  quelques  points  :  mais  il  ne  l'a 
pas  été  fur  celui  dont  il  s'agit ,  6c  c'eft  un  nouvel 
argument  pour  nous,  Les  Statuts  du  Diocèlè 
de  Limoges,  rédigés  en  1.62.0.  dans  un  Synode 
où  il  fe  trouva  douze  Docteurs  ,  onze  Abbés  , 
trois  Doyens,  fept  Prévôts  ,  &c/difent  précifé- 
mentla  même  enofe:  Nous  pourrions  y  joindre 
le  mémorial  que  Grégoire  XIII.  avoit  dïetté 
pour  le  Clergé  de  Boulogne ,  dont  il  étoit  Ar- 
chevêque ;  Se  qu'il  ne  révoqua  jamais  ,  lorfqu'iî 
fut  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  ;  mais  il 
faut  abréger. 

3°.  Il  eft  permis  dans  l'extrême  befoin  d'em- 
ployer une  matière  douteufe  ,  lorfqu'on  ne  peut 
en  avoir  de  certaine.  C'eft  ainfi  que  dans  la  né- 
ceffité  on  baptife  avec  toute  liqueur  ,  qu'on  foup- 
çonne  pouvoir  être  de  l'eau.  Or  ,  dans  le  cas 

(9  )  Multô  fatius  eft  nolenti  dare  ,  quàm  voleuti 
•égare.  lib.  1.  de  ttdult.  conpig.  c.  26. 

[  10.  )  Quae  aucem  Bapdimacis  ,  eadem  eft  recon» 
ciliationis  cauia  Ibïd.  cap.  a8, 
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que  nous  examinons ,  il  le  trouve  une  matière 
douteufe.  Puifque  de  très-habiles  gens  croient  » 
que  la  profellîon  qu'un  homme  a  fait  de  la  Re- 
ligion Catholique ,  eft  une  matière  fufhTante  d'ab- 
folution  ,  lorfqu'on  ne  peut  en  avoir  de  plus  a(Tu- 
rée  :  &  qu'on  peut  douter  fi  les  gémillemens  5 
fes  foupirs ,  Tes  afpirations  ,  Tes  regards,  les  mou- 
vemens  de  ion  corps  ,  ne  font  point  des  lignes 
par  où  il  veut  témoigner  &  fa  douleur ,  ôt  le 
dellr  qu'il  a  de  recevoir  l'abfolution.  Du  moins 
eft-ce  ainfi  qu'en  ont  jugé  les  Univerfités  de 
Louvain  &  de  Vienne ,  qui  fans  doute  ont  auiïi 
refont  de  Dieu. 

Ce  que  je  difois  tout- à-l'heure ,  que  les  fou> 
pirs-  &  les  afpirations  d'un  malade  peuvent  paf- 
lèr  pour  un  ligne  de  douleur ,  mérite  beaucoup 
d'attention  :  parce  qu'alors  ou  trouveront  dans 
le  moribond  une  matière  a&uelle  ,  qui ,  quoique 
douteuiè  ,  doit  dans  les  cas  extrêmes  futiire  aux 
plus feupuleux  Cafuiftes.  Or  quil  le  foit  réel- 
lement &  de  fait  trouvé  des  moribonds-,  qui  9 
par  ces  fortes  de  mouvemens  ,  vouloient  té- 
moigner le  defir  ardent  qu'ils  avoient  d'être  ré- 
conciliés  par  le  miniltéie  du  Prêtre  ;c'eft  ce  qu'on 
ne  peut  raifonnablement  contelter.  Le  P.  Ga- 
briel de  S.  Vincent  ,  de  l'Ordre  dts  Carmes  , 
en  raporteun  exemple  dont  il  n'avoit  prefque 
été  que  trop  témoin.  Ayant  été  appelle  pour 
un  malade ,  qu'il  trouva  lâns  apparence  de  fei> 
timent  j-il  n'olà  lui  donner  l'abfolution  ,  parce 
qu'il  ne  déccuvroit  rien  en  lui  qu'il  put  pren- 
dre pour  une  marque  extérieure  cie  douleur.  Ce 
malade  revenu  à  foi ,  le  plaignit  amèrement  de 
cette  conduite.  11  protefla  qu'il  avolt  donné 
toutes  les  marques  de  contrition  que  fon  état 
lui  avoit  permis  de  donner  ;  &  que  s'il  fut  mort 
il  éroit  perdu ,  parce  que  fe  voyant  fans  ablbhi- 
tion  ,  il  défefpéreroit  de  fon  làlut.  Des  -  lors  ce 
Théologien  changea  de  fentiment  ,  il  embraf- 
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fa  le  nôtre  ,  &  pria  Tes  Lecteurs  de  n'en  foivre 
jamais  d'autre  dans  la  pratique.  C'eft  à  quoi 
nous  ne  céderons  pas  de  les  exhorter. 

VIII.  Il  y  a  des  gens  éclairés  qui  vont  encore 
plus  loin ,  &  qui  croient  qu'on  peut  abfoudre 
fous  condition  ,  un  malheureux  qu'on  trouve 
dans  un  Pays  Catholique  prêt  à  rendre  l'ame;quoi- 
qu'il  ne  donne  ni  par  lui-même ,  ni  par  témoins  9 
aucun  autre  figne  de  douleur  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé.  Ils  en  exceptent  le  cas  où  ce 
moribond  donneroit  âcs  marques  d'impénitence  » 
où  il  aurait  été  bleflTé  à  mort  dans  l'yvrefiè  ,  &c» 
Ce  fen'timent  n'eft  pas  aufïî  fort  en  preuves  d'au- 
torités que  le  précédent.  Je  n'ofèrois  cependant 
!e  condamner.  Ne  pourroit-il  pas  arriver  ,  dit 
quelque  part  M.  Huygens  que  décent  mille  per- 
ibnnes  il  y  en  eût  une  à  qui  il  pût  fervir  ?  Au  re(te,il 
ne  fèroit  pas  néceflàire  d'exprimer  verbalement  Ja 
condition  fous  laquelle  on  abfoudroit  ces  incon- 
nus. Mais  je  ne  verrois  point  de  mal  à  le  taire  f 
pourvu  qu'il  n'y  eût  dans  le  Diocèfe  aucun  régie- 
ment  contraire. 

IX.  On  me  permettra  de  donner  à  tous  les 
ConfeiTeurs  un  avis ,  que  des  gens  de  bien  ont 
regardé  comme  important  ;  c'eft  qu'il  eft  très- 
bon  ,  après  avoir  donné  une  pénitence  ordinaire 
à  ceux  que  l'on  confefîe ,  de  leur  donner  encore 
à  titre  de  fatisfa&ion  facramentelle  tout  le  bien 
qu'ils  pourront  faire  jufqu'à  leur  première  con- 
feflîon  ;  parce  que  la  fatisfa&ion  qui  devient  par- 
tie du  Sacrement ,  a  par  cela  même  un  effet 
qu'elle  ne  peut  avoir  de  fa  propre  nature.  Com- 
me il  n'efî  point  fur  que  ces  paroles ,  Quidquid 
èordfeceris,  fuffifent  pour  cela  ,  le  Confefleur 
doit  marquer  (on  intention  en  termes  précis* 
Hien  de  plus  aife  que  de  dire  à  une  perfonne  : 
Vous  direz  pour  votre  pénitence  le  Pfeaume., 
Miftrtre.  Je  vous  donne  encore  pour  pénitence 
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le  peu  de  bien  que  vous  ferez  pendant  un  mois. 

Sçavoir  iî  le  Curé  peut  conrefler  les  Paroi  flîens 
de  Ton  voilln  ,  les  liens  propres  hors  de  fa  Pa- 
roifle ,  lui-même  fe  conrefler  à  tout  autre  Curé  , 
ce  font  des  questions  qui  ,  Dieu  aidant ,  trou- 
veront leur  place  ailleurs.  Elles  regardent  les 
droits  du  Pafteur  ;  ici  je  ne  parle  que  de  fes  obli- 
gations. 

§,  IV. 

Devoirs  du  Curé  par  rapport  à  l'Extrême-j 
Onction. 

I.  Il  y  a  un  précepte  de  recevoir  ïExtreme-Onc- 
tion.  II.  Il  y  en  a  un  'très-grave  de  l'adminiftrer. 
III.  A  qui  l'on  doit  ou  l'on  ne  doit  pas  donner 
ce  Sacrement.  IV.  Difficulté  fur  les  en  fins  de 
fept  ans.  V.  Et  fur  ceux  qui  ont  perdu  connoif- 
fance.  VI.  Que  dire  des  Grecs  qui  font  l'OnSlion 
fur  ceux  qui  font  en  famé.  VII.  Minifre  de  ce 
Sacrement.  VIII.  Sa  madère  éloignée.  IX.  Sa 
matière  prochaine.  X.  Convient-elle  à  un  Aveugle 
né.  XI.  Que  faire  *file  malade  fe  meurt  dans 
le  cours  des  Onctions.  XII.  L' extrême-Onction 
doit-elle  précéder  le  Viatique  l  Xill.  Remarques 
fur  le  délai  de  ce  Sacrement. 

LIE  fuppofè  ,  que  ,  quoiqu'en  ayent  pen- 
J  le  Eltius  ,  Sainte -Beuve  &  queiques  au- 
tres ,  rE.xtrême-Qn&!on  eft  néceflaire  de  né- 
ceffité  de  précepte.  Rien  de  plus  magnifique  , 
de  plus  confolant  que  les  promeffes  qui  y  lbnt 
attachées.  Quelqu'un  d'entre  vous  sft-il  malade  9 
dit  PApotre  S.  Jacques,  qu'il  appelle  les  Vrt* 
très  ae  SEghfe  :  quils  prient  fur  lui  en  l'oignant 
d'huile  au  nom  du  Seigneur  ,  6*  la  prière  de 
la  foi  fauvera  le  malade  ;  fr  s'il  efi  coupable 
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de  quelques  péchés  ,  qu'il  n'ait  pas  expiés  par 
la  pénitence  ,  ils  lui  feront  remis  [  i  ].  De 
bonne  foi  ,  peut-on  s'imaginer  ,  qu'une  céré- 
monie fi  grande  en  elle  -  même  &  dans  Tes  ef- 
fets ,  n'ait  été  établie  que  comme  une  pra- 
tique arbitraire  de  dévotion  ;  &  qu'elle  ne 
(bit  qu'un  (impie  confeil  ,  qu'on  ne  pourroit 
à  la  vérité  méprifer  fans  crime  ,  mais  qu'on 
n'elt  point  obligé  de  fuivre  ?  J'avoue  que  cet- 
te idée  me  paroit  bleffer  la  Religion.  Le  moins 
qu'on  puiiîè  dire  ,  c'eit  qu'il  elt  douteux  11 
ces  paroles  ;  Inducat  Prejbjteros  ,  renferment 
un  fimple  confeil  ,  ou  une  véritable  Loi.  Or 
dans  ce  doute  ,  qui  ofèra  fè  charger  de  déci- 
der contre  la  Loi  en  faveur  du  Confeil  ?  Sur- 
tout quand  on  trouve  une  Loi  formelle  dans* 
ce  verfet  ,  qui  fuit  immédiatement  les  deux 
que  nous  venons  de  citer ,  Confejffei  vos  péchés 
Vun  à  ï autre. 

AufTi  n'y  a-t'iî  pas  dans  toute  l'Antiquité  un 
monument  qui  donne  aux  paroles  de  l'Apôtre 
le  fens  d'une  pure  exhortation  ?  Théodore 
de  Cantorberi  ,  les  Capituîaires  de  Charlema- 
gne  ,  Iqs.  Pères  du  Concile  ,  tenu  à  Châlon 
fur  Saône  en  815.  Ceux  du  Concile  de  Mayen- 
ce  de  l'année  845.  parlent  tous  de  la  derniè- 
re Onction  ,  comme  d'un  Sacrement  ,  donc 
îa  réception  efl:  commandée  aux  Fidèles-  , 
&:    par    l'Apôtre  ck  par  les    faints  Do&eurs 


(  1  )  Infirmatur  quis  in  vobis  ?  inducat  Presbytère* 
Ecckiiae  ,  6c  orenc  iuper  eum  ,  ungenr.es  eum  oleo  in 
nomine  Domini  :  &ora:io  fidei  falvabit  innrmum,  <5t 
aile,  abic  eum  Domin  ;s  :  ôc  fi  in  peccacis  fit ,  remk- 
tentur  ei  Ep/fi.  Jacc&.'CAp.  5-  v.  14.  <&  15. 

(2)  Sac.  a  unétione  oiti  inuncti  iecundùrn  Staruta 
SS.  Patrum.  Theodor.  Ca:ituor.  fec.  7.  in  lib.  pœnit. 
f  Idem,  revêtit  Concil.  Mogum.  an.  84./  Seeimdùii* 
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La  raifon  feule  furfiroit  pour  établir  cette 
vérité.  Tout  homme  ,  qui  à  la  veille  d'une 
grande  perfécution  contre  la  foi  ,  négligeroit 
de  recevoir  la  Confirmation  ,  feroit  regardé 
comme  tran%refleur  de  la  Loi  divine  ;  parce 
qu'il  ièmbleroit  méprifer  un  fecours  d'où  dé- 
pend là  fermeté  dans  la  guerre  qui  va  s'allu- 
mer :  donc  par  la  raifon  des  femblables  ,  un 
malade  ,  qui  par  fon  état  même  ,  eft  ex- 
polé  ou  au  danger  actuel ,  ou  au  danger  très- 
probable  des  plus  vives  tentations ,  pèche  con- 
tre le  droit  aicin  ,  lorfqu'il  néglige  le  remè- 
de sur  que  Dieu  lui  offre  pour  faire  face  à 
l'ennemi.  Ç'èft  un  homme  ,  qui  attaqué  d'une 
maladie  mortelle,  ne  veut  pas  ufer  du  feul 
antidote  qui  puiffe  sûrement  le  tirer  d'affai- 
re. 

II.  De-Ià  j'infère  qu'un  Curé  pèche  mor- 
tellement lorfque  par  fa  négligence  ,  il  eft 
caufe  que  quelqu'un  des  fiens  ne  reçoit  pas 
ce  ^dernier  Sacrement.  Je  foutiens  même  qu'il 
ièroit  coupable  de  la  même  faute  ,  quand  il 
croiroit  avec  EfHus  ,  que  l'Extrême- Onction 
n'eft  pas  de  précepte  rigoureux  pour  les  ma- 
lades. La-  railon  en  eft  ,  que  ,  lï  je  puis  re- 
noncer à  un-  bien  considérable  ,  mon  Patreur 
n'a  point  de  titre  pour  m'en  priver  ,  lorfque 
je  veux  faire  valoir  mes  droits.  Je  puis  ,  à 
la  rigueur  ne  communier  qu'une  fois  par  an  : 
n'y  auroit-il  qu'une  faute  légère  à  m'excîure  , 
fans  raifon ,  de  l'Euchariftie  jufqu'à  la  quinzaine 
de  Pâques  ? 

Bien  n'eft  plus  propre  à  confirmer  ,  &:  le 
principe  que  j'ai  voulu  établir  &  la  conléquen- 
ce  que  je  veux  en  tirer  ,  qu'un  fait  rapporté 


B.  Arottoli  docarnentum  ,  cui  eriam  documenta  Pà- 
trum  confcnùunt  ,  infirmi  oleo....  à  Prefbyceris  ungi 
ê&btni.Ç outil,  CalUlon,  Caa.4%* 
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Î>ar  S.  Bernard  dans  l'Hiftoire  du  célèbre  Maî- 
achie  Archevêque  d'Armach  en  Irlande.  Ce 
Prélat  ,  étant  entré  chez  une  Dame  qui  étoit 
dangereufement  malade  ,  pour  lui  donner  l'Onc- 
tion fàinte  ,  chacun  fut  d'avis  qu'il  différât  juf» 
qu'au  lendemain  :  il  y  confentit  ;  quelque  tems 
après  ,  cetce  femme  mourut.  Aux  cris  que 
ce  fâcheux  accident  fit  jetter  de  toutes  parts  y 
le  faint  Evêque  accourut  :  il  s'approcha  du  lit , 
&  convaincu  que  le  fait  n'étoit  que  trop  vrai  y 
il  fe  reprocha  ,  dans  les  fentimens  de  la  plus 
vive  douleur  ,  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  une 
ame  fidèle  ,  en  la  privant  de  la  grâce  du  Sa- 
cre ment. -C'eft  moi ,  Seigneur ,  s'écria- t'il ,  dans 
l'excès  de  fon  amertume  ,  c'eft  moi  qui  ai  agi 
imprudemment  :  c'eft  moi  qui  fuis  coupable  , 
&  non  votre  fer  vante  qui  vouloit  recevoir  ce 
que  j'ai  trop  différé  à  lui  donner.  Il  paiTa  ain- 
fi  toute  la  nuit  en  prières  ,  en  gémiffemens  9 
en  pleurs  ,  de  forte  que  l'abondance  des  lar- 
mes qu'il  répandit  fur  la  défunte  ,  fuppléa  en 
quelque  manière  au  défaut  de  la  fainte  Onc- 
tion. Mais  comme  cela  ne  (uffifoit  pas  à  fon 
zèle  ,  il  protefta  devant  toute  l'aflemblée  > 
qu'il  n'auroit  jamais  ni  confolation  ,  ni  repos  y 
qu'il  n'eût  réparé  le  mal  qu'il  avoit  occafionné. 
Dieu  fut  touché  de  fa  confiance  :  la  difunte 
ouvrit  les  yeux  :  Malachie  lui  donna  l'Onction 
&  la  Dame  recouvra  la  fanté  (  5  ).  Je  fçais  que 
cet  événement  ne  trouvera  grâce  ,  ni  devant 
un  bon  Calvinifte  ,  parce  que  c'eft  une  atteC- 
tation  du  Ciel  en  faveur  d'un  dogme  de 
l'Eglife  Romaine  (4);  ni  devant  un  Philofo- 


C  l  )  Voyez  la  vie  de  S.  Malachie  par  S.  Bernard  » 
chap.  24.  S/Malachie Te  démit  de  fon  Archevêché 
en  1x35.  &  mourut  à  Clairvaux  entre  les  bras  de  S» 
Bernard  en  1148. 

(4J  M.  Middleton  jfçavant  Do&eur  de  runiverÊré 
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phe  du  tems  ,  parce  qu'il  s'imagine  que  (ans  Ton 
aveu  ,  Dieu  n'oferoit  reflulciter  un  mort  :  Mais 
je  ne  crois  pas  ,  qu'après  la  dépofition  d'un 
témoin  contemporain  ,  &  d'un  témoin  comme 
faint  Bernard  ,  aucun  vrai  Catholique  penfe  à  la 
révoquer  en  doute  :  or  ,  en  l'admettant ,  il  faut 
en  tirer  toutes  les  confequences  qui  peuvent  en 
réfulter.  Elles  n'ont  rien  de  formidable  pour  un 
Curé  attentif:  elles  font  terribles  pour  celui  qui 
ne  fe  trouve  nulle  part  il  bien  ,  que  hors  de  fa 
mai  Ion. 

Mais  ,  à  qui  un  Curé  doit-il  donner  l'Extrê- 
me-OnAion  ?  On  convient  d'abord  qu'il  ne 
peut  la  donner  ,  ni  aux  adultes  mêmes  qui 
n'ont  pas  été  baptifés  :  Parce  que  c'eft  des 
Chrétiens  malades  que  parle  S.  Jacques  :  Infir- 
maiwr  quis  in  vobis  ;  ni  aux  petits  enrans  qui 
n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  raifon  ;  ni 
aux  infenfés  qui  ne  l'ont  jamais  eue  ,  parjre 
que  la  forme  de  ce  Sacrement  fuppofe  dan* 
ceux  qui  le  reçoivent  ,  une  capacité  paflee 
ou  prefente  de  pécher ,  &  ôqs  tentations  con- 
tre lefquelles  ils  ont  befoin  d'être  munis ,  ôc  que 
ni  l'un  ni  l'autre  n'a  lieu  en  ceux  dont  nous 
parlons. 

On  ne  peut  encore  la  donner  à  ceux  ,  qui , 
quoiqu'en  grand  danger  de  périr  ,  n'y  font  pas 
à  raifon  d'infirmité.  Ainii  on  ne  l'adminillre  % 
ni  aux  Soldats  qui  vont  au  feu  ,  ni   aux  Ma- 


de  Cambrige  ,  ayant  reconnu  par  l'étude  qu'il  fit  en 
Italie  ,  que  les  dogmes  ad.nis  par  les  Catholiques  ,  & 
rejettes  par  les  Proceitans ,  om  été  de  rucle  en  fiécle 
la  DocVine  de  l'Egliie  ,  prit  le  parti  de  nier  tous  les 
miracle^  attelles  par  les  :>S.  Peies.  Ce  ûiteme  fi  peu 
digne  d'un  Içavanc  ,  fut  rtruté  par  plufieurs  habiles 
gens  d'Angleterre  &  nés-bien  ar  H.  Warburton. 
Voyez  la  dilfertation  fur  Us  treimlemens  de  terre  > 
qui  rient  tcoo^er  le  projet  lOrmé  par  Julien  de 
rebâtir  le  temple  de  Jéruialera. 
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riniers  que  la  mer  va  peut  -  être  engloutir  dans 
la  minute  ,  ni  aux  femmes  qui  ne  peuvent  ac- 
coucher qu'avec  beaucoup  de  îifque  pour  leur 
vie  ;  ni  à  ceux  à  qui  on  va  faire  l'opération  de 
la  pierre;  etc.  Parce  que  tous  ces-gens-là,  quoi- 
qu  en  péril ,  ne  font  pas  actuellement  infirmes» 
Et  c'eftee  qu'enfeignent  le  Catéchifme  de  Tren- 
te ;  &  le  cinquième  Concile  de  Milan.  Ce  feroic 
autre  chofe  fi  leur  étatchangeoit.  Unfoldat  après 
une  bîeflure  profonde  ,  eft  en  péril,  il  en  eft 
fouvent  de  même  d'une  jeune  femme  après  fe3 
premières  couches. 

Mais  on  peut  la  donner  à  ceux  qui  font  at- 
taqués de  la  rage  ou  de  la  pefte  ;  à  un  malheu- 
reux qui  fent  l'effet  au  poifon  mortel  qu'on 
lui  a  fait  prendre  ;  à  un  vieillard  décrépit ,  que 
le  poids  des  années  conduit  peu  à  peu  au  tom- 
beau ;  parce  qu'une  vieillerie  défaillante  eft  une 
vraie  &  férieufe  maladie.  Je  n'avertis  pas,  que  ii 
on  donnoit  l'Extrême-Onclrion  à  un  homme  qui 
a  des  accès  de  rage  ou  de  fureur  ,  il  faudroic 
éviter  tout  péril  d'irrévérence  :  la  chofe  parle 
d'elle-même. 

IV.  Il  y  a  plus  de  difficulté  au  fujet  des  en- 
fans  qui  ne  font  en  quelque  forte  que  d'attein- 
dre l'âge  de  raifon,  S.  Thomas  les  exclut  de  ce 
Sacrement  ,  parce  que  ,  félon  lui  ,  il  deman- 
de ,  ainf]  que  l'Euchariftie  ,  une  dévotion 
actuelle  :  Par  la  même  raifon  ?  le  faint  Do&eui' 
veut  qu'on  le  refuie  aux  phrénetiques  &.  aux  in- 
tentes i  à  moins  qu'ils  n'ayent  quelques  momens 
de  prefence  d'efprit  ,  qui  comportent  des  fen- 
timens  de  piété  (  5  ).  Ce  ièntiment  a  prévalu 
dans  pîuiieuis  Dioeèies  :.  mais  je  me  donnerois 
bien  de  garde  de  l'établir  dans  ceux  où  il  eifc 
inconnu.    Lqs  enfans  qui  ont  déjà  de  la   rai- 

(5)  Nifi  haberenc  iucidâ  inrerva.  3  ,  in  quibus  Sacra- 
mencum  fecognoicerent.  S.  Thomai  Sf*ppLq-l^>art,^ 
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(on  ,  font  capables  de  tout  l'effet  de  l'onction 
des  mourans  ;  ck  pour  le  corps  ,  puifqu'elle 
peut  les  fortifier  :  &  pour  l'ame  ,  puifqu'ils 
font  fujets  à  une  foule  de  petites  fautes  ,  6c 
aux  tentations  de  plainte  ,  d'impatience  ,  &c.' 
D'ailleurs  un  enfant  capable  de  pécher ,  n'elt 
pas  incapable  de  dévotion  actuelle  :  &  de  plus  , 
li  cette  dévotion  actuelle  n'eft  pas  néceiTaire 
pour  la  réception  de  i'Euchariftie  :  puifque  de 
l'aveu  de  S.  Thomas  (  6)  ,  on  la  donr.oit  autre- 
fois à  des  gens  dont  la  raifon  étoit  enchaînée  ; 
pourquoi  feroit-elle  néceflaire  pour  l'Extrème- 
Onction  ? 

Oeft  donc  avec  fàgeflè  que  plufiears  Rituels 
veulent  qu'on  la  donne  aux  ehfans  qui  ont  affe\ 
de  discernement  pour  pouvoir  pécher  ,  quoiqu'ils 
n'ayent  pas  encore  fait  leur  première  communion  ; 
&  même  qu'on  la  leur  donne  dans  le  doute  ;  s'ils 
ont  ajje\  de  raifon  ;  parce  qu'il  eft  plus  à  pro- 
pos de  hasarder  un  Sacrement  ,  que  le  filut 
d'une  amc  ,  qui  ,  veut  -  tire  fins  ce  remède  r 
périrait  éternellement.  Ce  font  les  termes  des' 
Rituels  de  Blois  &  d'Evreux  (  7  ).  Celui  de- 
Bordeaux  y  elt  conforme  ;  mais  il  la  refufe  aux 
infenfés  ,  à  qui  les  deux  autres  l'accordent  } 
pourvu  qu'rls  n'ayent  pas  toujours  été  dans  cet 
état  ,  &  qu'il  n'y  ait  aucun  danger  d'irrévéren- 
ce. Ce  dernier  fentiment  eli  plus  jufte  ,  plus1 


(6  )  In  Concilio  Arauficano  (  Can.  1.  )  legkur  î 
Amenttbus  quascumq-e  pécaris  funeconferenda  funt 
F.:  itâeft  eis  conterendum  hoc  Sacramentum.quod  eft 
Sacramemum  piecatis..  .  fi  priùs ,  quando  erant  com- 
pote? lus  mentis ,  apparuiu  in  eis  devocio  hujos  Sacra- 
menci.  S.  Thomas  5.  p.  q.  80.  art.  9. 

(7)  Instructions  du  Rituel  de  Blois,  publiées  par  M. 
François-Paul  de  Caumarun  ,  Tom.  z.  pag.  15.  d'E- 
vreux ,  par  M.  Pierre-Jules-Céi'ar  de  Rocnechouard. 
pag.  ni- de  Toulon  (par  M.  Louis-  Albert  Joly  de 
Chouin),  Tom.  2.  pag.  143. 
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conforme  à  l'Antiquité.  Le  nouveau  Rituel  de 
Toulon  l'a  adopté.  Ceft  un  Ouvrage  qui  peuc 
beaucoup  fervir. 

V.  A  plus  forte  raifon  ,  difent  les  mêmes 
Rituels  ,  on  doit  adminiftrer  ce  Sacrement  à 
ceux  qui  ,  après  l'avoir  demandé  ,  ou  après 
avoir  donné  des  marques  de  contrition  ,  au- 
roient  perdu  la  connoiflance.  On  ne  peut  même 
en  priver  ceux  qui  ayant  vécu  chrétiennement  » 
font  tout-à-coup  furpris  de  quelque  maladie  , 
qui  leur  ôtant  l'ufage  des  fens  ,  les  met  hors 
d'état  de  demander  les  Sacremens  :  parce  que 
les  marques  de  piété  qu'ils  ont  données  pen- 
dant leur  fanté  ,  font  préfumer  ,  lorfqu'il  n'y  a 
point  de  raifon  contraire  ,  qu'ils  fouhaitent  qu'on 
leur  procure  en  danger  de  mort ,  ce  qui  peut  être 
utile  à  leur  falut. 

Mr.  de  Caumartin ,  après  avoir  dit  qu'on  doit 
remfer  ce  Sacrement  aux  duelliftes  ,  pourfuit  en 
ces  termes  :  On  traitera  de  même  tous  ceux  qui 
font  objïinés  dans  leur  crime  ,  &  quon  fçait  cer- 
tainement ne  s'en  être  repentis  ,  avant  de  perdre 
connoijfance.  Nous  difons  ,  certainement  ;  car 
dans  le  doute  ,  il  faut  préfumer  en  faveur  du  ma.-* 
Iode  y  &>  hafarder  le  Sacrement.  La  Théologie 
d'Habert  dit  à  peu  près  la  même  chofe  :  mais 
il  me  femble  qu'elle  le  dit  d'une  façon  plus  net- 
te ,  plus  propre  à  lever  tous  les  fcrupules.  Voi- 
ci fes  termes  qui  paroiflent  bien  (âges  :  Non  e]l 
exhibenda  Extrema-Unflio  Us  qui  in  ipfo  ac~lu  crimi~ 
nis  fenftbus  funt  dejîituti  >  ut  potè  quijint  impœniten- 
tes ,  &  gratiœ  fanôUficanns  incapaces.  Dixi ,  in  ipfo 
a&u  criminis ,  quiafifpatium  pœnitendi  habuerint , 
priufquam.fierent  r adonis  impotes  ,facra  Unclio  non 
ejl  eis  deneganda  :  quia  conjeâlare  licet  eos  pœnituif- 
feyetiamfinuliumfuœ  pœnitentiœjïgnum  dederint.Ita 
communiter  Tkeologi ,  etiam  ii  qui.  negant  in  ejuf- 
modi  àrcumdantiis  concedendam  abfolutionem.  Et 
wn  peu  plus  bas  :  R*  z0.  adultis  quibufque  fidz* 
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Ulus  periculosè  àecumbentibus  ,  five  piè  ,  five  ma- 
ie vixerint  ,  modo  jœnitentes  prœfumi  pojjint  : 
(  poiTunt  autem  ex  modo  diéfcis  peenitentes  prae- 
fumi ,  qui  fpatium  prenitendi  habuerunt  )  adhi- 
benda.  efi  Extrema-Unôiio  ,  etiamji  fenfibus  fint 
dejtituti  (  7  ).  Sçavoir  ,  fi  en  fuivant  ie  principe 
du  Père  Gabriel  Vincent  ,  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut  d'après  un  de  les  Confrères  (  8  ), 
on  ne  pourroit  pointjraire  encore  un  pas  en  avant  9 
&  n'exclure  que  ceux  à  qui  l'y  vrefle  ou  la  démen- 
ce actuelle  ,  ont  enlevé  tout  ufage  de  raifon  ,  & 
par  conféquent  toute  capacité  de  douleur  :  c'eft 
une  que! lion  que  j'ofe  propofer  aux  Sçavans  ,  & 
fur  laquelle  je  les  conjure  au  nom  de  Dieu  ,  de 
vouloir  bien  me  faire  part  de  leurs  lumières. 

VI.  Contre  ce  que  nous  avons  fuppofé  juf- 
qu'ici  qu'on  ne  doit  oindre  que  des  malades  ,  on 
pourroit  obje&er  que  les  Grecs  donnent  auul 
l'ondion  à  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  &  que 
cette  pratique  s'obferve  dans  toute  la  Mofcovie. 

Mais  on  peut  répondre  i°.  avec  Arcudius  y 
que  cette  coutume  étant  contraire  à  l'inftruclion 
de  ce  Sacrement ,  eft  un  abus ,  z°.  avec  le  fça- 
vant  Père  Goar ,  que  cette  ondion  des  Grecs 
n'eft  qu'une  cérémonie  ,  6c  non  un  Sacrement  ; 
puifqu'il  n'y  a  point  de  Sacrement  fans  inten- 
tion de  le  conférer  ,  &  qu'elle  ne  fe  trouve 
pas  ici  (9)  ;  50.  avec  Mr.  Renaudot  (10) ,  qu» 

(7)  Haberc ,  Tom.  6.  de  Ext.  Unét.  cap.  6.  q.  ç. 

(8)  Ethica  amoris  hîc ,  cap.  167.  n.  1431.  p.  572- 

(9)  L'Auteur  dzVHiftoire  des  Sacrement ,  répond 
t.  3.  p  41 5.  Que  ly on  juge  de  l'intention  par  l'adion.— 
&  que  fi  Calvin ,  qui  était  Prêtre^  eût  dit  qiCtl  n'enten* 
doit  pisconfacrer  le  corps  de  ].  C.  il  eût  véritablement 
CO  nfatrt  s*il  fe  fût  fervi  de  Ix  même  matière  <&  de  la 
même  forme*  dont  fefert  ïEglife.Mms  1.  Cet  habile 
homme  fe  trompe  fur  Calvin ,  qui  quoique  nommé  à 
deux  Cures ,  n'a  pas  même  été  Soudiacre  (voyez  Melc. 
Adam  invita  Calvirù ,  pag.  64.  &  Bayle  V.  Calvin  , 
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les  Grecs,  en  raifant  l'on&ion  fur  les  fains  ,  après 
l'avoir  faite  fur  les  malades,  ne  récitent  aucunes 
prières  qui  foient  propres  de  ce  Sacrement  :  d'où 
il  fuit  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  forme  que  d'inten- 
tion. Je  vais  expliquer ,  mais  rapidement ,  quel- 
ques difficultés  qui  concernent  le  Miniftre  ,  la 
matière  Se  ia  forme  de  ce  demer  Sacrement. 
,  Vli.  Il  tïy  a  que  le  Prêtre  qui  en  (bit  ie  Mir 
niftre  :  Inducat  Prejbkeros  Eccleji*.  Tout  ?rêtre 
tut--,  frappé  de  ceofures  ,  peut  le  donner  vali- 
dément  :  c'ett  le  fentîment  commun  de  i'Egîiiè. 
I!  n'y  a  que  celui  qui  a  jurilcliyfcion  fur  fon  iujet  ,- 
qui  le  confère  licitement  ;  le  Concile  de  Vienne' 
l'a  décide  (u).  Le  Supérieur  eic  obligé  en  con- 
feience  de  l'adminiftrer  :  c'eft  ion  Office  :  il  n'efl 
en  place  que  pou;  le  remplir.  Le  danger  ,  au 
moins  prçjinaire  ,  ci  un  mal  contagieux  ne  l'en  dif~ 
penié  pas  :  nous  l'avons  prouvé  au  chap.  III.  A 
fon  défaut  tout  autre  Prêtre  doit  rendre  au  ma- 
lade ce  devoir  de  charité  ;  &  il  elt  difficile  qu'il, 
n'y^  loit  tenu ,  que  fub  veniali  :  cela  rejulce  du 
bei'biri  qu'un  infome-a  de  ce  Sacrement  ,■■&  des- 
grands  avantages  qu'il  en  peut  tirer.  Le  Minif- 
tre doit  être  en  état  de  grâce  ,  ou  tâcher  d'y 
revenir  par  un  bon  acte  de  contrition  :  c'efl:  la 
déciiion  de  gens  qui  ne  multiplient  pas  les  pé- 


Note  A.  )  ^0.  Il  pourroit  bien  aufïife  tromper  fur  fon 
principe.  Pour  faire  un  Sacrement ,  il  faut  du  moins 
1  intention  extérieure. \  l'a-t-on  ,  quand  on  affiche  pu- 
bliauemenc  qu'on  ne  l'a  pas  ? 

(  10)  Voyez  la  perpétuité  de  la  foi  ,   Tom.  V, 
cap.  5. 

(il)  Religiofî  qui  Clericis  aut  Laïcis  Sacramen- 
tum  Unclionis  Ext.  vel  Euchariicix  miniftrare  a 
Matrimonia  iblemnifare  >  non  habita  iuper  his 
Parochialis  Presbyteri  licencia  fpeciali . . .  praefjmp- 
ferint  ;  excommunicationis  incurranc  fenrentiam  ipio 
facto  ,  perSedem  Apo{tolicamdjn:aiacabfolvendi, 
Uément  I.  de  Priviiegiis, 
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ehésfans  raifon  [>  i],  Ueft  obligé flifrgravi  efétre 

en  (urplis  £c  en  croie  ;  la  difriplme  confiante  en 
fait  foi.  Il  pourrait  cependant  ,  dans  une  prenan- 
te néceifité'  ,  "Vadmin  iftrer  avec  les  habits  ^ordi- 
naires: l'Bglifequi  l'a  défendu  par  rapport  à  la 
Méfie  ,  ne  l'a  pas  défendu  par  rapport  à  l'Extrê- 
me-OnAiom  II  doit  joindre  les  prières  à  celles 
des  Aiïîltans  :  S  Jacques  le  lui  ordonne  :  Orent 
fuper  eum  [  1 3  ] .  11  ne  lui  eit  pas  permis  d'exiger 
aucun  honoraire  pour  cette  fonction  :  cet  efprit 
mercenaire  ou  fimoniaque  ,  eit  en  horreur  à  tou- 
te l'Eglife  ;  il  a  donné  naiflfance  à  l'héréfie  des 
Vaudo's. 

VIII.  La  matière  de  rExtrême-On&ion  eft  de 
l'huile  Gmplement  dite  ,  Unièmes  eum  oleo  ;  par 
conféquent  de  lliuiie  d'olive  ,  &  fans  mélange 
d'autre  liqueur  ,  quoique  une  liqueur  étrangère 
dans  une  très-petite  quantité  ,  ne  Ja  rendit  pas 
plus  inepte  à  ce  Sacrement ,  que  quelques  grains 
oe  feigne  ne  rerident  le  vrai  pain  inepte  à  la  con- 
fécration. 

Cette  huile  doit  être  bénite  ,  &  dans  l'Occi- 
dent la  bénédiction  en  eit  réfervée  aux  Evêques. 
Eftius  ,  Bellarmin  ,  Syivius  &  bien  d'autres  ,'la 
-croient  eilèntielle.  Cajetan  ,•  Maldonat  ,  Saintô- 
Beuve,le  P.Alexandre  ,  foutiennent  le  contrai- 
.re  ,  Se  on  le  foutieot  en  Italie  comme  ailleurs. 
Mais  comme  les  opinions  d'Ecole  lai  fient  tou- 
jours un  fond  d'incertitude  ,  il  ne  feroit  permis 
ni  de  le  îervir  d'huile  commune  ,  ni  même  de 
celle  desCatécuménes  :  parce  que  ii  Jeius-CJhiift 
a  voulu  que  la  matière  de  fon  Sacrement  tut  fanc- 

C12  )  Voyex  le  Tome  7-pag.  55-  Se  le  Tome 
iz.  pag.  641.  de  la  Continuation  de  Tournelv. 

(  1 5  )  Il  y  a  des  Eglifes  ou  l'on   tinte  la  cloche  , 

pour   avertir  qu'on  va  donner  l'Extrême  Onct-ion  à 

«quelqu'un  :  c'en  une  bonne  pratique  ,  pourvu   qu'on 

enne  au  Peuple  à  s'unir  d'elpric  au  Pafteur  & 

au  malade» 
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titiée  par  la  prière  ,  comme  le  prétend  Bellar- 
min ,  il  a  dû  vouloir  qu'elle  ne  rut  iandtitiée  que 
par  une  prière  relative  à  l'effet  dont  elle  devoit 
être  l'infirument. 

Il  fuit  de-là  ,  que  fi  un  Prêtre  s'étoit  par  mé- 
prife  fervi  dans  les  Onctions  de  toute  autre  hui- 
le que  celle  desinrîrmes  ,  il  faudroit  y  revenir  , 
&  joindre  la  forme  à  l'application  de  la  matiè- 
re. C'eft  ainfi  que  l'a  décidé  le  cinquième  Con- 
cile de  Milan  ,  fous  faint  Charles  Borromée.  Si 
cependant  cela  ne  pouvoit  fe  faire  fans  fcanda- 
le  ,  ou  iansune  grande  incommodité ,  un  fçavant 
Docteur  de  Louvain  croit  qu'on  pourroit  en  de- 
meurer-là  [  $4].  J'y  confens ,  pourvu  qu'on  com- 
pare le  befoin  aux  inconvéniens. 

Il  y  a  plulieurs  Théologiens  ,  qui  dans  la  né- 
ceflîté ,  permettent  de  fe  fèrvir  d'huile  non  bé- 
nite ,  lorfqu'un  malade  n'a  pu  donner  aucun  ligne 
de  Pénitence.  Je  ne  leur  ferai  point  de  procès 
là-deflus  :  Pour  fauver  une  ame ,  on  regarde  com- 
me permis  tout  ce  qui  n'eft  pas  encore  défen- 
du. Je  n'oferois  cependant  me  fervir  d'huile 
même  des  Catécuménes ,  que  dans  des  cas  d'un 
befoin  extraordinaire  ;  tels  que  iont  ceux  d'un 
malade  ,  il  défefpéré  de  l'excès  de  lès  douleurs  , 
û  ratigué  de  tentations  ,  qu'il  eft  en  grand  dan- 
ger d'ouvrir  fes  lèvres  ou  fon  cœur  à  l'iniquité  , 
ckc.  La  charité  veut  qu'alors  on  ne  néglige  rien 
de  ce  qui  peut  abfolumcnt  iervir. 

Si  l'huile  fainte  commençait  à  manquer  ,  il 
faudroit  y  en  joindre  de  corn  mu ie  ,  mais  en 
moindre  quantité:  ck  ceile-d  fànûtâée  par  fon 
mélange  avec  la  première  ,  pourroit  encore  en 
fandlirler d'autres.. D'habi!es  Théologiens  croient 
qu'on  pourroit  même ,  au  défaut  d'huile  ,  fe  fer- 


(14)  Henricus  Scaille  ,  in  Tratt.  de  obligat.  ac- 
cnodo  adminiih-andi  Sacramenta  tempore  peftis  ,pag. 
24  r.  Vide&pag.  %n. 
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vir  de  quelques  gouttes  de  baume  ,  ou  d'eau  , 
pourvu  qu'on  n'allât  pas  jufqu'à  détruire  la  fubf- 
tance  de  la  matière  eifentielle. 

IX.  A  l'e'gard  de  l'Onction  quiefl:  la  matière 
prochaine  de  ce  Sacrement  ,  on  convient  aifez  , 
qu'il  n'eft  pas  eflentiel  de  la  faire  en  forme  de 
croix  :  quoiqu'il  ne  foit  pas  permis  de  s'éloigner 
du  Rit  que  l'Eglife  juge  à  propos  de  preferire. 

On  convient  encore  ,  far-tout  aujourd'hui  , 
qu'une  feula  Onction  fuffit  pour  la  validité  de 
ce  Sacrement  ;  &  que  les  cinq  ou  fept  qu'on  a 
coutume  de  faire,  ne  font  néceifaires  qu'en  ver- 
tu de  la  loi  pofitive  &  très  (âge  qui  les  a  or- 
données. Mais  comme  la  pratique  de  cette  Loi 
paroit  difficile  en  certains  cas  ,  il  fera  bon  d'en 
parcourir  quelques-uns. 

X.  Le  premier  regarde  les  aveugles-nés  :  doit- 
on  faire  l'Onction  fur  leurs  yeux  ?  S.  Anronin  , 
&  d'autres  qu'a  fuivi  Pontas  ,  croient  que  non  ; 
parce  qu'un  aveugle- né  n'a  pu  faire  aucune  fau- 
te par  un  organe  qu'il  n'avoit  pas.  Le  Rituel  de 
Strasbourg  a  pris  ce  fentiment. 

J'aimerois  beaucoup  mieux  l'opinion  contrai- 
re, pour  laquelle  Tolet ,  l'Auteur  des  Conféren- 
ces d'Angers,  M.  Michel  dans!eRi:uelde  Bor- 
deaux ,  le  Rituel  de  Toulon  ,  les  PP.  Antoine 
&:  Paul  de  Lyon  ,  fe  font  déclarés,  La  raifon 
en  efr.  ,  que  quoique  un  aveugle  ,  un  fourd  » 
un  muet  de  naiflance  ,  ne  fe  foient  jamais 
fervis  de  la  vue  ,  de  l'ouie  ,  ou  de  la  langue 
pour  pécher  ,  ils  ont  pu  délirer  d'en  avoir  l'u- 
fage  pour  prendre  c\qs  plaiiîrs  illicites.  Or  les 
péchés  intérieurs ,  qui  (èûfs  font  les  vrais  péchés  > 
fe  rapportent  très-bien  aux  fens  ,  par  le  moyen 
defquels  on  voudroit  les  commettre.  Cepen- 
dant on  ne  doit  jamais  s'écarter  de  l'ordre  éta- 
bli dans  un  Diocèfe  ,  fans  le  confentement  du 
Supérieur.  Mais  je  crois  que  dans  des  points  com- 
me celui-ci ,  c'eft-à-dire ,  qui  font  très-rares  »  6c 
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ne  forment  point  une  difcipline  univerfelle-,  le 
Supérieur  pourroitfe  prêter  contre  la  teneur  d'u- 
ne difpofition  >  à  laquelle  fouvent  il  n'a  point  eu 
de  part. 

XI.  Une  féconde  difficulté  efr  de  fçavoir  ce 
qu'un  Pafteur  doit  faire,  lorfque  le  malade  s'en 
va  dans  le  cours  des  Onctions. 

La  réponfe  commune  elt  que  fi  le  malade 
meurt  pendant  l'adion ,  il  faut  omettre  les  Onc- 
tions qu'on  n'a  pas  encore  faites  ;  que  dans^  le 
doute  s'il  eft  vif  ou  mort ,  il  faut  les  continuer 
fous  la  forme  conditionnelle  ;  Si  vivis  ;  que  quand 
on  appréhende  qu'il  ne  paffe  avant  1  Ôn&ion  , 
il  faut  omettre  toutes  les  prières  qui  la  précé- 
dent, &  n'oindre  qu'un  iéul  organe  ,  un  œil  , 
une  main  ,  &c.  Après  quoi ,  fi  le  malade  vit  en- 
core ,  on  reprend  les  prières  qu'on  avoit  lai£ 
fées.  Tout  cela  fe  trouve  dans  les  Rituels.  Ce 
qui  ne  s'y  trouve  pas  ,  c'eft  que  d'habiles  gens  > 
&  Sylvius  entre  les  autres  ,  voudroient  que  lorf- 
qu'il  y  a  pîutieurs  Prêtres  autour  du  malade  ,  ils 
partageaient  dans  ces  cas  précipités  l'adminif- 
tration  du  Sacrement  ;  en  forte  que  l'un  fit  l'Onc- 
tion avec  fa  forme  fur  l'œil  ,  pendant  qu'un  ou 
deux  autres  la  feroient  fur  les  autres  fens.  Cet- 
te manière  d'opérer  ne  peut  être  condamnée  ; 
puifque  S.  Thomas  enfeigne  que  fi  un  Prêtre 
vient  à  mourir  après  avoir  fait  l'Ondion  des 
yeux  ,  celui  qui  lui  fuccéde  ne  doit  pas  recom- 
mencer ?  mais  continuer  les  Onctions  qui  ref- 
tent  à  faire  [  1 5  j  ,  &  que  ce  fentiment  que  Sua- 
rez  dit  être  affez  reçu  ,  l'a  été  de  S.  Charles  , 
de  Pontas  &  de  bien  d'autres.  Pour  moi ,  j'ai- 
merois  beaucoup  mieux  dans  ces  occalions  cri- 
tiques ,  ne  faire  qu'une  On&ion  fur  le  premier 


r  (  1 5  )  S.  Thomas  in  4.  dift.  23.  q.  1.  art.  ï.  quœft. 
a.  Saurez  difp.  4$  fecl.  2.  n.  5.  Pontas  hîc  cas  13. 
Rituel  de  Toulon ,  Tom.  a.pag,  145. 

organe 
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■organe  qui  le  prefenteroit ,  ou  fur  quelque  par- 
tie principale  du  corps  ,  avec  la  forme  généra- 
le :  Per  iftam  facri  olei ,  ou  fanêhm  unàionem  , 
6*  fu.im  piijjim.im  mifericordum  ,  induigeat  tibi 
Dtus  quidijuid  deîiquijti  per  f enfui .  La  raifon  en 
elt  que  les  plus  habiles  The'ologiens  convien- 
nent prefque  tous  aujourd'hui  qu'une  feule  One- 
tion  iuffit  [16],  &  que  tous  ne  conviennent 
pas ,  ni  que  l'Onction  donnée  à  la  fois  par  deux 
Prêtres,  je  ne  dis  pas  fur  le  même  organe  ,  mais! 
fur  deux  organes  différeras  >  foit  furlifante  ;  ni 
qu'un  Prêtre  dut  avoir  égard  aux  Onctions  fai- 
tes par  un  autre  ,  qui  n'a  pu  les  finie  J'avoue 
que  dans  ce  dernier  cas  ,  s'il  n'y  avoit  point 
de  Loi  contraire  ie  recommencerois  à  cipite 
unelionis.  11  y  a  à  gagner  pour  îe  ma'ade  ,  &c 
rien  à  rifquer  pour  le  Miniftre.  Il  u'eft  point 
sur  qu'on  puitTe  raifonner  de  l'Extréme-Onction  , 
comme  de  l'EuchariiHe.  Tout  l'Univers  convient 
que  les  paroles  de  la  consécration  ,  prononcées 
fur  du  pain  par  un  Prêtre  qui  meurt  le  moment 
d'après,  ont  à  Pinftant  même  opéré  leur  effet. 
Mais  tout  le  monde  ne  convient  pas  qu'il  en 
foit  airtfi  de  l'Extrême- Onétion  *  ou  plutôt  il  efï 
sûr  que  cela  ne  peut  être  ;  puifque  Peffet  total 
de  ce  Sacrement  à  l'égard  c\qs  péch;-s  m  eîs, 
n'eft  produit  qu'après  la  dernière  OnéfciÔQ.  ilek 
te  à  fçavoir  fi  deux  Minières  qui  fe  foccédent  , 
peuvent  y  concourir  ;  &  c'eit  ce  qui  n'a  point 
été  décidé. 

Il  y  a  des  Diocèfes  où  l'on  àoi^e  i'Extrê- 
me-On&ion  avant  que  de  donner  le  Viariq  ie, 
à  moins  que  le  mal  ne  fût  il  preflàot ,  qu'il  fal- 
lut commencer  par  le  Viatique ,  dais  la  crain- 
te que  îe  malade  ne  mourût  fans  le  recevoir  :  Il 
y  en  a  d'autres  où  l'Extrême-Ondion   ne   fe 

(  1 6  )  Ità  cénfent  aetatis  noftrae  eruditi  rené  omnes. 
QroHin  )  de  rs  Sturtmentmâ  »  pa&.  198% 
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.donne  qu'après  le  faint  Viatique.  D'autres ,  où 
pour  l'ordre  de  ces  deux  Sacre  mens  ,on  fe  ré- 
gie fur  le  (oubait  des  malades.  Ces  pratiques, 
quoique  oppofées ,  ont  leur  fondement  dans  l'An- 
tiquité ,  ck  font  appuyées  fur  de  bonnes, raifons» 
Il  efl:  sûr  par  les  ades  de  S.  Tréfan  ,  de  Théo- 
dore de  Cantorberi ,  de  Sainte  Hunégonde  ,  5c 
deplulîeurs  autres  qrfon  trouve  chez  le  P.  Mar- 
tenne(z7)  ,  que  la  réception  de  l'Euchariftie 
fuivoit  celle  del'Extrême-Onciiondansun  grand 
nombre  de  Provinces.  11  efl:  encore  sûr  que  l'Ex- 
trême-Onction  puririanc  de  plus  en  plus  le  pé- 
.cheur ,  le  difpofe  très- bien  au.  Saint  Viatique. 
Enfin  il  efl  sûr  que  l' Extrême-Onction  effraie 
moins  devant  le  Viatique  qu'après  :  parce  que 
dans  ce  dernier  cas  ,  l'imagination  qui  n'efl:  pas 
à  fon  aife  ,  la  regarde  comme  le  prognoftic  d'une 
maladie  à  laquelle  iî  n'y  a  p'us  de  remède. 

Mais  avec  cela ,  il  ell  confiant  par  un  Ser- 
mon de  S.  Céfaire  d'Arles ,  par  un  Traité  de 
S.  Eloi ,  par  les  Capitulaires  d'Herard  de  Tours, 
&  d'ifaac  de  Langres ,  par  un  difeours  de  S. 
Prudence  de  Troie  ,  &c.  que  la  réception  du 
Viatique  précédoit  en  pïulieurs  Diocèfes ,  celle 
de  rËxtrême-Oridion.  Et  il  n'eft  pas  moins  evi- 
dent  que  ,  félon  cet  ordre  ,  qui ,  à  en  juger  par 
les  monumens ,  paroit  le  plus  ancien  ,  le  Fidè- 
le a  une  reiTource  contre  les  fautes  qu'il  au- 
roit  pu  commettre  ,  depuis  qu'il  a  reçu  le  Saint 
Viatique. 

XIII.  Dans  ces  matières  ,  chacun  doit  fuivre 
la  difeipline  de  fon  Eglife.  Seulement  Iorfqu'on 
finit  par  l'Extrésaç-Ooiftion  ,  :.I  faut  avoir  grand 
foin  de  n'attendre  jamais  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Calvin  acculé  les  Catholiques  fmfe&er 
de  leur  graijfe  ,  non  des  malades ,  mais  des  cada- 

(  17  )  Mayenne  j  de  anriqms  riùbus ,  Tom.  u 
g>?,g.  109. 
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rres demi-morts  (  18).  Si  ce  Novateur  avoît  bit 
vœu  de  calomnier  ,  il  n'euu  rien  a  le  reproclier 

à  la  mort.  L'iiglilè  Romaine  eii  à  éloignée  de 
cet  abus  ,  quelle  le  condamne  dans  fes  Conci- 
les (  19  )  :  Et  celui  de  les  Catéchifmes  ,  qui  eit 
le  plus  autorile  ,  décide  bien  formellement  qu'on 
ne  peut  exeufer  d'un  pèche  très-grief,  ceux  qui 
pourfane  l' Onction  fur  les  malades,  attendent 
le  moment  où  ils  commcnce.it  à  perche  ks  Cens 
&  la  vie  (  20  ),  La  raifonen  eft  toute  claire  ;  un 
trop  long  délai  a  deux  funeftes  effets  :  il  prive 
le  malade  ,  ck  du  fecours  Jonc  il  2  befoinpour 
foutenir  le  poids  de  l'infirmité  ,  &  des  grâces 
que  fa  ferveur  actuelle  lui  auroit  procurées.  Le 
Recueil  alphabétique  des  progdoftics  dangereux  & 
mortels  ,  &c.  que  nous  avons  déjà  indiqué ,  pour- 
ra beaucoup  (ervir  dans  les  campagnes  ,  à  ceux 
qui  font  chargés  de  l'adminiftration  de  ce  Sacre- 
ment. Dès  qu'ils  verront  que  le  mal  eft  férieux  , 
il  faut  que  leur  devoir  &  le  falut  du  malade  , 
l'emportant  fur  toutes  les  confidératioris  humai- 
nés.  Il  eft  vrai  qu'en  fuivant  une  partie  du  prin- 
cipe de  Cabaflut  (  2.1  ) ,  on  pourroit  temporiler 
avec  un  homme  dont  l'imagination  eft  iï  vive  6c 
ii  foibîe  tout  enfemble  ,  qu'on  a  lieu  de  croire 
qu'au  feul  nom  d'Extrême- Onction  ,  il  perdra  la 

(  18J  Non  infirmos  ,  fed  femimortua  cadavera 
pinguedine  fuâ  inficiuac  Calvin.  Lib.  4.  Injkt. 
cap.   16.  n.  »i. 

(  19)  Adtniniftreair  tempeftivè  Ext.  Uncfcio  olei 
faneti,  ità  ut  Chriftian  is  mcoce  adhuc  intégra  Sa- 
cramenti  efficadam  agno  cere  poflit.  Concil.  Bitunc. 
an.  1584  Tit.  z$.Ton.  15.  Concil.  Lab.  pag.  1097. 
Vide  ibid.  pag.  164.  Concil.  Mediol.  1.  &  pag." 
çÇ7.  Concil.  Burdigalence. 

(  zo  )  In  quo  graviihme  peccaiK  ,  qui  illud  cem« 
pus  aegioti  ungendi  obfervare  folent ,  cùm  jam  omnx 
Jbe  (aluns  araifcà  ,  vitâ  &  fenfibus  carere  incipiat. 
Çatecbifm.  Rom.  p.   %.  n.  17.  &  18. 

(si  J  Cabailut.  Thior.  &  Prax.  Lib.  3,  cap,  ij. 
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tête.  Mais  ce  principe  fuivi  conduirait  au  préci- 
pice. N'ofera-t-on  parler  à  un  pécheur ,  ni  de 
.  Confefllon  ,  ni  de  Viatique  ,  perce  qu'il  craint 
exce&vement  la  mort  ?  A  Dieu  ne  plaife  qu'au- 
cun de  les  Minières  aie  jamais  cette  cruelle  com- 
plaifànce.  Il  faut  donc ,  mais  toujours  avec  de 
iages  mefures,  &  par  dégrés  ,  faire  fentir  à  un 
malade  qu'il  n'efl:  pas  fans  danger  ;  que  le  meil- 
leur parti  quil  ait  à  prendre,  eft  de  ie  mettre 
£ntre  les  mains  de  Dieu  :  que  llEglife  lui  offre 
ions  fes  fecours  ;  qu'elle  s'attend  auffi-bien  que 
toute  fa  famille  &  le  relie  de  la  Paroiflè  ,  qu'il 
die  manquera  pas  d'en  profiter  ;  que  pendant  qu'il 
y  penfèra  ,  on  va  conjurer  ce  Maître  tout-  puif- 
îâne  5  qui  .quand  il  lui  piait  9  rapelle  des  portes 
de  la  mort  ceux  qu'il  y  a  conduits ,  de  le  rendre 
auxiarmes  de  fes  enfans ,  de  (es  amis ,  &.c.  Ces 
paroles  -prononcées  avec  tendrelle  ne  manque- 
iont  guéres  de  réuiïir  :  une  fage  enveloppe  leur 
.dérobera  une  partie  de  ce  qu'elles  auroient  de 
trop  amer,  L'efpérance  diminue  la  frayeur  ;  & 
-on  commence  à  efpérer  ,  dès  qu'on  recourt  fin- 
&érement  à  Dieu, 

s.  v. 

-Devoirs  des  Curés   par  rapport  à 
J'Euçharidie. 

1 3  Plufîeurs  devoirs  du  Curé  par  rapport  au  Sacri- 
fice de  la  Mejje.  II.  Injlruïlion  fur  l'eau  bé- 
nite. III.  Efi-U  du  bon  ordre  de  pref enter  YAf- 
.perfoir  nu:-:  Patrons. au  Seigneurs  ?  IV.  Procef- 
Jions.  V.  Pain  béni.  -VI.  Première  Commua 
nion.  VII.  Enfans  en  danger  de  mort  ifourds 
&  muets  de  naijjance.  VW.  Fréquente  Commu- 
nion. IX.  Régies  àgarder  envers  ceux  qui  cemmu- 
jÙ£nt rarement.  X.  Hemarcjnsfur  k$,  Viatl-iusc 
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CHAP.  VI.  §•   V.  de  ï~Euch.  :c^ 

POUR  bien  traiter  cette  vafte  matière ,  iï 
faudrait  parler  de  l'Eucharifrie  comme  facri- 
fice,comme  nourriture  des  Fidèles  en  fanté,  com- 
me Viatique  des  mourans.  Le  Sacrifice  feul  nous 
a  fuffi  pour  un  jufte  Volume  ;  ck  il  s'en  faut  bien 
que  la  matière  (bit  cpuiie'e.  Le  Sacrement  con- 
udéré  fous  les  deux  rapports  que  nous  venons 
d'indiquer  ,  nous  donnerait  pour  le  moins  au- 
tant d'occupation.  Dès  lors  il  faudroit  franchir 
les  bornes  que  nous  nous  fommes  prefcrites.  Atofî 
nous  ne  dirons  prefque  rien  fur  l'Eucharifhe  , 
précifément  parce  que  nous  avons  trop  de  chofes 
à  en  dire.  D'ailleurs  ce  qu'on  en  mettroit  ici  y 
ferait  enlevé  à  un  autre  Ouvrage ,  qu'on  médite 
depuis  îong-tems. 

I.  Je  me  contenterai  donc  de  dire  au  fujet  de 
îa  Méfie  ,  i°.  qu'un  bon  Curé  la  dit  auffi  fou  vent 
qu'il  le  peut ,  fans  accabler  fa  dévotion  :  Parce 
que  c'efl:  le  plus  grand  moyen  qu'il  ait  de  fe 
fancYitfer  >  &  de  fan&ifier  fon  Peuple  ;  i°.  qu'il 
la  doit  dire  pour  fes  Paroifïîens  toutes  les  fois 
que  ceux-ci  font  obligés  de  l'entendre  ;  3e.  qu'il 
eft  même  très-probable  ,  qu'à  parler  moralement 
il  la  leur  doit  toujours ,  îorfque  fon  Bénéfice  eft 
afTez  bon  pour  lui  fournir  tous  fes  befoins  (1)  ; 
40.  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  gémir  en  voyant 
un  grand  nombre  de' Prêtres  ,  qui  la  difent ,  les 
uns  d'une  manière  fi  rapide ,  les  autres  d'un  air  Q 
peu  recueilli  ,  pour  ne  pas  dire  il  diflipé  ;  ia 
plupart  avec  fi-  peu  d'attention  aux  cérémonie* , 
qu'on  ferait  tenté  de  iufpefter  leur  foi ,  ou  du 
moins  leur  piété;  50.  qu'un  autre  abus  déplora- 
ble eft  d'admettre  pour  la  fervii  ,  un-  tas  d'en- 
fens, qui  répondent  de  travers,  fans  que  jamais 
on  fe  donne  la  'peine  de  les  former  &:  de  les  idfc 

(  1  )  Voyez  le  Traité   des  SS.    Myftéres  ,  chap, 
17.  n.  1.   &.  2. 
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truire  en  particulier  ;  6°.  que  pour  l'heure  de 
la  Méfie  de  Paroifié  ,  il  faut  fuivre  le  Rè- 
glement du  Diocèfe  ,  en  priant  avec  dou- 
ceur &  humilité  le  Seigneur  ,  &  plus  encore 
la  Dame  du  lieu ,  de  vouloir  bien  s'y  aiTujettir 
comme  à  une  loi  (  i)  qui  n'a  été  portée  que  pour 
de  juftes  raifons ,  ck  qu'on  ne  peut  violer  ,  fans 
expofer  au  murmure  &  à  l'indignation  tout  un 
Peuple  ,  dont  les  intérêts  doivent  l'emporter  fur 
la  mol!efTe  d'une  ou  deux  perfonnes.  70.  Qu'il 
faut  infrruire  les  Fidèles  de  la  modeflie  &  de 
l'attention  avec  laquelle  ils  doivent  aflîfter  au 
faint  Sacrifice  ;  les  avertir  de  n'y  point  parler , 
de  ne  point  regarder  de  côté  &  d'autre  ,  de 
s'unir  au  Prêtre  tant  qu'il  eft  pofïible  ;  leur  re- 
prefenter  que  durant  les  Méfies  balles  on  doit 
hors  le  tems  de  l'Evangile  ,  être  à  genoux, 
jamais  debout   ni  affis  fans  une  vraie  néceffi- 

Il  eft  aufïi  très-à  propos  que  le  Curé  parle 


(  2  )  Défendons  très  -  exprelTément  aux  Seigneurs 
temporels  ,  5c  autres  perfonnes  quelconques  ,  de 
contraindre  les  Curés  ou  leurs  Vicaires ,  de  chan- 
ger ou  différer  les  heures  du  fervice  divin  ,  ordi- 
naires &  accoutumées.  Ordonnance  de  Charles  IX» 
1571.  arc.  j. 

Cependant  ,  dit  M.  de  la  Paluelle  ,  pag.  210. 
il  ne  faut  pas  prendre  les  chofes  fi  a  la  lettre  s 
qu'il  n'y  ait  jamais  aucune  exception.  Quand  il  fur- 
vient  quelque  affaire  à  un  Seigneur  ,  un  Curé  pru- 
dent peut  le  fervir  de  plufieurs  moyens  pour  l'obli- 
ger ,  par  exemple  ,  faire  fon  P;ône  ,  ou  quelque 
exhortation  pour  lui  donner  le  tems  de  venir  à 
la  merle  ,  quand  cela  arrive  rarement ,  &.  fans  def- 
fein  prémédité. 

>  (  î  )  Il  ne  faut  cependant  pas  qu'un  Prêtre  aver- 
tuTe  de  l'Autel  une  perfonne  faite  ,  de  fe  mettre 
à  genoux.  Il  y  a  des  gens  à  qui  cela  n'eft  pas  pof- 
fible  .-  d'aurres  qui  réfilteroiem  impudemment ,  Se 
avec  fcandale. 
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quelquefois  de  l'eau  bénite  &  de  la  proceffion  , 

3ui  le  font  avant  la  grande  MefTe  ;  auflî-bien  que 
u  pain  béni  qui  fe  diftribue  aux  Fidèles  pen* 
dant  qu'on  la  chante. 

II.  I'  kri  en  coûtera  très-peu  ,  pour  apprendre 
à  fon  peuple  ,  que  la  bénédiction  de  l'eau  ,  fol- 
lement ine*[  rifee  par  les  Hérétiques  du  feiziéme 
fiécle ,  &  trop  peu  eftiraée  par  certains  Catho- 
liques ,  eft  de  la  plus  haute  Antiquité  ;  qu'on 
la  trouve  très-expreifémenL  dans  les  Conftitutions 
Apoltoliques  ,  dans  S.  Cyprien  ,  &  dans  les 
Catéchèies  de  S.  Cyrille  (4  )  ;  que  Dieu  par  fon 
moyen  a  plus  d'une  fois  opéré  des  miracles  écla- 
tans  (  î)  y  foit  en  rendant  la- Enté  à  des  malades 
dont  la  vie  étoic  défefpérée  ,  foit  en  écartant 
des  campagnes  qui  en  avoient  été  afperfees  > 
une  nuée  d'infec~tes  qui  faifoieut  partout  ailleurs 
un  dégât  horrible.  11  ajoutera  qu'en  !a  béniilànt 
on  y  mêle  du  fel  ,  pour  nous  apprendre  par  ce 
fymbole,  qui  eft  celui  de  la  fagellé  &  de  la  difc 
crétion ,  que  l'efprit  de  Dieu  ,  en  fandirîant  fes 
Fidèles ,  produit  en  eux  la  pureté  de  la  colombe 
&  la  prudence  du  ferpent. 

Après  avoir  expliqué  les  effets  de  cette  eau 
falutaire  ;  effets  qui  font  marqués  dans  les  prières 
de  la  bénédi&ion  ,  ck  qui  confiftent,  i°.  à  nous 
laver  des  fautes  journalières  ;  20.  à  écarter  de 
nous  tout  ce  qui  pourroit  être  un  obftade  à 
l'efprit  de  prières;  3^  à  fermer  aux  démons 
Tes  avenues  du  corps  &  de  l'ame  ;  40.  à  puri- 
fier l'air ,  à  diifiper  les  tempêtes  ,  à  guénr  les 

„  (  4  )  Oportet  mundari  &  fan&ificari  aqu^m  priùs 
à  Sacerdoce.  Cyprim.  Epift.  12.  ai  Jaunir.  A<^ua 
fimplex  fit  fanera  invocaùoDe  Dei.  Cyrill.  ta- 
tech.  }. 

(  s  )  Voyez  Théodoret ,  Hifior.  Ttelig.  Cap.  8.  6c 
Bede  dans  la  vie  de  S,  Cuthbert  ,  Tom.  3.  chap. 
39.  ou  du  moins  le»  Hiftorrts  choifies  ,  ch.  17, 
6.    10. 
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maladies  ,  &  même  a  fertilifer  les  terres  ;  le 
Palieur  fera  remarquer  à  ion  Peuple  ,  qu'il  doit 
avoir  un  jufte  refpect  pour  /eau  bénite  ;  en  pren- 
dre le  foir  8c  le  matin ,  avant  que  de  commen- 
cer tes  prières  ;  y  avoir  recours  dans  ces  ten- 
tations ;  en  jetter  fur  les  malades  ,  fur  -  tout 
lorfqu'ils  tendent  à  l'agonie  :  en  aiperfer  les  lieux 
on  Ton  craint  la  malignité  du  démon.  Mais  il 
n'oubliera  pas  de  faire  bien  entendre  ,  que  pour 
obtenir  ces  effets  ,  il  faut  ufer  du  moyen  qui 
les  procure  :  En  efprit  de  foi ,  ôc  de  com- 
ponction ;  en  efnrit  de  foi  ,  parce  que  l'eau 
bénite  n'opère  dans  ceux  qui  en  prennent  >-que 
dépendamment  de  leur  foi  ,  foûtenue  des  prié- 
t es  de  l'Eglife  :  En  efprit  de  componction ,  parce 
qu'on  n'obtient  point  la  rémiiTion  de  iks  pé- 
chés ,  fans  la  douleur ,  dont  cette  eau  nous  rap- 
pelle la  néceflité  ,  &.  qu'elle  fait  germer  chns 
nos  cœurs  par  les  mérites  de  î'Epoufe  de  J.  C. 
qui  s'unit  aux  Fidèles  ,  pour  leur  obtenir  l'efprit 
de  pénitence. 

III.  A  ces  réflexions  ,  les  Rituels  en  joi- 
gnent une  autre  ,  c'eli  que  ,  quoiqu'on  doive 
donner  de  l'eau  bénite  aux  Patrons  Laïques  , 
6c  aux  Seigneurs  2c  Dames  de  Paroiîle  d'a- 
bord après  le  Clergé  (  6  )  ,  il  n'efc  pas  du  bon 
ordre  de  leur  préfenter  l'alperfoir  pour  en  pren- 
dre eux-mêmes.  Comme  cette  matière  eft  im- 
portante ,  &  qu'elle  a  été  fort  bien  traitée 
par  M.  de  la  Paluelle  (  7  )  ,  j'ai  cru  devoir 
rapporter  une  partie  de  ce  quJil  en  a  dit  ; 
peut-être  que  la  Sagefïe  qui  éclate  dans  fa  dé- 
cifion  ,  portera  quelques  Seigneurs  à  facriner 
un  droit  qui  ne  peut  être  bien   légitime  ,  s'il 

(6)  Sous  ce  mot  on  comprend  les  Séculiers 
revêtus  de  iurplis. 

(  7  )  Réiblution  de  plusieurs  cas  de  confcience.... 
par  M.  Roger  André  de  la  Paluelle ,  parc.  2.  lecc. 
\.  pag.  mibu  aai. 
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s'accorde  mal  avec  la  pièce.  Voici  les  paroles 
de  ce  judicieux  Ecrivain. 

,,  Pour  ce  qui  regarde  Tafperfion  de  l'eau  bé- 
„  nite  ,  c'eiï  une  prétention  injulte  &  injurieufe 
,>  à  l'Eglife  ,  qu'ont  quelques  Seigneurs  ,  d'o- 
„  bliger  leurs  Curés  de  leur  préfenter  i'Afper- 
,,  foir  pour  en  prendre  avec  la  main.  Trois  rai- 
„  fons  doivent  les  déiabufer  :  La  première  , 
},  que  cette  préfentation  de  l'Afperfoir  eft  con- 
„  traire  à  la  pratique  univerfelle  de  l'Eglife  , 
„  &  à  l'ufage  de  toute  l'Antiquité.  La  féconde , 
„  qu'elle  détruit  la  fignitîcation  myftérieufe  de 
„  l'eau  bénite  ,  qui  n'ell  pas  moins  vénérable 
„  par  les  chofes  qu'elle  nous  repréfente  ,  que 
>,  par  ù  bénédi&ion.  Et  enfin  la  dernière ,  que 
,,  ce  nouvel  ufage  produiroit  de  très-mauvais 
„  effets.... 

,,  Les  Rituels  ,  tant  anciens  que  nouveaux", 
7>  preferivent  aux  Curés  la  manière  de  diftribuer 
,,  l'eau  bénite  p^r  afperiion.  L'afTemblée  gêné- 
„ raie  du  Clergé, des  années  16*5.  &  1656. 
>,  réfolut  par  l'avis  des  Provinces  ,  que  les 
,,  Curés  feroient  tous  les  Dimanches  l'eau  bé- 
„  nite  ,  &  qu'après  avoir  aPperfé  l'Autel 
y>  [  pourvu  que  le  faint  Sacrement  ne  foit  pas 
„  expofé  ]  <k  tous  les  Ecdéhaitiques  étant  au 
„  Chœur  ,  ils  donneroiênt  par  alperfion  de 
„  l'eau  bénite  aux  Seigneurs  <Sc  Dames  des 
„  lieux  ,  étant  dans  leurs  bancs  ordinaires....» 
,,  Preuve  certaine  que  cet  honneur"  ne  leur 
„  eft  pas  du  ,  lorfqu'ils  affectent  pour  chagri- 
,,  ner  un  Curé  r  de  fe  mettre  au  bas  de 
,,  l'Eglife.  Le  P.  Alexandre  ,  dans  fa  Théo- 
,y  logie  morale  ,  tom.  1 .  lib.  2.  cap. 7.  an.  6".  n,  2. 
,,  a  réfolu ,  conformément  à  ce  Décret  du  Çler- 
,,  gé  ,  qu'on  ne  doit  point  donner  l'eau  bénite 
,,  aux  Seigneurs  &  aux  Dames  des  P«roi;Tes 
,,  par  préfentation  de  l'afperfoir  <•  maisjeule- 
„  ment  par  afperfion  ;  Toparckis  >  dit-il ,  G-  Do- 
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,  minis  locorum^fiye  encan  Ecckfiarum  Patronis  ? 
y  afpergiîlum  porrigi  non  débet ,  Gr.  Il  eft  donc 
,  certain  que  la  prétention  des  Seigneurs  de  re- 
,  cevoir  de  l'eau  bénite  par  préfentation  de  l'af- 
,  perfoir ,  eft  contraire  à  l'ufage  de  l'Eglife  &  de 
,  toute  l'Antiquité. 

,y  Mais  il  eft  encore  certain  que  cette  pré- 
}  tention  détruiroit ,  fi  elle  avoit  lieu  ,  la  fîgni- 

>  fication  myftérieufe  de  l'alperfion  de  l'eau 
,  bénite.  S.  Paul  ,  dans  le  Chap.  6.  de  l'Epî- 
,  tre  aux  Hébreux ,  a  comparé  au  fang  cie  J .  C. 
,  l'eau  d'afperfion  ,  dont  les  Juirs  fe  fervoient 
,  pour  fe  purifier  :  Ji  cinis  vhulœ  afperfus  in- 
,  quinatos  fan&ijicaz  ad   emundationem  carnis  > 

>  qwmtô  magis  Janguis  Chrifli.  Combien  donc 
y  à  plus  forte  raîfon  ,  l'eau  que  le  Prêtre  dif- 
,  tribue  dans  nos  Eglifes  ,  en  eft-elle  une  fi- 
,  gure  plus  noble  &  plus  parfaite  ?  Et  ainfi  , 
y  puifque  les  Prêtres  diftribuent  le  fang  de  J. 
,  C.     à  tous   les  Laïques  ,   il  eft  jufte  que 

>  l'eau  bénite  qui  en  eft  la  figure  ,  leur  foit 
i  diftribuée  par  leurs  maires  ;  &  il  faut  que 
,  cette  diftribution  fe  fafle  ,  non  pas  d'une 
,  manière  fervile  ,  &  indigne  de  notre  Minif- 
,  tére  ,  mais  d'une  manière  qui  faife  connoî- 
,  tre  l'autorité  fpirituelle  que  Dieu  a  donnée 
,  aux  Prêtres  fur  toutes  les  perfonnes  Laï- 

>  ques. 

„  Le  Rituel  d'Alet  >  le  Catéchifme  de  Mont- 
,  pellier  ,  &c.  Difent  que  l'eau  que  le  Prêtre 
,  donne  tous  les  Dimanches  aux  Fidèles ,  n'eft 
,  pas  feulement  la  figure  du  Baptême  ,  mais 
,  qu'elle  nous  repréiènte  encore  plus  naturelle- 
,  ment  le  Saint-Eiprit ,  qui  ,  félon  les  Pères , 
,  eft  fjgniné  dans  l'Ecriture  par  l'eau  nette  &. 
,  fandinée  ,  qu'il  répand  inceflamment  fur  les 
,  Fidèles  ,  pour  les  purifier  de  plus  en  plus 
,  &  les  rendre  plus  faints  dans  toutes  leurs 

>  adions....  Ce  Rituel  demande  enlûite ,  pour- 
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>,  quoi  il  faut  donner  l'eau  au  Peuple  par  afper- 
„  ibn  ,  &  non  pas  la  lui  préfenter  ,  arin  qu'il 
„  en  prenne  lui  -  même  :  6c  ii  répond  ,  que 
„  c'eft  parce  que  le  Peuple  ne  reçoit  le  Saint- 
,,  Efprit  ,  que  par  I'entremife  de  l'Eglife.  Il 
„  ajoute ,  que  c'eft  pour  cette  raifbn  qu'on  ne 
„  doit  pas  donner  de  l'eau  bénite  à  la  main  aux 
,,  Seigneurs  &  aux  Dames  des  Lieux  >  parce 
„  qu'ils  font  du  nombre  du  Peuple  Fidèle  ;  & 
„  que  ce  feroit  une  grande  préemption  à  eux  , 
,,  de  prétendre  un  droit  qui  n'eft  pas  même  ac- 
„  cordé  au  Clergé  ,  &  au  Prêtre  célébrant  , 
,,  auquel  l'Evêque  donne  l'eau  bénite  par  alper- 
„  fion  ,  lorfqu'il  eft  préfent  à  cette  cérémonie  : 
>,  que  û  les  Prêtres  préfentent  l'afperfoir  à 
„  l'Evêque ,  c'eft  parce  qu'il  repréfente  la  plé- 
y>  nitude  &  la  puiflance  de  Jefus  -  Cbrift  de 
>,  qui  tous  reçoivent  ,  &  à  qui  nul  ne  peut 
>,  donner  ,  ce  qui  ne  peut  convenir  aux  Patrons  » 
»&c. 

,,  Enfin  ,  fi  cette  nouveauté  étoit  introdui- 
„  te  ,  elle  ne  pourroit  avoir  que  de  très-mau- 
,,  vais  efFets.  L'on  verra  donc  ,  à  la  honte  du 
„  Clergé  (  &  de  la  Religion  )  les  Curés  qui 
„  reprefèntent  Jefus-Chrift  ,  lorfqu'ils  font  dans 
„  l'exercice  de  leurs  fondions ,  efluyer  pendant 
„  un  quart  d'heure  ,  les  complimens  à^s  Da- 
,,  mes  &  <\es  Genti's- hommes  qui  le  trouve- 
„  ront  dans  le  banc  du  Seigneur.  Il  faudra  que 
,,le  Miniftxe  de  Jefus-Chrift  revêtu  de  l'aube 
„  &  de  l'étole  ,  demeure  debout  &  la  rête 
,,  nue  ,  pour  attendre  la  conc'ufion  de  ces 
„  complimens  ,  &  qu'il  tienne  fafperfoir  en 
j,  main  ,  iufqu'à  ce  que  Madame  (oit  dégan- 
,,  te'e.  Peut-on  voir  quelque  chofe  de  plus  ri- 
„  dicule  ,  &  peur  on  autorifèr  un  û  mauvais 
?>  ufage  ,  fous  prétexte  qu'il  peut  arriver  à  un 
y>  Curé  par  inadvertance  de  diftribuer  l'eau 
y>  bénite  trop  abondamment  à  la  Dame  de 
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„  ParoiiTe  ?  Certainement ,  pour  peu  quelle  ait 
„  de  Religion  ,  elle  aimera  mieux  s'expofer  à 
„  cette  difgrace  [  qui  eft  bien  rare  &  bien  raci'e 
,,  à  éviter  ]  ,  que  de  renverfer  l'ordre  de  l'E- 
»  gHfe. 

Je  n'ai  tranfcrit  ce  long  morceau  ,  que-  par- 
ce que  j'ai  vu  quelquefois  des  Seigneurs  pleins 
de  vertu  ,  s'imaginer  que  c'étoit  par  humeur 
que  le  Curé  ne  leurpréfentok  pas  le  goupillon  , 
&  quelquefois  des  Curés  le  présenter  à  des 
Prêtres  étrangers  ,  qui  affiftoiene  à  leur  Oifï- 
ce.  Dans  ce  genre  ,  à  l'exception  de  l'Evêque  , 
tout  eft  Peuple  par  rapport  au  Célébrant.  Ce- 
pendant fi  l'ufage  ou  l'autorité  avoient  confir- 
mé la  pratique  contraire  ,  il  faudroit  tolérer 
ce  qu'on  ne  pourroit  plus  empêcher  :  quoi- 
qu'il fut  toujours  bon  de  faire  connoitre  aux 
perfonnes  en  place  ,  qu'un  facrifice  fait  en 
faveur  de  l'ordre  ,  eft  toujours  d'un  grand  prix 
devant  Dieu.  L'il'uftre  Jérôme  Bignon  n'auroit 
pas  eu  befoin  de  ces  avis  ,  lui  qui  quittoit  h 
place  de  diftin&ion  qu'il  avoit  dans  là  Paroif. 
le  ,  pour  aller  écouter  debout  ;  au  milieu  du 
plus  bas  peuple  ,  le  Prône  defon  Vicaire  ; 
quelquefois  même  le  Catéchifme  qu'on  faifoit 
aux  eniaas  :  &  dont  la  maxime  fut  toujours  , 
que  le  titre  de  Chrétien  eft  le  feul  qu'un  vrai 
Fidèle  doive  faire  valoir  dans  l'Eglife  ;  puif- 
que  la  première  fois  qu'il  y  eft  entré  ,  il  a 
promis  de  renoncer  au  monde  &  à  fes  pora- 
Pcs  [î]-  Il  eft  vrai  que  ce  grand  Mag;ftrat 
n'étoit  pas  Philofophe  à  îa  moderne  ;  mais  il 
eft  vrai  auiîi  qu'il  étoit  un  des  plus  favans  hom- 
mes de  fon  îiéde  ;  que  prefcu'au  fortir  de  l'en- 
rance  il  avoit  étonné  le  P.  Sirmond  ;  que  Gro- 
tius   admirent    l'étendue    prodigieufe    de    fes 

(t )  Voyez  îavied^  M.  Bignon, pag.  %i.  nC, 
fcc.  Elle  iç.  vend  chez  Thomas  Hériflam. 
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connoiflances  ,  &  que  Saumaife  qui  ne  louoit 
perlbnne  ,  lui  prodigua  toujours  les  plus  beaux 
éloges.  Les  beaux  Génies  du  tems  ont  ils  ,  en 
fait  de  probité  &  d'érudition  ,  de  pareils  mo- 
dèles à  nous  préfenter  ?  Pour  en  juffer  ,  nous 
n'aurions  qu'à  jette*  les  yeux  fur  le  portrait 
qu'i's  font  les  uns  des  antres.  Nous  avons  , 
grâces  à  Dieu  ,  quelque  chofe  de  mieux  à 
taire.  Rentrons  dans  notre  (ujet  :  il  eft  bon  de 
donner  une  idée  de  tout  ce  qui  prépare  au  fa- 
crifice. 

IV.  A  l'égard  de  la  Procefllon  qui  fe  fait  avant 
la  MefTe  folemnelle  >  &  dans  d'autres  occafions, 
on  apprendra  au  Peuple  ,  que  TEglife  a  prati- 
qué cette  foînte  cérémonie  ,  aulîi-tôt  que  la  pro- 
tection des  Princes  devenus  Chrétiens.  >■  l'a  mi- 
fe  en  état  de  faire  une  profeifion  ouverte  de  lbn 
culte (8).  Le  premier  deiîèin  des  Fidèles,  fut 
d'honorer,  par  cette  marche  édifiante  &  pompeu- 
fe,  Jefus-Chritt  ,  qui  après  là  réfurredionalla 
de  Jéruiàlem  en  Galilée ,.  &  y  combta  fes  difei- 
ple  de  joie.  L'EgHfe  eut  aurfi  en  vue  d'afper- 
fer  de  l'eau  fanâsfiée  les  maifons  qqs  Chrétiens  , 
afin  de  les  prélervcr  des  embûches  de  l'ennemi  , 
comme  les  mailbns-des  Hébreux  avoient  été 
préfervées  du  glaive  de  l'Ange  exterminateur 
par  le  làng  de  l'Agneau  ,  dont  le  haut  des  por- 
tes étoit  marqué  (9J  ;  &  c'eif  pour  cela  que 
le  Clergé  y  eft  encore  précédé  d'un  Exorciite 
qui  porte  le  bénitier.  Enfin-une  dernière  inten- 
tion de  l'Eglife  ,  laquelle  fubhlte  encore  auiiî- 
bien  que  la  première  ,  î\;t  de  rappelier  à  lés  en- 
fans  ,  qu'ils  ne  font  que  des  voyageurs  fur  la 

(  8  )  Elles  étoient  même  en  ufage  auparavant ,  quoi- 
qu'e  les  ne  fe  fiilenc  pas ,  comme  elles  fe  font  faites 
depuis  Conftancin.  Voyez  Quarti  de  procejjionlb.feft. 
1.  funft.  4,  Eveillon  ,  &c. 

(9.)  Voyez  le  Traite  préliminaire  du  R.  P.  Le 
Brun,  Tom.  1.  art.  8.  pag,  85.  &  fuiv, 
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terre  ,  que  leur  vie  n'eft  qu'un  pèlerinage  ,  que  îe 
ciel  eft  leur  Patrie  ;  &  que  ce  n'eft  que  par  Jefus- 
Chrift ,  dont  on  porte  la  Croix  à  la  tête  des  pro- 
cédions ,  qu'ils  peuvent  y  arriver  ;  parce  qu'il  eft 
la  voie  par  où  l'on  marche  ,  la  vérité  où  l'on 
veut  tendre  ,  &  la  vie  où  l'on  demeure  éternel- 
lement (  10;. 

V.  Le  pain  béni  peut ,  &  doit  encore  être 
matière  d'inftru&ion.  On  a  fubftitué  ce  pain  s 
qu'on  nomme  Eulogie  (  1 1  )  ,  à  la  communion 
qui  commença  de  n'être  plus  ii  fréquente ,  Iorfque 
la  piété  (è  fut  refroidie  :  Se  c*eft  pour  cela  que 
quelques  Auteurs  l'appellent  facrœ  communioni? 
Vicarius  :  l'Eglife  a  confervé  cet  ufage ,  afin  d'ap- 
prendre aux  Fidèles,  que  s'ils  ne  font  pas  afTez  purs 
pour  participer  réellement  aux  facrés  myftéres , 
ils  doivent  au  moins  fe  mettre  en  état  d'y  parti* 
ciper  fpirituellement. 

Ce  même  pain  les  avertit  encore  de  l'union 
fainte  qui  doit  régner  parmi  eux.  Ceft  pour  ce- 
la qu'on  le  nomme  panis  unitatis.  Le  pain  eft 
fait  de  pîufieurs  grains  de  bled  réunis  ck  con- 
fondus enfemble  :  Les  Chrétiens  comme  enfans 
d'un  même  père ,  comme  nourris  du  même  Pain  , 
ne  doivent  faire  qu'un  même  corps  (u).  Us  s'en 
aflurent  les  uns  les  autres  ,  en  déclarant  par  ce 
fymbole  de  communion  ,  qu'ils  veulent  vivre 
dans  l'unité  de  la  foi ,  &  garder  avec  tous  leurs 

(  10  )  Ipfe  eft  quâ  itur ,  quô  itur ,  &  ubi  permanetur, 
Anguft.  Tracl.  in  ]oxn. 

(  i  r  )  Eulogie  ,  mot  Grec  qui  ûgnifie  ,  prière  ou 
bénédiction. 

(  12  )  Concil.  Nannet.  an.  800.  apud  Reginon, 
Lib.  1.  de  Eccl.  difcip.  cap.  331.  La  raifon  qu'en 
donnoic  Saine  Auguftin  pîufieurs  fiécies  auparavant, 
c*eft  que  „  Q  ;od  accipiunt  Fidèles,,  quam.is  non  fit 
»,  corpus  Ch rifti,  (anctum  eft  camen  ,&fanctius  quàm 
», cibt  quibus  alimur  ,  quoniam  Sacramencum  eft, 
.,  (  id  eft  rei  m/fticae  fignum  )  Auguft.  de  peccat* 
tnerit.  &c.  Lib*  ï.cap.  26. 
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frères  une  parfaite  union.  Faut-il  qu'une  protes- 
tation auffi  publique  ,  &  qui  fe  fait  dans  l'encein- 
te du  Temple  ,  foit  fi  ibuvent  démentie  par 
1  événement  ?  Faut-il  que  bien  des  Seigneurs  ne 
foient  occupés  que  du  rang  dans  lequel  on  doit 
leur  prefenter  le  pain  béni ,  &  qu'ils  ne  peniènt 
que  très-peu  à  la  charité  dont  il  eft  le  ligne.  Ne 
dillîmulons  rien  :  leur  faute  vient  en  partie  de 
celle  des  Pafteurs  :  Peut-être  en  trouverôit-on 
qui  dans  le  cours  de  quinze  ou  vingt  années  , 
n'ont  jamais  dit  un  mot  fur  ces  fortes  de  matiè- 
res :  &.  néanmoins ,  plus  elles  reviennent  fouvent , 
plus  elles  demandent  à  être  expliquées.  Il  feroit  > 
à  mon  fens  ,  plus  aifé  de  le  faire  par  conféren- 
ces ,  que  de  toute  autre  manière. 

Peut  -  être  qu'eu  égard  au  peu  d'attention  des 
enfans  ,  &  à  la  groiïiéreté  de  certains  Peuples, 
il  ne  lcra  pas  inutile  de  les  avertir  que  le  Pain 
béni  doit  être  traité  avec  refped  ;  qu'un  ancien 
Concile  ne  vouloit  pas  qu'on  en  laiisât  tomber 
une  miette  par  terre  ;  &  qu'il  n'eit  pas  permis 
de  le  donner  aux  animaux  fains,  ou  malades.  On 
peu  bien  bénir  leurs  alimens ,  comme  on  bénit 
la  mer  &:  les  campagnes  :  mais  chaque  chofe  a 
fa  bénédi&ion  propre  :  &  hs  Eulogies  ne  font 
que  pour  les  Fidèles. 

La  Communion  regarde  ,  ou  les  enfans  qui  ne 
l'ont  point  encore  faite  ,  ou  les  perfonnes  qui 
ont  de  l'attrait  pour  s'en  approcher  fouvent ,  ou 
ceux  des  Fidèles  qui  fe  contentent  d'y  participer 
au  tems  de  Pâques  ,  6c  tout  au  plus  dans  les 
grandes  Solemnités. 

VI.  Comme  il  feroit  très  fâcheux,  que  la  pre- 
mière Communion  d'un  enfant  fut  fon  premier 
Sacrilège ,  &  que  la  jeunette  eft  un  âge  fort  équi- 
voque ;  les  Pafteurs  doivent  regarder  comme  un 
des  plus  grands  objets  de  leur  follicitide  la  pre- 
mière Communion  des  enfans.  Ils  ne  peuvent 
en  conicience  ,  ni  les  y  admettre ,  lorfqu'ils  ont 
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de  juftes  motif,  de  douter  de  leurs  difpofitions  ; 
ni  les  en  exclure  dans  la  fuppofition  contraire; 
L'injuftice  feroit  encore  plus  criante ,  fi  on  atten* 
doit  l'âge  de  vingt'  ou  trente  ans.  C'eft  empê- 
cher l'accompliiTement  d'un  précepte  qui  preife  : 
c'eft  priver  un  Fidèle  des  grâces  auxquelles  -il  a 
droit  en  vertu  de  Ton  Baptême  ;  c'eft  le  livrer 
nud  &  fans  armes  aux  infultes  de  l'ennemi ,  qui 
attaque  tous  les  âges ,  &  la  jeuneflè  plus  qu'une 
autre  ;  parce  que  les  prémices  du  cœur  font  pour 
lui  un  Sacrifice  délicieux. 

Pour  ne  point  faire  de  faux  pas  dans  un  che- 
min aufli  gliffant ,  le  Curé  doit  de-  bonne-heure 
(Uivre  la  marche  des  enrans ,  étudier  leurs  -incli- 
nations y  en  conférer  avec  leurs  parens  ,  leurs 
maîtres  ou  maitreiTes  ,.&  ceux  qui  les  pratiquent 
davantage.  Le  plus  sûr  eft  de  les  entendre  fou- 
vent  en  confetfion  ,  de  leur  en  faire  faire  une 
générale  ,  de  voir  s'ils  profitent  des  avis  qu'on 
leur  donne..  îl  ne  faut  pas  oublier  ,  que  ii  un 
Prêtre  qui  célèbre  fouve.it ,  ne  laiiTe  pas  d'avoir 
bien  des  taches  ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  en 
trouve  dans  «un  âge  naturellement  inconiidéré» 
Les  défauts  du  cœur,  certain  efprit  noir,  un  ca- 
ractère dur  ,  infenfible  ,  c'eft  ce  qui  doit  l'arrê- 
ter davantage.  Pour  donner  plus  de  tems  à  ces 
jeunes  plantes,  il  feroit  à  fouhaiter  que  la  pre- 
mière Communion  ne  fe  rit  jamais  qu'après  la 
quinzaine  de,  Pâques. 

VII.  On  ne  doit  pas  refufer  la  Communion 
à  ceux  ,  qui  dès  l'âge  de  fept  ou  huit  ans  font 
aflez  inftruits  pour  difcerner  le  corps  du  Seigneur , 
lorfqu'ils  (é  trouvent  en  danger  de  mort.  C'eft 
le  fentiment  du  plus  grand  nombre  des  Théolo- 
giens :  &  je  n'en  connois  point  qui  foutiennent 
qu'il  y  ait  de  mal  à  la  leur  donner  dans  ce  cas. 
On  peut  auffi  l'accorder  aux  fourds  &  muets  , 
non-ièulement  pendant  la  quinzaine  de  Pâques  > 
mais  quelquefois  dans  le  cours  de-  l'année ,  lork 
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qu'ils  font  connoitre  qu'i's  ont  quelque  intelligen- 
ce de  ce  Sacrement  ;  qu'ils  fe  confeflènt  par  1  ignés  ; 
&  qu'ils  vivent  d'une  manière  éditante.  Il  y  a 
des  Diocèles  ,  comme  ceux  de  Blois  ,  de  Stras- 
bourg ,  &c.  où  il  faut  préalablement  confulter 
l'Evèque.  C'eft  ce  qu'un  Curé  peut  faire  de. 
mieux  pour  lui  &  pour  le  communiant.  Ceux 
qui  font  à  la  fois  fourds,  muets  &  aveugles  de 
naiflànce  ,  ne  peuvent  avoir  le  même  avantage. 
Le  Saint- Efprit  peut  les  inftruire  ,  mais  on  n'a- 
point  de  preuve  qu'il  aie  été  écouté. 

VIII.  Rien  de  meilleur, de  plus  utile  que  la 
fréquente  communion.  Rien  de  plus  dangereux 
cjue  d'en  détourner  par  un  rijnrifme  excèflîf  , 
ou  que  d'y  porter  dans  un  relâchement  odieux  , 
-  Ou  d?s  principes  vagues  d'utilité.  Rien  de  plus 
fmpoffible  que  de  donner  fur  ce  point  des  régies 
générales.  Contentons-nous  donc  pour  le  prêtent, 
de  dire  avec  faint  François  de  Sales  (i  ■>,)  y  dont 
l'autorité  fut  toujours  d'un  grand  poids  en  ma- 
tière de  fpiritualité  ;  qu'i/  feroit  imprudent  de  con~ 
feilîer  in  différemment: -à  tous  la  Communion  de  tous 
ks  jours  ,  la  difpâjîtiôh  pour  une  communion  fi- 
fréquente  ,  devant  être  fort  exquife  ;  <r  que  parce 
que  cette  difpoficion  >  quoique  exquife  ,  peut  fe  trou- 
ver en  plujleurs  bonnes  âmes  ,  il  nejl  pas  bon  d'en 
détourner  généralement  -y  mais  qu'il  enfautuferfuU 
vant  l'état  intérieur  de  chacun  en  particulier  ,  &■  ne 
point  blâmer  cet  uf âge  ,  fur-tout  en  ceux  quifuivent 
en  cela  l\r/is  de  quelque  digne  Directeur. 

Il  faut  ',  continue  le  S.  Evêque  ,  pour  être  ad' 
mis  à  cette  communion  ,  avoir  fur  monté  la  plupart 
des  mauvaifes  inclinations  ,  c'efi-à-dire  ,  non-feu- 
lement rajfeclion  aux  chofes  inutiles  fr  dangereu- 
fes  y  comme  font'les  jeux  ,  ks  feftins  ,  les  parures  > 
Z+  autres  chofes  femblablcs  ;  mais  encore  ces  m. 
clinations'  naturelles  ,  qui  noyant  point  pris  VorU 

(\\)  Introd.  parc.  t.  cap.  zo.  cap.  a$.  tsp,  *4-  &c. 

Ec  Fart.  1.  c/tp.  20.  22.&C 
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gine  de  nos  péchés  partir  fiers ,  ne  font  pas  propre- 
ment vices  ni  péchés  ,  mais  imperfections  ;  comme 
font  la  légèreté ,  l'inclination  à  la  colère  ,  la  mé- 
lancolie 6*  autres  défauts  qui  viennent  du  tempéra- 
ment &  du  naturel  ,  &•  font  fouvent  contre  le 
gré  ù*  là  volonté. 

Il  ajoute  ,  que  pour  communier  tous  les  huit 
jours  y  il  ejl  requis  de  n'ai  rir  aucun,  péché  mortel  > 
ni  aucune  affeflicn  au  pêche  véniel ,  G'  d'avoir  un 
grand  défir  de  communier.  Mais  il  fait  fagement 
obfèrver  ,  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre 
n'avoir  aucun  péché  véniel ,  6*  n  avoir  aucune  affec- 
tion au  péché  véniel:  Car  nous  ne  pouvons  jaunis 
être  entièrement  purs  des  péchés  véniels ,  au  moins 
pour  perjifter  long  -  terns  dans  cette  pureté  :  mais 
nous  pouvons  bien  n  avoir  aucune  affection  aux  pé-  . 
chés  vèiaels..  Autre  ckofe  eft  de  mendr  une  ou  deux 
fois  en  chofe  peu  importante  ,  &■*  autre  chofe  ejl  de 
fe  plaire  à  mentir  >.  cr  d'être  affectionné  à  cette 
forte  de  péché. 

IX.  A  l'égard  de  ceux  qui  ne  fe  prefentent 
guéres  pour  la  Sainte  Table,  que  dans  le  tems  de 
Pâques  ;  fi  c'eft  par  attachement  au  péché  mor- 
tel ,  il  faut  les  éprouver  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
lieu  de  croire  que  le  cœur  efc  réformé  ;  &  n'ou- 
blier pas  q  je  l'impureté ,  qui  damne  une  partie 
du  genre  numain  ,  eft  ,  félon  faint  Thomas  , 
un  vice  adhérent ,  dont  on  ne  fe  défait  que  par 
une  exacte  vigilance  &  bien  des  combats.  Si 
c'eft  tiédeur ,  lâcheté  ,  idée  confufe  de  refpeéfc  ; 
on  tâchera  de  rallumer  le  feu  amorti  :  on  pro- 
pofera  des  pratiques  capables  de  le  nourrir  ;  on 
exhortera  à  des  confeffions  plus  fréquentes  ,  6c 
enfuite  à  des  communions  moins  rares.  Mais  tout 
cela  demanderoit  un  détail  où  je  ne  puis  entrer 
pour  le  prefent. 

X.  Pour  ce  qui  eft  du  Viatique ,  on  doit , 
autant  qu'il  eft  poflible  ,  prendre  les  mefures  pour 
le  porter  pendant  le  jour ,  par  conféquent  n'at- 
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tendre  jamais  pour  voir  le  malade  ,  que  fa  vie 
foit  déteipérée  ;  l'engager  de  bonne  heure  à  fe 
réconcilier  avec  Dieu ,  &  avec  le  prochain  ,  fup- 
pofé  qu'il  rut  mal  avec  quelqu'un. 

On  ne  donne  le  laine  Viatique ,  ni  à  ceux  qui 
n'ont  reçu  l'abfoîution  que  fur  les  lignes  équi- 
voques dont  nous  avons  parlé  ailleurs  1  ni  à  ceux 
qui  n'ont  jamais  eu  >  ou  qui  n'ont  pas  actuel- 
lement l'uiàge  de  raifon  ;  ni  à  ceux  qui  ont  cé- 
lébré ou  communié  le  jour  même,  avant  que  de 
tomber  malades  :  c'eft  l'opinion  la  plus  fuivie  ; 
quoique  quelques  Rituels ,  comme  celui  de  Stras- 
bourg ,  permettent  le  contraire. 

Scavoir  fi  pour  communier  un  mourant  ,  le 
Curé  peut  célébrer  fens  être  à  jeun  ,  c'eiî  une 
queftion  plus  débattue  ,  que  je  ne  l'a  vois  cru 
d'abord  fur  l'autorité  dePontas.  J'ai  fuivi  la  né- 
gative dans  le  traité  des  SS.  Myftéres  (14) , & 
je  le  rérois  encore  aujourd'hui ,  tant  pour  moi  , 
que  pour  les  autres.  Mais  j'ai  ajouté  i°.  que 
je  n'oferois  blâmer  un  Prêtre  ,  qui  après  y  avoir 
bien  pende  devant  Dieu  ,  croiroit  devoir  faire 
autrement  ;  2.0.  qu'il  y  a  des  conjonctures  où 
je  prendiois  le  parti  de  célébrer  comme  li  un 
malade  mis  aux  plus  dures  épreuves ,  foit  par  la 
violence  â^s  douleurs ,  (oit  par  une  efpéce  d'ob- 
fefTion ,  n'avoit  d'autre  reflburce  bien  sure  que 
celle  de  l'Euchariftie. 

Je  n'ajoute  pas  que  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  un  Prêtre  pourroit  >  après  un  bon  a&e  de 
contrition  ,  célébrer  fans  s'être  réconcilié  ,  lorË 
u'il  ne  peut  avoir  de  ConfelTeur.  C'elt  un  point 
ont  perfonne  ne  doute. 


a 


(14)  Traité  des  SS.  Myftéres ,  Chap.  *.  n.  10.  à  la 
fin  du  Traité  de  l'Office  divin,  Obftrvations.  pag.  570 
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§.    VI. 
Devoirs  da  Curé  par  rapport  à  l'OrdreC 

1.  Le  Curé  doit  former  aux  vertus  de  l'Eut  Eo 
cléfiafiique  ceux  qui  penfenc  à  l'embrajfer.  II. 
Il  doit  emvccker  quim  homme  fans  mœurs  n'en- 
tre dans  le  Sanctuaire.  Ili.  Il  ne  peut  Je  prê- 
ter à  l'abus  d'un  Titre  faux  ou  ecllufoire'.  IV. 
Il  faut  qiàl  veille  fur  les  Clercs  qui  pajfent  les 
vacances  dans  fa  Paroiffe.  V.  Avis  aux  Con- 
fejjeurs, 

T  1 N  C'.-re  a  fans  contredit  beaucoup  moins 
kJ  de  charges  par  rapport  au  Sacrement  de 
l'Ordre  >  que  l'Evêque  qui  en  eft  le  Minière. 
Cependant  il  eft*,  en  vertu  de  fon  emploi ,  obligé 
à  plus  d'attentions  qu'un  autre  ,  lorlqu'il  y  a  dans 
fa  Pareille  de  jeunes  gens  qui-  tendent  à  l'Etat; 
EccIéiidfHque'. 

L  Sa  première  régie,  doit  être  de  les  former 
aux  vertus  de  la  redoutable  proieiîion  qu'ils  veu- 
lent embrMïer  ;  de  leur  en  reprefenter  la  fain- 
teté  &  les  dangers  ;  d'écarter  d'eux  les  vues 
d'efpérance  &.  d'ambition ,  qui  ne  s'infjnuent  que 
trop  aife'ment  dans  le  cœur  de  l'aveugle  jeunene; 
C'eft  fur  ce  ton  qu'il  doit-  parler  à  leurs  parens  ; 
fur-tout  quand  il  a  lieu  de  croire  que  l'envie  de 
pofféder  le  Sanctuaire  par  héritage  ,  eft  leur 
premier  mobile.  Cependant  l'intention  moins 
pure  d'un  père  ou  d'une  mère  n'elt  pas  une  raifon 
de  préjuger  contre  leur  fils.  L'exemple  d'un 
des  plus  grands  Saints  du  dernier  hécle  en  four- 
nit une  preuve  invincible.  Perfonne  ne  fît  plus 
de  bien  aux  pauvres  de  tout  âge  ,  de  tout  fexe  > 
de  toute  nation ,  de  toute  condition  :  perfonne 
n'en  fît  moins  à  fa  famille. 
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II.  La  féconde  régie  du  Palteur  eft  d'empê- 
cher qu'un  hypo:rite  n'entre  dans  la  bergerie 
à  l'ombre  du  voile  artificieux  dont  il  Içait  cou- 
\  rir  ks  défauts.  Je  ne  dis  pas  que  tout  écart  de 
jeunefle,  à  moins  qu'il  ne  fut  d'un  certain  gen- 
re ,  doive  être  révélé  à  l'Evoque.  'Un  fage Supé- 
rieur de  Séminaire  fe  contente  de  gronder  tête 
à  tête  dans  bien  des  occalîons.  )  Mais  je  â\< 
qu'un  homme  foncièrement  Antieccléfiaftique 
pour  les  mœurs  ,  &  qui  malgré  les  bons  avis  de 
fon  Curé  ,  veut  forcer  les  portes  du  Sanctuai- 
re ,  doit  être  pei  it  de:  couleurs  qui  lui  font  pro- 
pres. Il  faut  cependant  pour  garder  toute  jufti- 
ce  ,  6c  n'être  point  féduit  par  un  zélé  trop  feru- 
puleux  ,  dire  le  bien  comme  le  mal  Le  coup 
jacei!  d'un  Evêque  ,  ou  de  les  grands- Vicaires 
qui  ont  de  l'expérience  ,  eft  plus  sûr  que  celui 
d'un  particulier.  Au  refte  ,  les  lettres  anonymes 
ne  déchargent  point  la  confeience.  Si  elles  étoient 
de  quelques  poids  ,  le  plus  vertueux  Curé  en 
ieroit  allez  fouvent  1a  première  victime. 

III.  Un  troihéme  foin  de  Mrs.  les  Curés  doit 
être  d'empêcher  l'abus  trop  commun  des  faux 
titres ,  que  de  jeunes  gens  préfenten:  avant  le 
Soudiaconat ,  comme  s'ils  étoient  bien  en  régie. 
J'appelle  faux  titres ,  non-feulement  ceux  où  l'on 
exhibe  comme  à  foi  appartenant  un  bien  qui  eft 
à  d'autres  ;  mais  ceux  qui  fe  donnent  par  collu- 
fion ,  c'eft-à-dire  ,  avec  promeflè  de  n'en  exi- 
ger jamais  rien  :  ceux  que  des  témpins  arhdés 
évaluent  au-delà  de  leur  produit ,  ou  qu'ils  ga- 
rantirent libres  ,  quoiqu'ils  foient  gravés  d'hipo- 
téques.  Cette  indigne  manœuvre  ,  où  l'on  dé- 
bute par  tromper  fon  Evêque  ,  eft  défendue  de 
Droit  commun  fous  peine  de  fufpenfe  encou- 
rue par  je  feul  fait  ;  6c  cette  fufpenfe  ,  quand 
elle  eft  violée  par  l'exercice  des  Ordres  >  comme 
il  arrive  prefque  toujours  ,  induit  l'irrégularité. 
Jfe  prie  qu'on  relife  là-deiîus  ce  que  j'en  ai  dit 
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dans  le  Traité  des  Difpenfes  ,  Tome  z.  part.  6. 

Chap.  2.  n.  U.&.  13. 

IV.  Enfin  un  Curé  doit  veiller  à  ce  que  les 
jeunes  Eccléliafiiques  ,  qui  viennent  quelquefois 
paflèr  les  vacances  dans  ia  ParohTe  ,   y  vivent 
d'une  manière  digne  de  leur  vocation  ;  qu'ils  af- 
filient aux  Office  ,  6c  même  en  furplis  ,  s'ils  le 
peuventcommodément  ;  que  partout  ailleurs  ils 
portent  les  marques  de  leur  état  ;  qu'ils  n'ayent 
ce  liaifon  qu'avec  âçs  perfbnnes  nullement  fuC 
pe&es  ;  qu'ils  ne  connoiiîént  ni  chailè  ,  ni   jeux 
de  hazard  ,  ni  excès  de  bouche  ;  je  ne  dis  pas 
dans  les  cabarets ,  je  dis  dans  la  maifon  de  leurs 
amis  mêmes  :  Le  bon  exemple  du  Curé  fera  pour 
eux  la  meilleure  leçon  qu'on  puhTe  leur  faire. 
Juventus  imitatrix  ■>  dit  le  Philoibphe.  Plût  à  Dieu 
qu'il  eût  pu  dire  avec  la  même  raifon  :  Seneflus 
injlitutrix.  De  feize  perfonnes  qui  compoibient 
la  double  famille  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
&  dr:  S.  Baille  fon  ami ,  il  n'y  en  avoit  pas  une  qui 
ne  vécût  comme  un  Ange  ,  ck  rEgliiè  en  ho- 
nore douze  d'un  culte  folemnel  :  c'eil  que  les 
CheE  de  ces  deux  Maifons  nexhaloieot  au  de- 
hors que  î'Eiprit  Saint  dont  ils  étoient  remplis. 
En  vivant  mal ,  quelque  bien  qu'ils  eulîent  parlé , 
ils  auroient  tout  perdu.  C'eft  une  leçon  qu'un 
Pafteur  -epeut  trop  fe  répéter.  Nous  reviendrons 
à  cette  matière  dans  Je  chapitre  fuivanr. 

V.  Oferois-je ,  avant  de  finir  cet  article,  prier 
inftam mens  tous  les  Confeiïeurs  qui  dirigent  les 
jeunes  Clercs  ,  de  n'oublier  jamais,  ces  paroles 
du  grand  Pape  S.  Grégoire  :  Ne  unquam  ii  qui 
.Cïdinatifunt ,  père ant ,  provider i  débet  quales  or- 
dfo  Ttur  }  ut  prias  afpiciaturfi  vita  eorum  conti- 
tiens  in  amis  plurimis  fuit  (1).  J'ai  traité  ailleurs 
fort  au  long  cette  importante  matière  (  2.  ).  Mais 

(  1  )  San&us  Gregorius ,  Lib  4.  aliàs  5.  Epift.  *& 
ad  Januarium. 
dj  Vide  Tom.  VI.  Moralù  ia  I.  j?ag.  248.  & 
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combien  peu  de  gen.  [>tei*  ont  !a  peine  d'y  re- 
courir ?  Combien  même  ne  feraient  pas  en  état 
de  le  ra'ue  ? 

feq.  Inhujus  defe&um confulacur  T.  2.  Inftic.  Moral, 
pag.  558. 

S.   VIL 

Devoirs  du  Curé   par  rapport  au 
Mariage. 

I.  Les  fautes  en  fait  de  Mariage  font  très-dflnge- 
reufes.  II.  Définition  des  Fiançailles  :  confé- 
quences  qui  en  réfultent.  III.  Fiançailles  ecclé- 
Jiafliques  &  civiles.  IV.  Effets  des  unes  G*  des 
autres.  V.  Tems  &  lieu  des  Fiançailles.  VI. 
Stipulation  de  peine  contre  celui  qui  Je  dédit  9 
réprouvée  :  fuites  de  ce  principe.  VII.  Premiers 
raifon  de  diffoudre  les  Fiançailles ,  le  crime  :  plu* 
fleurs  cas  à  cefujet.  VIII.  Seconde  raifon  ,  le 
confentement  des  parties  ,  pourvu  qu'il  Joit  li- 
bre ,  frc.  lX..Troifiéme  raifon  ,  un  changement 
considérable  ,J oit  dans  l'efprit  ;  X.foit  dans  les 
biens  du  corps.  XI.  fait  dans  les  biens  de  la 
fortune  ,  dijférens  cas.  XII.  Quatrième  rai- 
fon ,  le  départ  ou  le  trop  long  délai  d'un  des 
Fiancés.  XIII.  Cinquième  caufe  ,  l'entrée  en 
Religion  ,  la  réception  des  Ordres  ,  0»c.  XIV. 
&  X  V .  Sixième  raifon  ,  le  Mariage  contracté 
avec  un  autre.  En  ejiii  ainfi  des  Fiançailles 
■poJUrieures  ?  XVI.  Septième  caufe  ,  un  empê- 
chement furvenu  entre  h  s  saints.  XVIi.  1  i- 
riéme  caufe  ,  la  diffamation  d'une  des  parties, 
XVIII.  fr  XIX  Autres  caufis  de  réfûier.  XX. 
Remarques  fur  les  impubères.  XXi.  Publication 
de  bans  ,  pourquoi  établie  ?  XXII.  En  quel  tems 
on  doitlafaive.  XXIII.  Le  peut-on  hors  de  la 
Mejfe.  XXIV.  Faut-il  que  ce  f oit  dans  TEgli<* 
fe  Parcijfiale  ?  Diverfes  remarques.  XXV.  A 
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qui  il  appartient  de  publier  les  bans  ,  G-  à  quoi 
ejî  tenu  celui  qui  les  publie.  XXVI-  Forme  des 
bans.  XXV1J.  Enfeignement  fur  ïobïigaticn 
quimpofe  la  publication  des  bans.  XXV III.  A 
qui  F  empêchement  doit-il  être  révélé  i  XXIX. 
Conduite  à  garder  y  lorfqu'on  fait  oppofition  à 
un  Mariage.  XXX.  Que  doit  fç avoir  le  Curé 
furlafubfiance  du  Mariage.  XXXI.  Difficulté 
confidéraùle.  XXXIî.  Mariages  de  confcience, 
XXXIII.  Un  Curé  ne  doit  peint  fe  faire  négo- 
ciateur de  Mariages. 

2.  î  E  ne  connois  point  dans  toute  la  Théo- 
J  logie  de  matière  plus  étendue  ,  plus  dif- 
ficile ,  plus  fujette  à  l'erreur  ,  &  où  l'erreur 
tire  plus  à  contequence  que  celle  du  mariage. 
Dans  la  Pénitence  ,  que  les  Pères .  ont  appelle 
le  métier  des  métiers  ,  le  Prêtre  rfeit  relpon- 
fable  de  fes  fautes  qu'à  Dieu  ,  ôc  il  peut  pres- 
que toujours  les  réparer.  En  fait  de  Mariage  , 
il  faut  qu'il  foutienne  les  regards  du  Public  , 
la  cenfure  de  fon  Evêque  ,  la  v-indiâe  du  Ma- 
giftrat  ,  les  juftes  plaintes  de  eeux  dont  il  a 
dérangé  la  fortune  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fâcheux  ,  c'eft  que  fouvent  il  n'y  a  point  de 
remède  au  mal  qu'il  a  fait.  Il  efl  donc  de  fon 
intérêt ,  de  l'intérêt  de  l'Egliiè  .,  &  .de  celui  de 
J'Etat ,  que  s'il  ne  peut  éviter  toutes  les  fur- 
prifes  ,  il  évite  au  moins  celles  qui  font  la  fui- 
te de  la  témérité  ou  ce  l'ignorance.  C'eft  pour 
l'aider  un  peu  dans  ce  périlleux  (entier  ,  qu'on 
va  éclaircir;  quoique  toujours  en  peu  de  mots  , 
un  nombre  de  difficultés  fur  les  Fiançailles  , 
fur  la  publication  des  Bans  ,  fur  ia  fubftance 
du  Mariage  regardé  comme  Contrat  &  com- 
me Sacrement. 

II.  Lez  Fiançailles  font  une  promefle  fincè- 
re  &   libre  que    deux  perfonnes  capables  de 
contracter  mariage  enfemble  ,  fefpnt  extérieu- 
rement 
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rement  l'une  à  l'autre  de  s'épo  (er  un  jour. 
11  n'y  a  pcs  c!a:s  cette  dérimtion  un  feu)  ter- 
me ,  qui  bien  entendu  ne  puiflè  fervir  à  retou- 
che une  ou  pluûeurs  difficultés. 

Les  Fiançailles  font  une  Promejfe.  Dc:ic  tout 
ce  qui  n'elï  que  propos  ou  fimpie  déûr  ,  ne 
peut  faire  des  Fiançailles.  Doncenco;:;  ,  puif- 
que  la  promette  en  matière  gravé  Hl  onereufe 
oblige  Tous  peine  de  péché  mortel  ,  il  n'y  au- 
roit  point  de  Fiançailles  ,  où  il  n'y  auroit  point 
de  volonté  de  s'impofer  une ,  obligation  auia" 
iérieufe.  Donc  enfin  ,  quiconque  manque  aux 
Fiançailles  fans  aucune  û\:s  railbns  qui  permet- 
tent de  rompre  la  foi  donnée ,  fe  rend  coupa- 
ble d'une  faute  très-griéve. 

Les  Fiançailles  font  une  promeffe  fincère  :  6c 
par  conlequent  celles  que  le  cœur  défàvoue  , 
pendant  que  la  bouche  les  prononce  ,  n'ont  ni 
la  nature  ,  ni  les  effets  des  vraies  Fiançailles. 
Il  eft  bien  vrai  que  le  trompeur  doit  des  dé- 
dommagemens  pour  le  tort  qu'il  fait  à  la  partie  * 
innocente  :  mais  ce  n'eit  pas  pour  avoir  pro- 
mis ,  c'eft  pour  avoir  ufé  de  dol  en  manquant 
de  promettre. 

Les  Fiançailles  font  une  promeffe  volontai- 
re ,  libre  ,  délibérée.  Donc  les  fourds  &  muets 
de  naitTance  n'en  font  pas  abfolument  incapa- 
bles. Donc  au  contraire  un  homme  yvre ,  un 
infenfé  ,  s'il  n'a  quelque  moment  de  raifon  9 
un  phiénetique  ne  peuvent  les  contracter.  Donc 
il  ne  peut  y  en  avoir  partout  où  il  y  a  de  l'er- 
reur quant  à  la  perfonne  :  parce  que  l'erreur 
fur  la  iubflance  détruit  le  volontaire.  Donc  en- 
core cette  étincelle  d'advertance  ,  qui  ne  iurfit , 
ni  pour  le  péché  mortel  ,  ni  pour  une  obli- 
gation grave  ,  ne  fuffiroit  pas  pour  de  vraies 
Fiançailles.  Donc  enfin  celles  qui  font  extor- 
quées car  la  crainte  injulle  d'un  mal  coniidéra- 
ble  ,  font  très  -  probablement  nulles  de  plein* 
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.droit.  Non  que  la  crainte  ôte  toute  liberté  , 
.puifqu'elle  en  laiife  affez  pour  pécher  mortelle- 
ment ,  mais  parce  qu'elle  ôte  ce  degré  de 
volontaire  ,  qui  requis  pour  le  mariage ,  fem- 
;ble  le  devoir  être  pour  un  engagement  qui  en  eft 
le  préliminaire  (i  ). 

Les  Fiançailles  font  une  promeife  que  fe 
font  deux  pesfonnes.  Donc  !a  promefle  ne  pro- 
duit les  Fiançailles  que  du  moment  où  elle 
eft  acceptée.  Donc  j'acceptation  feule  du  père 
ou  du  tuteur  ne  fuffit  pas ,  fi  du  côté  de  la 
partie  intérelTée  elle  n'eft  foutenue  pour  le  moins 
tfun  iiîence  d'approbation.  Donc  encore  ,  ii 
la  promeife  eft  intimée  par  une  perfonne  qui 
n'ait  pas  charge  de  la  porter  ,  l'acceptation 
.eft  nulle  :  parce  que  je  ne  fuis  cenfé  .promettre 
§|ae  par  celui  que  j'ai  conftitué  pour  agir  en 
agson  nom. 

Les  Fiançailles  font  une  promeife  que  fe 
font  deux  perfonnes  habiles  à  contrarier  mini- 
ge  ,ou  dans  le  tetns  même  qu'elles  le  fiancent  % 
ou  lorfqu'clles  auront  atteint  l'âge  de  puberté. 
Car  un  enfant  de  lept  ans  eft  à  la  rigueur  ca- 
pable de  Fiançailles.  Mais  il  peut  ,  quand  H 
ceife  d'être  impubère  ,  déclarer  qu'il  ne  s'y 
tient  pas.  Le  mieux  feroit  de  ne  les  permet- 
tre jamais  à  un  âge  fi  tendre  ,  ck  qui  ne  peut 
guéres  connoitre  la  nature  de  l'engagement 
qu'on  lui  fait  contrarier.  Du  moins  ne,  faut-il 

(i  )  Coinme  ce  kntiment  fouffre  de  la  difficulté  , 
à*  bons  Th'ologiens  croient  qu'en  cas  de  crainte, 
il  faut  avoir  loin  de  faire  duToudre  Tes  Fiançailles  par 
le  Juge  EcclefiaftiqMe.  Cela  eft  d'autant  plus  raifon-p 
nable  ,  dit  l'Auteur  des  Conférences  d'Angers  ,  que 
fouvent  on  ffppofe  une  crainte  grave >  où  il  n'y  en 
a  eu  qu'une  allez  légère.  Par  la  même  raiio  ,  il 
faudroit  alors  obtenir  difpenfe  de  l'honnêteté  publi- 
que. Mais  je  crois  fort  que  le  cas  étant  très-douteux  , 
J'£vcque  tpjrroit  raccorder* 
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jamais  y  admettre  des  peribnnes  aufli  jeu- 
nes ,  fans  l'aveu  de  ceux  dont  elles  dépen- 
dent. 

De  ce  que  les  Fiançailles  doivent  être  célé- 
brées par  (\^s  perfonnes  habiles  à  contracter 
mariage  ,  il  fuit  qu'elles  (ont  nulles  ,  lorfqu'il 
fe  trouve  dans  les  prétendus  fiancés  quelque 
empêchement  de  Mariage  ,  ne  fut-il  que  pro- 
hibent ,  tel  qu'eft  le  vœu  de  continence  ou  de 
Religion  :  parce  que  la  promeflè  de  mal  fai- 
re ne  peut  être  valable.  Sçavoir  fi  ces  mi- 
mes Fiançailles  fubfifieroient  ,  en  cas  qu'on  les 
fit  fous  condition  d'obtenir  diïpenfè  ,  &  qu'on 
l'obtint  en  effet  ;  c'elî  une  quellion  qui  exer- 
ce terriblement  les  Canonises  ,  ck  que  j'ai  trai- 
tée ailleurs  d'une  manière  fort  étendue  (*;.  Je 
les  crois  valables  :  comme  je  crois  auiTi  que 
de  conditionnelles  ,  elles  deviennent  abiblues  , 
lorfque  !a  condition  ert  remplie ,  c'eft-à-dire  , 
que  la  diipenfe  eft  accordée. 

Les  Fiançai!1  es  font  une  promelTe  faite  exté- 
rieurement ,  c'eft-à-dire  ,  ou  de  vive  voix  ,  ou 
par  lignes  ,  comme  font  tes  muets  %  ck  quel- 
quefois de  jeunes  perfonnes  ,  par  moderne  , 
ou  par  bieniéance.  Le  fi'ence  ne  furKt  que  quand 
il  e(t  revêtu  de  circonfiances  qui  1  érigent  en 
contentement.  Une  fille  qui  a  tout  mis  en  œu- 
vre pour  le  procurer  un  Mariage ,  parle  en  ne 
difant  mot. 

En'àn  tes  Fiançailles  font  une  promefTe  que 
deux  parties  fe  Font  l'une  à  l'autre  de  s'cpoit- 
fer  un  jour.  Ce  n'ell  donc  point  encore  un 'ma- 
riage ;  &  cet  engagement  tout  férieux  qu'il 
eft  ,  ne  donne  à  ceux  qui  le  contractent  c.*au~ 
tre  droit  ,  que  celui  de  veiller  plus  fur  eux- 
mêmes  ,  d'éviter  jutqu'à  l'ombre  de  l'indécen- 
ce ,  de  conjurer  Dieu   de  ne  pas  permettre 

<  z  )  Tom*  14*  Moral,  in-8.  cap.  3.  num.  $s> 
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qu'un  état  aufTi  dangereux  que  celui  qu'ils  pro- 
jettent d'embraflèr  ,  -foit  pour  eux  ,  comme 
-il  eft  pour  une  infinité  d'autres  ,  une  fource 
d'amertume  ,  un  principe  de  réprobation. 
Ceft  -ce  que  les  Payeurs  doivent  leur  repré- 
fenter  en  peu  de  mots  ,  mais  d'une  manière 
touchante,  énergique,  pleine  de  -dignité.  D'au- 
t-res  en  ont  fait  les  fiais  pour  eux.  Pour  par- 
ler ,  ils  n'ont  qu'à  lire  (  3  ■).  Beaucoup  d'en- 
tf'eux  font  en  état  de  le  faire  de  leur  propre 
fonds  :  mais  ceux  qui  ont  plus  de  fonds  ,  ne 
font  pas  toujours  ceux  qui  font  plus  maîtres  de 
leur  teins. 

III.  Les  Fiançailles  fe  diviiènt  en  Eccléfiaf- 
tiques  &:  en  civiles.  Les  premières  fe  contrac- 
tent en  face  d'Eglife  ,  c'eft- à-dire  ,  devant  le 
Kecieur  ,  ou  tout  autre  Prêtre  légitimement 
député  pour  les  recevoir.  Les  fécondes  fe 
font  fans  que  le  Mirriftére  P  adorai  y  inter- 
vienne. 

Il  y  a  des  Diocèiês  ,  -où  il  a  fa' lu  abolir 
les  Fiançailles  Ecclefiaftiques  ,  parce  qu'un  abus 
pernicieux  leur  attiibuoit  tous  les  droits  du  Ma- 
riage. Dans  les  Lieux  où  elles  fubfiftent  enco- 
re ,  on  ne  peut  les  omettre  làos  péché.  Il  faut 
y  fuivre  tout  ce  qui  eft  preicrit  par  le  Rituel  , 
fbit  pour  les  perfonnes  ,  comme  de  ne  fiancer 
jamais  les  mineurs ,  fans  qu'il  apparoifle  du  con- 
sentement de  leurs  pères  &.  mères  ,  tuteurs  > 
&c.  foit  pour  l'heure  ,  comme  de  n'en  faire 
la  cérémonie  ,  m  avant  quatre  heures  du  ma- 
tin ,  ni  après  fept  ou  huit  -heures  du  foir  , 
foit  pour  Le  rems  ,  comme  de  ne  les  célébrer 
que  ;a  veille  ou  le  jour  même  du  Mariage  ; 
précautions  qu'il  a  fallu  prendre  ,  pour  parer  aux 
abus  dent  nous  avons  parlé. 

(î)  Voyez  les  exbortationspour  le  Baptême,  les  Fian- 
çailles >  h  Mariage  ,  &c.  par  Me.  Jçan  Pomas.  V.ol» 
>n«.ïi.  chez  Héiiifam, 
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IV.  Les  Fiançailles  faites  enprélèncedu  Curé 
produifent  l'empêchement  de  1  honnêteté  publi- 
que ;  tout  le  monde  en  convient.  On  convient 
encore  que  les  Fiançailles  civiles  le  produileiît 
auiii  dans  les  Lieux  où  elles  font  feules  en  ufage 
C4).  Maison  difpute  ii  ces  dernières  les  pro- 
duiient également  dans  un  Lieu  ou  les  Fiançail- 
les- EcciCiiJiliques  font  auifi  en  vigueur.  L'Au- 
teur des  Conférences  de  Pans  ,  fo  itio  c  que  non. 
Il  a  été  combattu  fur  ce  point  ,  comme  (ùr  p'r> 
iieurs  autres ,  par  des  autorités  qui  ne  font  pas 
moins  elîimables  que  ia  tienne*  La  feule  régie 
qu'on  puiflè  donner  là-defîùs ,  c'eîr  de  s'tn  te- 
nir à  la  dilcipline  des  Diocèfes  (  jj. 

V.  On  peut  fiancer  deux  perfonnes-  pendant 
l'Avent  ou  le  Carême:  Il  ne  conviendrait  cepen- 
dant pas  de  le  faire  dans  le  tems  de  la  Paifion> 
L'Eglife  qui  pîeure  la  mort  de  Ton  Epoux  ,  ne 
yerroit  quavec  douleur  fes  enfans  le  livrer  à  la 
joie.  Grâces  à  Dieu  ,  ils  prennent  mieux  leuc 
tems. 

H  n'eft  pas  permis  de  célébrer  les  Fiançailles 
dans  les  Chapelles  domeftiques ,  ni  même  dans 
les  Oratoires ,  ou  dans  les  Egîifes  des  Religieux 
ou  Religieufes.  Un  Curé  ne  peut  déroger  à 
cette  Loi  dans  les  Diocèfes  où  elle  eïï  établie. 
Ii  auroit  befoin  du  confentement  de  l'Evêque. 

IV.  Toute  fHpulation  de  peine  ,  c'ell  à-dire  * 
toute  obligation  que  s'impofe  une  des  parties 
de  payer  tant  r  en  cas  qu'elle  ne  tienne  pas  fa 
parole ,  eft  réprouvée  par  les  Loix  &  civiles  &: 
canoniques  (6),d'où  il  fuit  qu'elle  n'oblige  point 

(4)  Il  paroît  quel'Auteur  des  Inftru£Vions  du  Rituel 
de  Blois>pag.  \\6.  s'ett  éloigné  de  ce  fenùment. 

(  5  )  Voyez  le  Traité  des  difpenfes  ,  Tom.  I.  liv.  2. 
Cri.  io.n.  8.  5c  mieux  le  14  Vol.  de  la  Morale  in  & 
pag.   215.  &   220. 

(6)  înhoneftum  vilum  eft  vinculo  pœnx  Mati  imoni* 
adftringi,  fivefutura,  five  jara  contracta.  Leg.  1  jff» 
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en  confcièhce.  Rien  de  plus  jufte  que  cette 
difpofition.  Dans  le  premier  feu  d'une  paflïon 
naiflànte  ,  on  promettroit ,  comme  fit  Herode  , 
!a  moitié  de  fes  biens.  Une  ou  deux  femaine9 
après  les  chofes  changent  de  face.  On  apprend 
bien  des  chofes  qu'on  ne  fçavoit  pas.  Le  Mafque 
trompeur  qui  avoit  féduit  ,  tombe  du  moins  en 
partie.  On  fent  qu'on  a  été  trop  loin  :  la  crainte 
de  perdre  tout  ce  qu'on  a  promis ,  empêche  de 
reculer.  On  époufe  un  objet  odieux  :  qu'atten- 
dre d'un  tel  hy menée  ?  Ce  que  donnent  tous 
les  jours  tant  de  mariages  où  le  cœur  n'a  point 
de  part ,  &  la  vertu  encore  moins  ,  les  diifen- 
fions ,  le  fcandale ,  l'image  de  l'enfer ,  &  à  'a  fin 
là  réalité. 

Je  doute  même  que  lé  ferment  qui  viendroit 
à  l'appui  d'une  telle  convention ,  lui  donnât  plus 
de  force  qu'elle  n'en  a  par  elle-même.  Il  eft  vrai 
que  j'exhorterois  à  en  demander  difpenfe  ,  mais 
ce  feroit  plus  par  refped  pour  le  faint  Nom  de 
Dieu  ,  que  par  une  vraie  néceflîté. 

Il  fuit  de-là  ,  que  fi  une  perfonne  avoit  payé 
à  une  autre  la  peine  convenue  en  cas  de  dédit  , 
celle-ci  feroit  obligée  de  la  lui  reftituer  :  A  moins 
qu'on  n'eût  lieu  de  croire  ,  que  la  libéralité ,  6c 
non  l'erreur ,  a  été  le  motif  de  fon  a&ion  ;  & 
qu'elle  a  voulu  adoucir  la  douleur ,  qu'une  pa- 
reille réfiliation  doit  naturellement  produire. 

Il  ne  faut  pas  confondre  de  juftes  dédommage- 
mens  avec  des  peines  conventionnelles.  Le  fiancé 
qui  après  avoir  occafionné  de  grandes  dépenfes 
à  une  fille  ,  retire  fa  parole  un  ou  deux  jours 
avant  le  mariage  ,  doit  l'indemnifer  de  fes  per- 
tes. Il  en  efl  de  même  de  celui ,  qui  enlafài- 

de  Verb.  oblig....Cùm  libéra  Matrimonia  eflTe  debeanc , 
&  ideo  talis  ftipulaùo  propter  pcenas  inrerpofitionem, 
fît  merico  improbanda,  &c.  Gregor.  IX.  cap.  29.de 
Sponfalib. 
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fans  attendre  plulieurs  années ,  l'a  empêchée  de 
s'établir.  L'obligation  de  réparer  le  uommage 
qu'on  a  fait, a  lieu  dans  toutes  les  matières. 

Unedeschofes  c.i  eiOarraifè  plus  les  Aiinil- 
tres  delà  pér.iter  ^e  ,  c'eft  de  fçavoir  jufqu'a  quel 
point  ils  doive  i  piefler  les  lancés  de  tenii  la 
parole  qu'ils  (è  font  donnée. 

Pour  résoudre  cette  di acuité  qu;  a  bien  A?s 
branches  ,  il  faut  avoir  plus  qu'une  notion  géné- 
rale desraifons  qae  le  Droit  ou  l'u.àge  ont  ie- 
gardées  comme  luh%ntes  pour  la  dmolutiondes 
Fiançailles.  L'on  en  compte  ordinairement  dix, 
rendues  par  ces  deux  vers  ,  que  nous  allons 
expliquer. 

Crimen  ,  dijfenfus  ,  fuga  ,  tempus   ù*    Orio  , 

fecunda  , 
Morbus    &•   affinis   ,    vox    publica    ,    cùmquc 

reclamant. 

i°.  Une  partie  peut  fe  réfilier  des  Fiançailles 
à  caufe  de  fa  fornication  ae  l'autre.  Le  crime 
fe  prend  ici  &  dans  le  fens  naturel  ,  &  dans 
un  fens  métaphorique  pour  la  profed'ior»  d'hé- 
réfie,  Ce  principe  eft  reçu  ,  mais  il  donne  lieu 
à  bien  des  difficultés. 

On  demande  d'abord  fi  la  fornication  qui  a 
précédé  les  Fiançailles  ,  fuftït  également  de 
chaque  côté  pour  les  réfoudre. 

On  convient  i°.  quefi  c'eil  la  fiancée  qui  eft 
coupable  ,  le  fiancé  qui  jufqu'alors  n'en  avoit 
rien  fçu ,  eft  en  droit  de  lui  refufer  fa  main» 
Outre  qu'il  deviendrok  irrégulier  comme  biga- 
me interprétatif  ,  ce  qui  pourroit  un  jour  lui 
donner  beaucoup  d'embarras  ,  il  eft  sur  que  la 
fiute  d'une  fille  qui  commence  à  tranfpirer ,  ré- 
pand fur  elle  une  infamie  ,  qui  dans  l'eftime 
commune  des  gens  de  bien  ,  change  confidéra- 
blement  fonétat.  Ceferoit  autre  choie  s'il  avoit 
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connu  fa  chute  :  il  ferok  alors  cenfé  l'avoir  par- 
donnée. 

On  convient  encore  affez  ,  qu'une  fille  qui 
n'apprend  qu'après  Tes  Fiançailles  le  péché  anté- 
rieur de  fon  promis ,  ne  peut  ,  pour  cette  feule 
raifon ,  lui  manquer  de  parole.  Ces  fortes  d'é- 
carts trop  communs,  ne  font  pas  dans  l'idée  du 
public  une  fenfation  qui  la  deshonore.  Heureu- 
fe  fi  par  la  douceur  de  fes  mœurs  ôc  une  jufte 
complailànce  ,  elle  fçait  un  jour  fixer  le  cœur 
de  fon  époux. 

Si  cependant  une  jeune  perfonne  apprenoit  , 
que  le  crime  de  fon  fiancé  a  eu  des  fuites ,  ou 
que  ce  n'eft  pas  pour  une  fois  qu'il  y  eft  tom- 
bé ;  elle  feroit  en  droit  de  le  congédier  :  parce 
que  fa  conduite  paflee  ne  feroit  qu'un  funefte 
augure  de  celle  qu'il  gardera  dans  la  fuite. 
Néanmoins  ,  fi  on  a  voit  lieu  de  préfumer  qu'un 
homme  las  de  fes  propres  excès  veut  rentrer  en 
lui-même  :  s'il  ne  donnoit  à  une  fille  bien  née 
la  préférence  ,  que  parce  qu'elle  a  de  la  piété  , 
de  la  religion ,  qu'elle  eft  capable  de  le  foute- 
nir  dans  la  vertu  ;  l'indulgence  qu'on  auroit 
alors  ne  feroit  ni  fans  mérite  devant  Dieu,  ni 
déplacée  devant  les  hommes. 

Il  y  a  un  peu  plus  de  difficulté  à  décider  fi 
le  crime  qui  fuit  les  Fiançailles  ,  eft  pour  les 
deux  futurs  un  motif  de  les  diflbudre.  Le  droit 
du  fiancé  étant  allure  rjar  les  Loix  [7] ,  il  n'y 
a  que  celui  de  la  fiancée  qu'on  puiflè  mettre 
en  queftion.  Je  ne  doute  point  que  les  contrac- 
tans  ne  foient  égaux  dans  cette  occafion.  Car  ; 
outre  qu'il  eft  de  principe ,  que  qui  manque  de 
fidélité  ,  n'a  pas  lieu  de  fe  plaindre  qu'on  ule  à 
fon  égard  de  répréfaiîles  [8]  ,  que  peut-on  fe 

(  7  )  Vide  cap.  25.  Extra  ,  De  jurejurxndo* 

(  8  )  Fruitra  fibi  fidem  quis  poftulat  ab  eo  fervari , 

cui  fidem  à  le  pr^efticam  iervare  recufat.  Régula  75. 

in  d. 
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promettre  d'un  malheureux ,  qui ,  même  avant 
ion  mariage  ,  &  prefque  au  for  tir  d'un  engage- 
ment iblemnei  ,  ne  connoit  ni  foi ,  ni  probité  9 
ni  bienfeance  ? 

Il  faut  remarquer  ,  10.  que  le  pouvoir  de  (è 
dédire  ne  convient  qu'à  la  partie  innocente,  lî 
ne  tient  qu'à  elle  d'agir  contre  le  coupable  ,  aux 
fins  de  lui  faire  remplir  fes  promefles.  Il  feroit 
étrange  que  l'infidélité  rendit  meilleure  la  condi- 
tion de  celui  qui  Ta  commife.  z°.  Que  pour  qu'un 
fiancé  puifle  fe  réfilier ,  il  n'eft  pas  néceflàire  que 
là  promife  en  foit  venue  jufqu'aux  derniers  excès  : 
des  libertés  beaucoup  moindres  ,fouffertes  de  fy 
part ,  la  dégradent  clans  l'eftime  de  tout  homme 
quia  desfentimens ;  3°.  Qu'il  fàudroit  néanmoins 
raifonner  différemment  ,  fi  fon  fiancé  étoit  le 
feul  qui  l'eut  trouvée  trop  facile.  Car  ,  outre 
qu'alors  elle  ne  viole  point  la  foi  qu'elle  lui  a 
donnée  ,  il  n'a  pas  lieu  de  préfumer  qu'elle  iafie 
pour  un  autre  ,  ce  qu'elle  fait  pour  un  homme 
qu'elle  regarde  en  quelque  forte  comme  fon 
époux  ;  40.  Que  prefcque  tout  le  monde  convient^ 
qu'une  fiancée  perd  fon-  droit  bûrs-Hnème  qu'elle, 
n'a  été  déshonorée  que  par  vioiencu.  Il  y  auroit 
cependant  bien  de  la.  charité  à  Rajouter  pas  une 
féconde  arflidion  à  la  première  :  Mais  je  n'oferoia 
en  faire  une  Loi.  L'inramie  la  moins  volontaire 
fait  une  impreflîon  dont  en  a  peine  à  foutenie 
l'idée. 

Sçavoir ,  s'il  y  a  compenfation  ,  Iorfque  cha» 
can  des  fiancés  tombe  dans  la  même  faute  > 
c'eft  furquci  on  n'eft  pas  bien  d'accord.  Je  crois 
que  le  fiancé  devient  libre ,  &  non  la  fiancée  ; 
i°.  parce  que  le  dérangement  de  cette  dernière 
eft  toujours  beaucoup  plus  odieux  dans  l'eftime 
publique  ;  z°.  parce  que  le  libertinage  d'une 
femme  qui  peut  donner  un  faux  héritier  à  fon 
mari  ,  tire  plus  à  conféquence  ;  }°.  Farce  que 
les  Loix  ont  toujours  plus  févérement  puni  les. 
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écarts  du  fexe  ,  que  ceux  des  hommes.  Un  con- 
cubinaire  peut  deshériter  la  fille  ,  quand  elle  vit 
mal  ;  &  fa  mère  dans  la  même  pofition  ,  ne  le 
peut  pas.  Ainfi  penlent  Sanchez ,  Bafile  Ponce  , 
î'iîluftre  M.  d'Argent; é  ,  Evêque  de  Tulles,  &c. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  prouver  que  l'apofta- 
Oe  ou  la  révolte  contre  l'Egliie  ,  fuffifent  pour  a 
refciilon  des  Fiançailles.  C'eft  un  point  univertcl- 
lement  avoué.  Nous  verrons  plus  bas  ,  qu'un 
changement  confidérable  qui  furvient  à  l'une  des 
parties,  autorife  l'autre  à  retirer  fa  parole  :  & 
quel  changement  plus  fâcheux  que  celui  d'une 
perlbnne  qui  renonce  à  la  foi  de  fes  Pères  ,  pour 
embrafler  les  erreurs  d'un  Calvin  ,  d'un  Luther 
&  de  leurs  femblables  ! 

VIII.  Une  féconde  caufe  de  la  diiToîution  des 
Fiançailles,  c'eft  le  confentement  mutuel  des  par- 
ties ,  félon  cette  maxime  commune  :  Per  quaf- 
cumque  caufas  res  nafcitur  ,  per  eafdem  ù*  iiffolvi 
•pcteji. 

Mais  il  faut ,  i°.  que  ce  confentement  foit  li- 
bre ,  &  qu'il  ne  foit  extorqué  >  ni  par  la  crainte  > 
ni  par  de  mauvais  artifices;  i°.  que  les  parties 
ibient  capables  de  le  donner  ;  car  un  impubère  ne 
le  peut  pas  ;  $°.  qu'il  foit  donné  de  part  &  d'au- 
tre ,  parce  qu'un  lien  mutuel  ne  peut  fe  rompre 
comme  il  ne  peut  fe  contra&tr  que  par  la  volon- 
té de  tous  ceux  qu'il  intéreife. 

Quoique  la  réfiliation  fans  caufe  foit  valable  > 
elle  n'eft  jamais  permife  ;  foit  parce  qu'elle  mar- 
que un  efprit  de  légèreté  ;  foit  parce  qu'elle  don- 
ne naiïïànce  à  une  foule  de  bruits  &  de  mé- 
difances  ,  qu'un  Chrétien  doit  toujours  éviter. 
Il  faut  donc  ,  pour  qu'elle  foit  jufte  en  tout 
fens  ,  que  de  légitimes  raifons  l'autoriient.  De 
ces  railons ,  la  plus  commune  eft  un  change- 
ment notable  furvenu  à  l'une  des  parties  con- 
tra&antes,  c'eft-à-dire  ,  un  changement  ,  qui  , 
s'il  eût  été  exiftant  ou  connu  dans  le  tems  des 
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Fîançùlles  ,  auroit  très- probablement  emp 
qu'on  y  pensât.  Or  ,  ce  changement  ,  un  fiancé 
peut  le  fubir ,  ou  dans  les  biens  de  l'efprit ,  ou 
dans  les  biens  du  corps  ,  ou  dans  les  biens  de 
fortune. 

IX.  On  regarde  comme  notablement  chan- 
gés par  rapport  à  l'efprit  ,  ceux  qui  tombent 
dans  un  état  de  ftupidité  ou  de  démence ,  qui 
abjurent  leur  Religion  ,  qui  fe  livrent  à  une  pro- 
feflion  facrilége  ou  deshonorante  ,  comme  la  ma- 
gie ou  le  théâtre  :  qu'on  découvre  après  coup 
être  illégitimes  ou  pères  d'enfans  qui  le  font.  Il  en 
eft  de  même  d'une  fille  dont  la  faute  commence 
à  tranfpirer  ,  &  même  ,  félon  plufieurs',  d'une 
veuve  qui  fe  donnoit  pour  tille.  La  difeorde  qui 
nait  entre  deux  familles ,  &  qui  en  aliène  les  ef- 
prits  >  appartient  encore  au  genre  de  changement 
dont  je  parle.  Mais  rien  n'y  appartient  plus  que 
l'inflexible  averlion  que  les  fiancés  conçoivent 
Fun  pour  l'autre.  Si  >  pour  fe  dégager ,  ils  la  fei- 
gnent ,  où  elle  n'eft  pas ,  on  ne  peut  les  exeufer. 
Si  elle  eft  réelle ,  le  "Miniftre  doit  leur  faire  fen- 
tir  combien  il  eft  dangereux  de  violer  la  foi  qu'on 
a  promife  ,  &  que  l'Eglife  a-  ratifiée  :  Mais  en- 
fin ,  s'il  apperçoit  qu'une  partie  ne  peut  ,  iàns 
horreur ,  penfer  à  s'unir  à  l'autre  ,  il  ne  doit  pas? 
infifter  ;  parce  qu'un  Mariage  dérefté  ne  peut 
avoir  que  defuneftes  effets,  11  pourra  même  Jab- 
foudre  ,  fide  l'averiion  pour  le  mariage ,  elle  ne 
paffepas  à  l'averiion  pour  la  perfonne  {  g).  Sou- 
vent dans  ces  occalions ,  la  faute  eft  tout  fur  Je 
compte  d'un  père  ambitieux  >  qui  ,  parce  qu'il 
croit  entrevoir  un  meilleur  parti  pour  (a  tille  ,  la 
dégoûte  d'un  autre  qu'elle  auroit  embratlé  (ans 
r  épugnance. 

X.  Le  changement  par  rapport  aux  biens  du 
corps  ,  naît  dune  maladie  habituelle   de  la  per- 

(9)  VideTom,  XIV.  Moralis  noftracpag.  505. 
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te  d'un  œil ,  d'un  bras  >  &c.  d'une  notable  dif- 
formité caufée  par  la  petite  vérole  ,  ou  quel- 
que autre  accident  fembîable  >  fur-tout  quand 
les  grâces  extérieures  compenfoient  la  médio- 
crité de  la  fortune.  Il  eft  bien  vrai  que  a  pre- 
mière beauté  de  la  fille  de  Sion  ,  doit  venir 
de  fes  vertus  intérieures  :  mais  il  n'eft  que  trop 
vrai  qu'un  mari  peu  Chrétien  va  chercher  ail- 
leurs des  agrémens  que  là  maUoii  ne  lui  offre 
pas. 

XI.  On  regarde  comme  un  changement  mar- 
qué dans  les  biens  de  fortune ,  l'état  d'une  fian- 
cée qui  ne  peut  payer  là  dot  ;  la  décadence  d'un 
fiancé  ,  à  qui  la  guerre  ,  un  incendie  ,  le  larcin  > 
n'ont  pas  laide  affez  de  fonds  pour  lbûtenir  les 
charges  du  mariage  ,  &  les  dépenfes  de  fon 
état ,  &c. 

Mais  que  dire  ,  fi  le  même  accident  met  de 
niveau  les,  deux  fiancés  ;  ou  que  la  fortune  de  l'un 
des  deux  croifle  coniidérablement  ,  tandis  que 
celle  de  l'autre  refte  dans  le  même  état  l 

Nous  croyons  que  clans  le  premier  cas  ,  cha- 
cun eft  libre  de  fon  engagement  ;  parce  que  le 
mariage  fans  biens  ,  auroit  des  dimcultes  donc 
une  perfonne  fage  ne  veut  point  courir  les  rif= 
ques  ,  lice  n'eft  dans  des  fùppofitions  prefque 
métaphyfiques. 

On  eit  plus  partagé  fur  le  fécond  cas.  Il  y  en 
a  qui  croient  que  la  partie  qui  eit  devenue  beau- 
coup plus  riche,  peut  retirer  (à  parole  :  Parce  que, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  toute  caulè  ,  qui  fublif- 
tant  avant  les  Fiançailles ,  auroit  empêché  de  les 
contracter ,  furrit  pour  les  dilïbudre ,  après  qu'el- 
les font  contractées.  D'ailleurs ,  ii  l'on  eit  Batte 
d'un  mariage  où  tout  eft  à  peu  près  égal ,  on  le 
trouve  bien  dur  ,  bien  difproportionné  ,  quand  on 
voit  qu'on  donne  beaucoup ,  pour  ne  prefque  rien 
recevoir.  Ainfi  penfent  Hurtado  ,  Perez  6c  quel- 
ques autres. 
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D'autres  eftiment ,  que  malgré  l'inégalité  fur- 
venue,  il  faut  s'en  tenir  à  fes  premiers  erremens. 
i°.  parce  que  la  partie  qui  eft  reliée  dans  fort 
état ,  n'eft  pas  de  pire  condition  quVle  ne  Té- 
toit  d'abord  :  Or ,  dès-lors  elle  n'a  rien  qui  mé- 
rite qu'on  la  prive  de  fon  droit  ;  i°.  parce  que 
s'il  ett  permis  de  fe  rehlier  à  caule  d'un  grand 
héritage  qui  eft  venu  ,  fans  qu'on  l'attendit ,  il 
fera  permis  de  le  faire  ,  parce  qu'il  fe  préfente 
une  fille  plus  riche  &  plus  belle  :  ce  qui  eft  con- 
traire au  jugement  des  plus  habi'es  do&eurs  >■ 
&  à  la  pratique  confiante  de  quiconque  fe  pique 
d'avoir  de  la  probité  :  30.  parce  que  dans  les  au- 
tres contrats  ,  une  chofe  légitimement  acquife 
doit  être  livrée  ,  quoique  depuis- la  vente  ,  & 
avant  la  livraifon  ,  fon  prix  ait  beaucoup  aug- 
menté. Ainfi  penfent  &.  raifonnent ,  Sanchez  y 
d'Argentré  ,  Pontas  &  la  plupart  des  autres.  Je 
m'en  tiendrois-là  ,  régulièrement  parlant ,  i]  la 
diltance  des  fortunes  n'étoit  pas  comme  excet- 
iive.  Dans  cette  dernière  fuppolition ,  après  avoir 
exhorté  &  preffé  fufqu'à  un  certain  point  9  je  me 
fbuviendrois  de  ce  mot  plein  de  bon  fensdu  Pape 
Luce  :  Cùm  coa&iones  difficiles  foîeant  exitus  fré- 
quenter habere  ,  monendus  eft  >  potiùs  quàm  cogen- 
dus  [18]  ;ainll ,  en  prescrivant  un  certain  dédom- 
magement ,  je  n'irois  pas  jufqu'à  refufer  1  abfolu- 
tion. 

XI L  Une  quatrième  raifon  de  ditToudre  les 
Fiançailles  ,  eft  ou  Je  départ  d'une  des  parties  r 
ou  fon  délai  à  remp'ir  b  parole  qu'elle  a  don- 
née. La  première  partie  de  cette  décifion  ,  eft 
fondée  fur  une  Décrétale  d'Alexanore  III.  qui 
veut  qu'une  fiancée  puiffe  fe  pourvoir  ailleurs  j 
lorfque  fon  fiancé  va  s'établir  dans  un  autre  Pays. 

(  10 J.  Lucius  HI.  cap,  17.de  Sponfalib.  Ponças.  V. 
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(ii)  Quitter  dans  ces  circonftances  fans  dire 
adieu ,  c'efl:  donner  une  marque  publique  de  me* 
pris ,  plutôt  que  d'indifférence. 

On  étend  cette  déciiion ,  au  cas  même  où  le 
fiancé  doit  revenir ,  mais  où  il  ne  doit  revenir 
que  long-  tems  après  ;  tant  parce  qu'un  perfbnne 
qui  attend  huit  ou  dix  mois ,  peut ,  pendant  cet 
intervalle ,  manquer  plus-  d'une  fois  Toccafion  de 
s'établir  ;  que  parce  qu'il  eft  à  craindre  que  le 
démon  de  l'incontinence  ne  rafle  plus  de  ravages 
dans  un  tems  où  l'idée  d'un  Mariage  prochain  , 
ne  féconde  que  trop  l'envie  qu'il  a  de  nous  per- 
dre. 

Je  crois  même  avec  plufieurs  >  contre  plufieurs 
autres  ,  qu'il  faut  l'étendre  au  cas  où  le  fiancé 
ne  s'abfente  que  pour  des  caufes  néceffaires  ou 
utiles ,  i«.  parce  que  le  Droit  parle  d'une  maniè- 
re indéfinie  ,  z°.  parce  que  les  raifons  qu'on  vient 
d'alléguer  dans  le  cas  précédent ,  ont  lieu  dans  ce- 
îui-ci ,  5°.  parce  qu'il  fera  toujours  vrai  de  dire  , 
qu'une  perfonne  qui  déloge  fans  dire  mot ,  ne 
mérite  point  d'égards.  Si  cependant  on  avoit  lieu 
crefpérer  que  l'abfence  d'un  rlancé  ne  fera  pas  de 
durée ,  il  faudroit  ou  l'attendre  ,  ou  lui  fixer  un 
tems  ,  après  lequel  on  fe  croira  permis  de  penfer 
à  foi» 

Pour  ce  qui  eft  du  délai ,  fi  les  parties  font 
convenues ,  qu'au  cas  que  le  Mariage  ne  fe  fit 
pas  dans  un  tel  tems ,  elles  feroient  quittes  de 
leurs paro!es,el!es  en  font  effectivement  dégagées, 
lorfque  ce  terme  eft  expiré  ,  fi  toutes  deux  font 
en  retard.  S'il  n'y  en  a  qu'une ,  l'autre  peut  ou 
prendre  fon  parti  ,  ou  la  pourfuivre  en  exécu- 
tion des  Fiançailles  ;  parce  que  le  délai  n'eft 

fit)  Qui  Preflito  juramemo  promittunc  fe  aliquas 
mulieres  du&uros ,  &  poftea  dimitcunt  terram  ,  fe 
ad  alias  parres  transferentes  >  liberum  erit  mulicribus 
ad  alia  le  vota  traroferre.  Âbxtmd.  III.  cap.  5.  De 
Sponfalib. 
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nuifible  qu'à  fon  Auteur.  Il  y  a  môme  des  cas 
où  il  ne  doit  pas  lui  nuire.  Une  fille  auroit-dle 
bonne  grâce  de  fe  réfilier ,  iî  fon  fiancé  n'avoic 
manqué  au  jour  précis  >  que  parce  que  fà  mère 
étoit  à  l'extrémité  i 

Quand  il  n'y  a  point  de  jour  marqué,  le  dé- 
lai a  plus  d'étendue  ;  &  il  ne  tire  à  conféquen- 
ce  ,  que  lorfqu'on  le  pouflè  trop  loin  ?  Mais 
quand  eft-on  cenfé  le  pouffer  trop  loin  ?  C'eft  fur 
quoi  les  Jurifconfultes  font  partagés.  Je  crois 
que  dans  ce  cas  ,  le  meilleur  eft  de  fe  pourvoir 
devant  le  Juge ,  &  de  le  prier  de  prefcrire  un 
tems  ,  après  l'expiration  duquel  chacun  puiiïe 
prendre  fon  parti.  En  France,  dit  M.  d'Argen- 
tré  ,  les  Orficiaux  n'ont  point  d'égards  aux  pro- 
mejjesfurannées  ,  fi  la  partie  qui  diffère  depuis  urt 
an  G*  plus  ,  na  point  rendu  de  vifite  à  l'autre  ,  ni 
écrit  de  lettres  (  iz). 

XIII.  On  compte  pour  cinquième  caufe  de  h 
diffolution  des  fiançailles  l'entrée  en  Religion  , 
&  la  réception  des  Ordres  :  quelques-uns  y  ajou- 
tent le  vœu  de  chafteté.  Mais  tout  ceci  a  befoin 
d'éclairciflemens. 

Nous  croyons  d'abord  avec  Sylvius  &  Pon- 
tas  (i0>  °lue  ta  feute  vêture  d'un  des  fiancés, 
affranchit  l'autre  de  la  fervitude  qu'il  s'étoit  im- 
pofée  ;  mais  que  celui-ci  peut  exiger  que  le  pre- 
mier tienne  la  parole,  en  cas  qu'il  forte  du  No- 
viciat. 

La  raifon  de  la  première  partie  eft  ,  qu'un  hom- 
me qui  prend  l'habit  Religieux  ,  affiche  publi- 
quement qu'il  renonce  au  iiécle  ,  ôc  à  tous  les 
engagemens  du  fiécle.  D'ailleurs  un  homme  qui 
entre  en  Religion  ,  Se  qui  en  fort,  fe  donne  un 
mauvais  relief  da::s  le  monde  ;  &  on  peu:  dire 
que  fa  condition  devient  bien  moins  avantageufe. 

(iî)  Explication  des  Sacremens ,  Tom.  III.  p.  i*i. 
(li)SylvijsSuppl.  q. 45.  aie.  3.  v.  Ponças  v.  Fim* 
failles  t  cas  h* 
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La  raifon  de  la  féconde  partie  ,  c'eft  que  le 
pouvoir  de  réfoudre  les  fiançailles ,  étant  odieux>> 
il  ne  doit  pas  être  étendu  ,  &  moins-  encore  d'u- 
ne manière  qui  le  rende  défavorable  à  un  tier<v 
Or  ,  sûrement  il  feroit  préjudiciable  à  la  partie 
qui  refte  dans  le  fiécle,  s'il  la  privoit  de  fes  droits. 
D'ailleurs  on  ne  doit  point  entendre  la  Loi  dans 
un  fens  qui  favorife  la  fourberie  &  I'injuftice  : 
Ce  feroit  cependant  ravorifer  l'une  &  l'autre , 
que  de  dégager  de  fa  parole  une  perfonne  ,  par 
cela  feul  qu'elle  a  pris  l'habit  Religieux  :  A  ce 
compte  tout  homme  qui  auroit  formé  une  nou- 
velle inclination  ,  n' auroit  qu'à  entrer  dans  !e 
premier  Noviciat  r  y  palier  un  mois ,  en  fortir  , 

6  perfonne  n'auroit  rien  à  lui  dire.  Quelle  ap- 
parence qu'un  Législateur  fage  ait  eu  des  inten- 
tions qui  le  feroient  fi  peu  ? 

Il  n'y  a  donc  que  la  Profefl&on  ,  qui  en  char- 
geant d'un  nouveau  lien  ,  délivre  du  premier. 
Il  en  eft  de  même  ,  &  par  la  même  raifon  ,  des 
Ordres  facrés ,  je  dis  des  Ordres  (acres ,  car  les 
Mineurs  ne  font  que  ce  que  fait  la  vêture  en  Re- 
ligion ils  affranchiflent  la  fiancée ,  fans  affranchir 
fon  promis  :  &  fi  celui-ci  s'ennuye  de  fon  fécond 
état ,  comme  il  a  paru  faire  du  premier  y  on  a 
droit  de  le  pourfuivre  pour  l'y  faire  rentrer  ,  oo 
pour  en  obtenir  de  juftes  dédommagemens. 

Une  difficulté  plus  férieufe ,  eft  de  fçavoir ,.  fi 
un  fiancé  peut  faire  vœu  ,  je  ne  dis  pas  d'entrer 
en  Religion  ,  puifqu'un  homme  marié  peut  pren- 
dre ce  parti  >.  tant  qu'il  n'a  pas  confommé  le 
Mariage  ;  mais  de  recevoir  les  Ordres  ,  ou  de 
garder  la  continence.  Tant  de~  grands  hommes 
font  partagés  fur  ce  point  ,  Se  ils  le  font  pour 
des  railons  Ci  plauiibles  r  que  quoique  les  deux 
contradictoires  ne  puilTent  être  véritables  ,  on 
ne  peut  raifonnablement  centrer  ceux  qui  s'atta- 
chent à  une  opinion  plutôt  qu'à  l'autre  (14), 

(14)  Vide  Tom.  XIV.  Moralis  noftrae  >  pag.  î»^ 
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Pour  moi ,  je  tàtherois  de  profiter  de  toutes  les 
deux.  Dans  le  for  intérieur  ,  je  ne  preilerois 
pas  un  homme ,  qui  après  Tes  fiançailles  recon- 
noit  à  des  traits  capables  de  Faire  impreiïion  , 
que  Dieu  ne  le  veut  pas  dans  l'état  du  maria- 
ge. L'Arbitre  ibuverain  ell  le  maître  de  choifir 
les  viciâmes  ,  quand  il  le  juge  à  propos  ;  &  iî 
quelquefois ,  à  la  veille  d'un  engagement ,  il  les 
enlève  par  la  mort  ;  il  peut  bien ,  dans  les  mê- 
mes circonftances  ,  fe  les  revendiquer  ,  en  les 
appellant  à  un  état  plus  faint  (15).  Dans  le  for 
extérieur  ,  qui  eft  celui  àts  Orikialités  ,  je  m'en 
tiendrois  à  l'opinion  de  S.  Antonin  (16)  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'en  regardant  comme  nulles  les  fian- 
çailles qui  fe  font  faites  contre  un  vœu  anté- 
rieur de  continence  ,  je  regarderais  ,  à  -parler 
moralement ,  comme  nul  le  voeu  de  continence  > 
qu'on  auroit  fait  contre  des  fiançailles  antérieu- 
res. Sans  cela  il  n'y  auroit  rien  de  sûr  dans  cet- 
te fainte  convention.  Le  premier  repentir  feroit 
fuivi  d'un  vœu ,  &  tout  feroit  terminé.  Je  fçais 
qu'un  homme  de  mauvaife  foi  peut  aufïi  dire 
au'avant  fss  fiançailles  ,  il  avoit  fait  un  vœu 
dont  il  ne  s'eft  fouvenu  qu'après  :  mais  outre 
qu'avant  d'entamer  l'affaire  ,  on  peut^  par  une 
interrogation  férieufe  ,  s'afsûrer  de  l'état  d'une 


(  1%  )  Voyez  ce  que  difent  de  Sainte  Thécîe  »  Sainl 
Epipnane  ,  kœr.  78.  n.  16.  Saint  Ambroife  ,  Lié.  %. 
de  Vhgïnib.  cap.  %.  Sec.  Voyez  aufti  ce  qu'écrit  S.  Au- 
guitin.  V.b.  8.  Çonfejf.  cap.  6.  de  ces  deux  Courti- 
fans  qui  fe  convertirent  en  lifant  la  vie  de  Saint 
Antoine. 

(16)  Si  fponfalia  pnecedunt  votum  cafiitatis ,  tune 
votum  non  impedit>  vel  dirimit  fponfalia  }  fed  eo  caf il 
cogi  debet.vel  votum  folemnifare,icilicet  profuendo. 
in  Religione  ,  ôc  fie  foluta  elfent  fponfalia  :  vel  fpon- 
falia proflteri,  id  tiï  contrahere  Matrimonium.  S. 
Antonin.  part,  5,  tit,  1*  cap.  18, 
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perfonne  bifarre  6c  fufpe&e  ,•  outre  encore  que 
ceux  qui  ont  fait  vœu  de  chafteté  commencent 
par  en  demander  difpenfe  ,  il  faut  au  moins  con- 
venir que  quand  on  ne  peut  parer  à  tous  les 
inconveniens ,  on  doit  en  arrêter  autant  qu'il  eft 
poffible. 

J'ai  dit ,  à  parler  moralement ,  parce  qu'il  y  a 
des  circonftances  où  le  doigt  de  Dieu  fe  fait 
fentir  d'une  manière  éclatante.  Qu'un  parfait 
libertin  ,  frappé  de  la'  mort  fubite  du  compa- 
gnon de  fes  débauches  ,  fe  livre  tout-à-coup  , 
comme  fit  M.  de  Quériolet ,  à  la  pénitence  & 
aux  larmes  ;  qu'il  ne  voye  au-deûus  de  fa  tête 
que  la  formidable  main  qui  a  frappé  fon  com- 
plice ;  qu'à  l'exemple  de  S.  Paul  ,  il  ait  défor- 
mais pour  le  monde  toute  l'horreur  qu'infpire  un 
fcélérat  crucifié  pour  fes  crimes  ;  je  n'aurai  point 
de  peine  à  voir  en  lui  un  pénitent  qui  fe  retran- 
che des  joies  innocentes  ,  parce  qu'il  s'en  efi: 
permis  de  criminelles  :  Dès-lors  je  compterai 
que  fon  vœu  ell  de  l'Efprit-Saint  >  &  je  ne  fouf- 
frirai  pas  que  qui  que  ce-  foit  entre  en  lice  avec 
Dieu  ,  &  ofe  lui  difputer  fa  conquête.  Mais  ces 
cas  qui  furent  rares  dans  tous  les  tems  ,  le  feront 
encoi  e  plus  dans  la  fuite ,  parce  que  la  Foi  diminue 
tous  les  jours. 

XI V^.  La  fixiéme  caufe  qui  diflbut  les  fian- 
çailles ,  c'elt  le  mariage  qu'une  des  parties  con- 
tracte avec  un  tiers  pourvu  qu'il  foit  valable- 
ment contracté  ;  car  s'il  fe  trouvoit  nul  ,  l'in- 
nocent feroit  toujours  en  droit  de  foire  valoir 
fes  prétentions  ,  quoique  le  coupable  fut  déchu 
des  tiennes.  Je  crois  même  qu'un  mariage  cé- 
lébré au  préjudice  de  la  prome(Te  faite  à  un  au- 
tre ,  la  fufpend  fans  l'éteindre  ;  à  moins  que  cet 
autre  n'y  ait  renoncé ,  foit  de  vive  voix ,  foit  de 
fait ,  en  contractant  de  fon  côté  un  engagement 
incompatible.  Sylvius  6c  Pontas  fuivent  l'efpric 
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de  cette  déciiion ,  quoiqu'ils  femblent  n'en  pas 
fuivre  la  lettre  (17).^ 

XV.  A  l'égard  des  fiançailles  poftérieures  , 
fùflent-elles  confirmées  par  ferment,  elles  ne  peu- 
vent diflbudre  les  fiançailles  même  (Impies ,  au 
préjudice  defquelles  elles  ont  été  contr  idées  > 
à  moins  que  celui  qui  en  eft  venu  aux  fécondes  > 
n'eut  de  juftes  raifons  de  fetiépartir  des  premières  : 
C'eft  que  le  ferment  ne  peut  jamais  obliger,quand 
il  eft  contre  les  bonnes  mœurs  6  8)  ;  6k  qu'il  eft 
toujours  contre  les  bonnes  mœurs  >  quand  il  tend 
à  faire  violer  une  promeflè  légitime. 

XVI.  Une  feptiéme  caufe  qui  donne  lieu  à 
la  refcifion  des  hançailles  ,  c'eft  un  empêche- 
ment ,  qui  fur  venu  entre  les  deux  parties  ,  ne 
leur  permet  pas  de  s'époufer.  La  queftion  eft 
de  fçavoir ,  (1  celui  qui  par  fa  faute  a  fait  naître 
cet  empêchement  ,  eft  obligé  d'en  obtenir  dif. 
penfe  ,  en  cas  que  fa  promife  veuille  l'obligée 
à  lui  tenir  parole. 

On  convient  qu'il  y  feroit  obligé ,  s'il  ne  pou- 
voir autrement  la  garantir  de  l'infamie ,  dont  fa 
foibleife  ne  tardera  pas  à  la  couvrir.  Hors  de  ce 
cas  on  eft  partagé.  Je  penle  moi  ,  qu'alors  mê- 
me il  ràudroit  demander  difpenfe  ;  tant  parce 
que ,  quand  on  a  violé  le  droit  d'un  tiers  ,  il  faut- 
le  réparer  11  on  peut  ;  que  parce  qu'on  ouvriroit 
la  porte  au  crime  ,  s'il  luftilbit  de  le.  commettre 
pour  être  dégagé  de  fa  parole  :  Si  cependant  la 
difpenfe  demandoit  des  frais  exhorbitans  ,  il  fe- 
roit de  la  charité  &  delà  juftice  de  les  épargner 
à  un  malheureux. 

XVII.  On  regarde  par-tout  comme  une  hui- 
tième caufe  de  déùft  ornent  ,  l'inramation  d  une 

Ci  7)  Sylvius  in  Suppl.  q.  43.  arc  5.  Pontas  V.  Fian- 
f milles,  cas  18.  Vide  quae  dixi  ,  Tom.  XIV.  chap.  3. 
num.  434-  &Jeq- 

(18)  Non  eft  obligatorium  contra  bonos  mores 
prœfticum  juramentum.  Reg.  $8.  juris  in  <S, 

:> 
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des  deux  parties  ,  foit  qu'elle  vienne  du  côté 
de  l'autre  ,  foit  qu'elle  vienne  de  la  voix  publi- 
que. Ainfi  lorfqu'un  fiancé  eft  aflez  impudent 
pour  fe  vanter ,  à  vrai  ou  à  faux  ,  d'avoir  joui  de 
fa  fiancée ,  elle  le  peut  congédier  pour  toujours» 
Il  en  eft  de  même  par  rapport  à  lui  torique  la 
faute  d'une  fille  palfe  pour  confiante  dans  le  pu- 
blic (19).  Mais  il  ne  faut  pas  regarder  comme 
voix  du  public  ,  qqs  rumeurs  vagues ,  des  bruits 
incertains ,  di&és  par  la  calomnie  ,  applaudis  du 
fibertin  ,méprifés  de  l'homme  de  bien. 

XVilI.  On  diiîbut  encore  les  Fiançailles  y 
brO^u'il  eft-  moralement  sûr  que  le  mariage  dont 
elles  feroient  fuivies  ,  ne  manquerait  pas  de 
donner  du  fcandale  ,  foit  en  brouillant  deux 
familles  qui  vivent  paflàblement  bien  ;  foit  en 
unifiant  deux  perfonnes  ,  à  qui  quelques  entre- 
vues ont  fait  cormoitre  que  leurs  caractères 
étoient  inalliables.  Mais  dans  ces  occafions^'ôc 
fur-tout  dans  la  première ,  il  ne  faut  rien  pré- 
cipiter. On  fait  fouvent  grand  bruit  fans  être  fort 
en  colère.  On  fe  fait  à  des  petits  défauts  ,  lorf- 
qu'ils  font  compenfés  par  de  grandes  vertus. 

XIX.  L'oppofition  d'un  père,  quand  elle  eft 
férieufe,  oblige  aurti  à  défifter  des  Fiançailles» 
Malheur  à  celui  qui  abufe  de  fon   autorité. 

XX.  Lorfqu*un  impubère  en  a  fiancé  un  au- 
fre  ,  ils  ne  peuvent  fe  réfiîier  avant  l'âge  de 
puberté  ,  pas  même  d'un  mutuel  confentementa 
Mais  celui  des  deux  qui  le  premier  atteint  cet 
âge,  peut  ,.fans  attendre  que  l'autre  y  foit  ar- 
rivé ,  retirer  fa  parole.  Il  doit  même  ,  s'il  veut 
profiter  du  bénéfice  de  la  Loi  >  le  faire  au  plu- 
tôt :  parce  que  qui  tarde  à  reclamer  ,.  eft  cen» 

(19)  Si  manifeftum  eft  juvenem  cognoviffe  propin- 
quam  puellas  ;  vel  Ci  non  eft  manifeftum  ,  fama  tamerv 
loci  hoc  habet....  ab  impetitione  ejus  débet  abfolvi, 
Urbanuslll.  Cap.  Super  eo,  *.  de- Conlanguinic 
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fé  approuver.  Sans  cela  il  tendroit  un  piège  .: 
on  ne  penferoit  point  à  foi ,  tandis  qu'il  penfe- 
roit  à  un  aune. 

Je  ne  parle  ni  du  Juge  à  qui  il  appartient 
de  caflèr  les  Fiançailles  ,  ni  de  la  procédure 
qu'il  faut  garder ,  quand  on  en  vient-là.  Ce  font 
a^s  matières  qui  ne  regardent  pas  Meilleurs  les 
Curés.  Celle  des  bans  les  touche  de  plus  près. 
Nous  n'en  dirons  cependant  que  peu  de  choie, 
parce  qu'elle  ei\  extrêmement  connue. 

XXI.  Tout  le  monde  fçait  que  les  bans  font 
un  avis  qu'on  donne  au  public  qu'il  y  a  entre 
telle  &  telle  peribone  accord  &  promette  de 
Mariage. 

On  (çait -encore  que  cette  publication  fe  fait  , 
i°.  pour  obvier  aux  Mariages  clandeftins  ,  qui 
ont  été  fi  long-tems  la  fource  d'une  inrinité  de 
défordres  ;  z°.  pour  empêcher  que  les  enfans  ne 
fe  marient  fans  l'aveu  de  ceux  dont  ils  dépen- 
dent ;  3°.  pour  découvrir  fi  les  parties  qui  veu- 
lent contracter ,  font  libres  de  tout  empêche- 
ment canonique  ;  40.  pour  que Jes  créanciers  an- 
térieurs au  mariage ,  confervent  en  s'y  oppo- 
fant  le  droit  &  la  date  de  leur  hypothèque  , 
dans  les  Pays  où  il  les  perdroknt  à  caufe  des 
biens  dotaux  de  l'époufè ,  comme  dans  le  redore 
du  Parlement  de  Touloufe.  50.  Pour  engager 
Jes  Fidèles  à  prier  Dieu  d'accorder  aux  nouveaux 
époux  îa  bénédiction  &  \cs  31-ices  dont  ils  ont 
befoin  dans  le  périlleux  état  qu'ils  vont  embraf- 
fer.  Mais  ai-je  raifon  de  fuppefer  que  ce  dernier 
article  eft  connu  ?  Combien  de  Curés  n'en  ont 
jamais  dit  un  mot  à  leurs  Paroiflîens  ?  Combien 
de  Paroiiîiens  n'en  ont  jamais  dit  un  mot  à 
Dieu  ? 

Enfin  l'on  fçait ,  ou  Ton  doit  fçavoir ,  que  la 
publication  des  bans  ,  quoique  non  eflentielîe 
pour  la  fubftance  du  Sacrement ,  eft  commandée 
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\ub  gravi  >  tant  par  le  Concile  de  Trente  [  10  ]  , 
que  par  les  Ordonnances  Royaux  ,  &  nommé- 
ment par  l'Article  XI.  de  l'Édit  de  Blois  >  qui 
porte  en  futftance  ,  que  pour  obvier  aux  abus 
&  inccnvéniens  qui  adv'iennent  des  Mariages  clan- 
deftins ,  les  Sujets  du  Roi ,  de  quelque  ëtac ,  qua- 
lité &  condition  qu'ils  fuient ,  ne  pourront  valable- 
ment  (n)  contracter  Mariage ,  fans  proclamations 
précédentes  des  bans  faites  var  trois  divers  jours  de 
Fêtes  ,  avec  intervalle  compétent  ,  dont  on  ne  pour- 
ra obtenir  difpenfe  ,Jlnon  après  la  première  procla- 
mation faite  ;  &  ce  feulement  pour  quelque  urgente 
eu  légitime  caufe ,  &  àla  réquifition  des  principaux 
&  plus  proches  parens  communs  des  parties  contrac- 
tantes ,  ckc.  On  juge  de  l'importance  d'une  Loi , 
&  par  les  vues  du  Légiflateur ,  &  par  les  pei- 
nes qu'il  décerne  contre  ceux  qui  la  tranfgceiTent,, 
Or  quelle  vue  plus  intéreflante  que  celle  d'ob- 
vier à  des  atus  ,  qui  durant  une  longue  fuite  de 
fiécïes  avoient  défoié  TEglife  &  l'Etat  ?  Quelle 
peine  plus  griéve  dans  l'ordre  politique  ,  que 
celle  d'être  privé  des  avantages  civils  que  le 
Mariage  produit  :  &  dans  l'ordre  moral  ,  que 
de  mériter  ks  cenlùres ,  dont  quelques  Eglifes  , 
comme  celle  de  Narbonne  ,  ont  frappé  les  cou- 


(  20  )  Pr^cipit  S.  Synodm  >  ut  in  r-oflerum  antequam 
Matrimonium  contrahatur  >  ter  à  propru>  contrahen- 
tium  Parcel .o  tribus  continuis  diebus  teitivis  in  iic- 
clefiâ  inter  Miîïarutn  iblemniapubhcè  denuntietur  in- 
ter quos  Macrimonium  fit  contrahÈndum^c.  Trident. 
Sejf.  24.  cap.  i.  de  reformat.  Mztr'nn 

„  (et)  On  peut  avancer  ,  dit  le  Commentateur  de 
»,  Févret ,  Tom.  2.  pag.  $ic>.  que  lelon  la  Jurifpru- 
*dencede  notre  tems  ,1e  défaut  feul  de  la  pubiica- 
it  tion  des  bans  ne  rend  pas  nul  un  mariage  contrac- 
„  té  entre  majeurs  avec  toutes  les  afttces  formalités  „ 
t)'où  il  fuit  que  ces  mots  de  Heni  III.  Ne  pourront 
valablement  contrat!  r  ,&c.  ne  doivent  s'entendre  c^uc 
des  effets  civils  »  ainfi  que  JLoius  Mil,  l'a  déclare  » 


la  prière  ds  Clergé. 
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-trevenans  ?  Ces  principes  fuppolés  ,  je  vais  ré- 
soudre quelques  dirbcultés  qui  concernent  cette 
matière. 

XXII.  On  demande  i°.  quel  tems  il  faut 
prendre  pour  publier  les  bans. 

K.  Il  faut  les  publier  en  trois  divers  jours  de 
Fêtes  ,  non  pas  abfolument  confécutives  ,  com- 
me celle  de  Pâques  ou  de  la  Pentecôte  ;  puif- 
qu'il  faut  donner  le  tems  d'agir  à  ceux  qui  au- 
roieHt  des  oppofitions  à  t jire  ,  ou  des  empêche* 
mens  à  révéler  :  mais  trois  jours  de  Fêtes  014 
de  Dimanches  ,  qui  ne  lbient  point  trop  éloi- 
gnés. Car  il  y  a  &js  lieux ,  où  après  un  inter- 
valle de  deux  mois  ,  il  faut  recommencer  la  pu- 
blication ,  &  d'autres ,  comme  à  Paris  où  ou 
ne  la  répète  qu'au  bout  de  iix  mois. 

Le  mot  de  Fêtes  fe  prend  ici  dans  un  fens 
rigoureux  >  je  veux  dire  ,  pour  celles  qui  font 
chommées  au  moins  d::ns  le  lieu  où  fe  fait  la  pu- 
blication. Celles  qui  ne  font  que  de  dévotion  , 
qui  ne  durent  que  jnfqu'à  midi  ,  le  jour  des 
cendres  ,  &  quelques  autres  fèmblaWçs  n'y  ie- 
roienr  pas  propres.  Il  y  a  des  Diocèfes ,  où  il 
eft  défendu  de  publier  les  bans  ,  feit  dans  les 
petites  Fêtes  ;  parce  que  ces  joors-là  il  manque 
beaucoup  de  monde  aux  Orfices  >  foit  à  Pâques , 
à  la  Pentecôte ,  tk  à  Noël  :  parce  que  ces  gran- 
des iolemnités  demandent  un  profond  recueille- 
ment. Mais  alors  ie  mot  de  Pâques  ne  s'entend 
que  du  premier  jour  ,  &  non  des  deux  autres 
qui  le  fuivent. 

XXIIL  Les  bans  doivent  être  publiés  à  la 
Melfe  de  Paroiïïe  :  s'il  s'en  dit  deux  dans  la 
même  Eglife  ,  comme  à  Paris ,  on  peut  les  pu- 
blier à  l'une  ou  à  l'autre  indifféremment.  Mais 
on  auroit  tort  de  choifir  exprès  celle  où  l'on 
fçait  qu'il  n'affilie  jamais  perlonne  de  ceux  que 
le  futur  Mariage  intéreiTe.  La  publication  faite 
à  Vêpres ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  formellement 
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profcrite  par  l'Edit  de  Blois  ,  pourroit  donner 
lieu  à  l'appel  comme  d'abus  ,  &  elle  fut  biâme'e 
en  1646  ,  par  le  Parlement  de  Touîoufe»  On  la 
paflè  dans  quelques  Diocèiès ,  lorfqu'on  a  oublié 
de  la  faire  le  matin  ;  &  qu'on  ne  peut  fans  in- 
convénient la  remettre  à  la  huitaine.  Il  feroit 
de  l'ordre  de  recourir  alors  à  l'Evêque.  J'ai  vu 
un  â^s  plus  fages  grands- Vicaires  du  Royaume 
à  qui  on  demandoit  permifïion  de  publier  à  Vê- 
pres ,  répondre  tout  uniment  que  cela  pailoit 
fcs  pouvoirs. 

La  publication  doit  fe  faire  à  haute  voix  d'une 
manière  diflm&e  &  intelligible.  Il  y  a  des  gens 
qui  étranglent  tellement  tous  les  mots  ,  qu'en 
publiant  ils  ne  publient  rien.  Ils  ont  leurs  raifons 
&  je  fçais  qu'elles  font  très-mauvaifes.  Une  veu- 
ve le  remarie  fans  que  perfonne  le  fçache.  Elle 
jouit  d'un  privilège  que  de  fécondes  noces  lui 
ont  enlevé.  C'efr  une  injuûice  :  ceux  qui  s'y 
prêtent,  n'ont-ils  rien  à  fe  reprocher? 

XXIV.  il  fuit  de  ce  que  nous  venons  dédire, 
que  les  bans  doivent  fe  publier  dans  l'Eglife 
Paroiflîale  ,  ôc  non  dans  une  Eglife  Religieufe 
ou  dans  une  Chapelle ,  à  moins  que  le  Curé  n'y 
fut  allé  avec  tout  (on  peuple  un  jour  de  Fête  , 
pour  y  dire  (à  grande  Mette. 

Lorfque  les  contradans  font  de  deux  Paroif- 
fes ,  ou  qu'ils  n'ont  pas  un  domicile  iumTant  dans 
la  Paroiile  où  ils  font  actuellement  établis ,  on 
publie  dans  toutes  les  deux.  Lorfqu'ils  font ,  ou 
qu'un  d'eux  eft  d'une  Annexe ,  on  publie  dans 
l'Annexe  &  dans  î'Egiife  Matrice.  Il  ne  ûfflfëoit 
pas  de  publier  dans  ceiie-ci  ,  û  le  Peuple  de  la 
Succurfale  ne  s'y  rendoit  prelque  jamais  ,  com- 
me il  arrive  fouvent  en  Lorraine.  Les  bans  des 
Ivîineurs  ,  même  veuves  ,  fe  pub'ient  &  dans 
leurs  propres  FaroiiTes  ,  où  ils  ont  leur  domi- 
cile le  (ai:.  ,  6c  dans  cel;e  de  leurs  pères  &  mè- 
res ?  tuteurs ,  ou  curateurs,  où  la  Loi  leur  afli- 
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gne  un  domicile  de  droit,  11  ne  futlk  pas  au.\  ht 
1-es  majeures  de  vingt  cinq  ans  de  faire  publier 
dans  la  ParouTe  fur  laquelle  elt  le  Couvent  où 
elles  font  penfionnaires  ;  parce  qu'elles  n'y  font 
rjrefqae  pas  connues  :  il  faut  encore  qu'e  les 
fàflent  publier  dans  la  Paroille  de  leurs  pères , 
mères ,  ou  curateurs.  Ceux  qui  ont  deux  do- 
miciles ,  doivent  faire  publier  dans  l'un  tk  dans 
l'autre  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  fix  mois  de  le- 
jour  dans  celui  où  ils  prétendent  le  marier ,  & 
qu'il  foit  du  même  Dioçèfe  que  l'autre.  Pour  ce 
qui  efl  des  troupes  ,  la  mai/on  du  Roi  Je  h  faire  pu- 
blier dans  le  lieu  de  la  réfidence  de  Sa  Majefté  ; 
les  foldats  en  garni/on  ,  Sans  le  lieu  de  la  garni- 
fin  où  ils  on:  demeuré  depuis  un  an  :  les  autres 
foldats  >  dans  les  endroits  où  ils  ont  demeuré  de- 
puis un  an:  comme  aujji  dans  le  lieu  de  leur  naif- 
fance.  Ils  doivent  apporter  le  confentement  de  kur 
Commandant  ,  qui  ceriijie  de  leur  libeué.Ce  font 
les  termes  de  M.  de  Mérinville  ,  Evêque  de 
Chartres  (  iz  )  ,  qui  comme  voilin  de  la  Cour  , 
étoit  plus  à  portée  d'en  fçavoir  les  ufages. 

A  l'égard  <ie  ceux  qui  panent  leur  vie  à  cou- 
rir de  ville  en  ville  ,  comme  certains  artifans  , 
ih  ne  doivent  pas  être  feulement  banis  dans  !e 
heu  de  leur  domicile  adue!  ,  mais  encore  dzrts 
celui  de  leur  naiflance  ,  ou  même  dans  les  Païs 
eu  ils  ont  récemment  (ëjourné.  il  y  a  plus,  c'eft 
qu'il  ne  faut  jamais  procéder  à  leur  Mariage, 
fans  avoir  confuké  l'Evoque.  Ce  cas  eit  il 
grave  ,  qu'il  y  a  des  Diocèfes  ,  où  un  Curé 
qui  fe  décide  par  lui  même  ,  tombe  par  le  feu! 
tait  dans  la  Sufpenfe. 

XXV.  On  demande  2.0.  à  qui  il  appartient 
cte  publier  les  bans  ;  ck  à  quoi  eft  tenu  celui 
qui  les  publie. 

(  ^^)  Sujet  de  Conférences Sur  le  Mariage. 

f>ag.  *X. 
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R.  I.  Ceft  au  Curé  des  Parties  ,  qu'il  appar- 
tient de  publier  les  bans  ,  ou  par  lui-même ,  ou 
par  quelqu'un  de  Tes  Ecclefiaftiques.  D'où  il  fuit 
.qu'un  Huifïier  ,  ni  même  un  Cure'  primitif,  ne 
peuvent  le  faire  ,  fi  le  Curé  refufoit  fon  minif- 
tére.  L'Evêque  ou  Ces  grands  »  Vicaires  pour- 
voient charger  un  Clerc  d:y  fuppléer.  Le  pre- 
mier Pafreur  n'eft  étranger  à  aucune  partie  de 
Ton  Troupeau. 

R.  II.  Les  devoirs  du  Curé  dans  cette  par- 
.  tiefent,  i°.  de  ne  publier  jamais .  les  bans  des 
.mineurs  fans  le  contentement  de  ceux  dont  ils 
dépendent  :  z°.  de  ne  les  publier  qu'à  la  réqui- 
sition des  perfonnes  dont  il  s'agit  ;  de  peur  que 
quelqu'un  qui  veut  rire  à  leurs  dépens  ,  ne  fup- 
'  pofe  un  accord  de  Mariage  où  il  n'y  en  eut  ja- 
.mais.  Si  un  tiers  inÛloit  pour  la  publication  , 
il  raudroit  lui  faire  fignsr  la  requête  :  lorfque  les 
parties  agifîent  pour  obtenir  difpenfe  d'un  ban 
•  ou  deux ,  il  faut  en  avertir  ,  afin  que  ceux  qui 
connoitroient  quelque  empêchement  fe  hâtent 
de  le  révéler,  .f.  Si  ié Curé  cônnoit  par  toute 
autre  voie  que  ceil^  de  la  confeflion ,  que  ies 
parties  font  inhabiles  à  s'époufer ,  il  doit  les  en 
inilruire  dans  le  Tribunal  ,  ou  ailleurs ,  &  cela 
quand  même  ils  feroient  dans  une  ignorance  in. 
vincible  ,'  &  qu'il  n'y  aurôit  pas  d'apparence 
qu'ils  protit anent  de  la  leçon  qu'on  va  leur  faire. 
Ce  feroit  une  autre  choie  ,  félon  Sylvius  ,  s'il 
'y  avoit  un  grand  mal  à  craindre.  Dans  ce  cas 
je  confuîterois  mon  Evêque.  5e.  Iqrfqu'on  ne 
conrioît  point  atîez  les  contracians ,  on  doit  s'in- 
former  d'eux-mêmes  ou  de  leurs  parens  ,  li  c'eft 
de  leur' gré  qu'ils  fe  marieur  >  s'ils  ne  font  alliés 
dans  aucun  fèns  ,  s'ils  font  inltruits  des  Myfte- 
res  de  la  Foi ,  s'ils  ont  .fait  leur  devoir  Palchal , 
&c.  C'eft  l'avis  que  donne  l'Auteur  des  Confé- 
rences d'Angers  :  &  il  elt  fage. 

XXVI.  On  demande  5e.  quelle  doit  être  1$ 
forme  des  bans  ? 
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R.  11  font  foivrè  celle  qui  ell  prefcrite  dans 
les  Rituels ,  &  Faire  mention  du  nom  &  ïùraom 
tant  des  contra&ans  ,  que  de  leurs  pores  fie 
mères  ,ikc.  Mais  on  doit  avoir  grand  loin  d'é- 
viter toute  deiignation  infamante.  Ainii  on  ne 
dira  ,  ni  que  le  promis  eft  bâtard  ,  ni  que  la 
fille  a  été  expolée  &:  trouvée  dans  fon  enfance* 
Par  la  même  rai  fon  on  délignera  fous  le  nom  de 
veuve  d'un  tel ,  une  femme ,  qui  pafloit,  quoique 
raulïement  ,  pour  être  fon  époufe.  Je  n'ajoute 
pas  que  dans  les  vraies  régies  les  bans  ne  de- 
vraient être  publiés  qu'après  les  Fiançailles  ; 
parce  qu'il  y  a  des  Diocèles  ,  ou  pouf  arrêter 
d'énormes  abus  ,  il  a  fallu  renvoyer  les  Fian- 
çailles à  la  veille  du  Mariage  ;  &  d'autres  où 
l'on  s'efi:  vu  contraint  de  fupprimer  ce  qu'elles 
avoient  d'Eccléliaftique. 

XXVII.  On  demande  4e.  à  quoi  font  tenus 
les  Fidèles  en  vertu  de  la  publication  des 
bans  i 

R.  Cette  queft  ion  ne  regarde  ks  Curés,  que 
parce  que  c'elt  d'eux  que  les  Peuples  doivent 
apprendre  leurs  obligations. 

La  répone  commune  eft ,  que  quoique  tout 
le  monde  ne  (bit  pas  obligé  d'aller  à  révélation 
en  conféquence  d'un  Moniteife  (2.)  )  ;  il  n'y  a 
perfonne  qui  foit  exempt  àyy  aller  ,  quand  il 
s'agit  du  Mariage  ;  à  moins  que  de  trèVfortej 
railbns  n'en  difpenfent.  D'où  il  fuit  que  les  ha- 
bitans  d'une  autre  Paroide  ,  ceux  mêmes  d'un 
autre  Diocèfe  ,  &  qui  plus  eft  les  Juifs  &  au- 
tres Iniidèles  ,  qui  auraient  cormoiflance  d'un 
empêchement  qui  feroit  obftacle  à  la  future 
union  des  parties ,  feraient  obligés  de  le  décou- 
vrir. La  raifoo  en  eft  que  le  Curé  ne  publie  les 
bans  ,  ni  en  fon  nom  ,  ni  au  nom  de  l'Evêque  ; 

(  *\)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  là-defTijs .  Tom. 
4.  de  la  Mcrak  in-  S.  pag.  2 : 5,  de  la  demieie  édition* 
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mais  au  nom  de  I'Eglife  &  du  Prince  ,  qui  a 
cru  devoir  joindre  Ton  autorité  à  la  lienne  , 
.dans  une  altbirequi  intereile  également  les  deux 
PuiiTances.  Or  la  jurilïn&ion  ctu  Prince  non  plus 
que  celle  de  I'Eglife  ,  rfeft  bornée,  ni  à  une 
ParohTe  ,  ni  à  un  Diocèfe.  Et  même  celle  de 
j'Egiiie  va  jufqu'aux  Etats  voiiins,  lor 'qu'ils font 
chrétiens  :  tandis  que  celle  du  Souverain  a  pour 
barrières  les  limites  ce  ion  Royaume  (  14). 

J'ai  dit  :  A  moins  qti£  de  tris -fortes  raifons  ne 
V^n  àif^njenr ,  parce  qu'on  n'ell  pas  tenu  d'eru- 
pécher  le  mal  d'autrui  >  quand  on  ne  le  peut 
fans  courir  les  niques  d'un  mal  plus  grand  ,  ou 
femblable.  Un  fage  Légiditeur  ne  veut  pas  que 
j'expofe  ma  maifon  à  l'incendie ,  pour  l'écaLter 
de  la  maifon  d'un  étranger. 

Sur  ce  principe  on  dilpenfe  de  révéler  non- 
fermement  les  Conrefieurs  ,  qui  au  dehors  ne 
gavent  rien  de_ce  qu'on  leur  .dit  dans  le  Tcir 
junal  ;  irais  encore  ceux  qui  forment  le  confeil 
né  ou  libre  âo,s  parties ,  comme  :es  Curés  ,  les 
Docteurs ,  les  Avocats  ,  les  Chirurgiens  ,  les 
Médecins  ,  les  Sage-Femmes.  Si  une  fois  il 
étok  établi  que  ces  fortes  de  perfonnes  peuvent 
violer  la  Loi  du  fecret  ,  il  n'y  aurcit  plus  de 
icfiburce  dans  la  fociété.  Chacun  ,  de  peur  d'ê- 
tre trahi  ,  prendroit  fon  parti  en  défeipéré  :  6c 
i'on  feroit  mille  faux  pas  ,  pour  en  éviter  uu 
feu!. 

On  exempte  auiïi  de  révéler  les  Auteurs  ou 
les  Complices  du  mal,  parce  qu'ils  ne  pourr oient 
ïe  découvrir  fans  fè  charger  d'ignominie.  Ainû* 
on  ne  force  ,  ni  une  fœur  qui  a  péché  avec 
celui  qui  recherche  fa  iceur  ,  ni  une  femme 
de  chambre  qui  a  favorite  le  crime  de  fa  mai- 
tiefle  ,  à  dédier  un  empêchement  qu'elles  con- 
noi  fient  mieux  que  perlbnne.  Il  en  eft  de  mê- 

/  44)  Voyez  le  To*n.  15.  Chap.  ï-  n,  540.  &fuiv. 
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me  cVnn  Fermier  ,  que  ù  révélation  expofe- 
roit  à  de  fort  mauvais  traitemens.  Dans  le  dou- 
te fur  le  parti  qu'on  doit  prendre ,  il  n'y  a  rien 
de  mieux  à  faire  ,  que  de  conlllter  un  fage 
Diredeur ,  quelquefois  aiiflî  fon  Evêqtte  ,  ou 
un  Magillrat  que  (à  prpbité  reconnue  met  à 
l'abri  du  foupçon.  Et  c'eft  la  conduite  que  doi- 
vent garder  les  doraeftiques  de  peur  ,  qu'en 
révélant  mal  à-propos  ,  ils  1  .ttentle  trou- 
ble dans  la  mai  Ton  ;  ou  qu  u  ,e  terreur  pani- 
que ne  les  empêche  û'o^éijs  à  la  loi  de  i'Egiiiè 
&  du  Souverain. 

Pour  ce  qui  eft  des  :  mis  >  j'ai  dit  ou  infv- 
nué  deux  choies  dans  le  traité  des  difpenfes 
(■*5  )  :  l'une  ,  que  ies  amis  communs  ,  6c  qui 
n'ont  qiv  des  liaifons  ordinaires  ,  ne  biffent 
pas  d'être  obligés  de  révéîei  un  empêchement 
de  Mariage  :  L'autre  ,  que  ceux  qui  à  ùcre 
de  iiaiîon  i;  '  aie  1  :  :onfient  leurs  plus  :\n- 
portan:es  affaires  ,  pour  fê  diriger  mutuelle*- 
ment ,  n'y  feraient  point  obligés  ;  parce  qu'un 
ami  prend  alors  ,  visa-vis  de  ton  ami  ,  la  qua- 
lité de  Jurifconfulte  ,  &.  qu'il  devient  fon  con- 
feiî.  Mais  rauckoit-il  poiter  le  même  juge- 
ment de  ces  amis  intimes  ,  qui  ne  le  font  qu'à  - 
titre  de -débauche  ,  de  table  (  16  )  ,  de  frivo- 
lité ,  c  eft  ce  que  j'aurois  peine  à  croire  ;  6c 
je  ne  ferois  pas  le  leul  de  mon  avis.  Le  mê- 
me cas  regardé  fous  différentes  faces  ,  de- 
mande fouvent  des-  dédiions-  très-  différentes. 
Le  mal  eft  ,  que  ceux    qui    confultent  ,   ik 

(  25  )  Tom.  I.  pag-.  5c  5.  de  la  dernière  édition  » 
voyez  a  la  fin  dn  XII.  Volume  de  la  morale  ,  pag, 
715.  l'édaircuTemeni  d'un  partage  de  .5  Thomas-, 
que  j'ai  cité  trop  généralement  dans  le  Traité  des 
pèches  ,  pag.  727.  de  Ttdinon  de  1745. 

(  26  ;  Elt  amicus  kcundum  tempus  jutHD,  ..  Fft 
autem  amicus  focius  mente;  ,  &c.  Eccli.  6.  v,  *> 
■ 
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ceux  qui  répondent  ,  n'en  envifagent  fouvent 

qu'une. 

Un  homme  qui  fçait  feul  que  les  contractons  , 
ou  un  d'eux  eft  lié  d'un  empêchement  ,  ne 
doit  pas  croire  que  la  révélation  qu'il  en  pour- 
roit  faire ,  ne  fera  d'aucune  utilité.  Elle  fervi- 
ra  du  moins  à  faire  examiner  les  chofes  de 
plus  près ,  à  procurer  aux  parties  des  avis  fa- 
lutaires  ,  à  leur  obtenir  une  difpenfe  que  l'Eve- 
que  ,  dans  le  doute  3  pourra  donner. 

XXVIII.  On  demande  j°.  à  qui  i'on  doit 
révéler  les  empêchemens  dont  on  a  connoif- 
fance  ? 

R.  Si  l'empêchement  eft.  public  de  fa  na- 
ture ,  comme  la  parenté  ,  l'alliance  ,  &c. 
c'eft  aux  parties  mêmes  ,  ou  à  leurs  parens  9 
qu'il  faut  s'adreflèr.  Perlbnne  n'eft  choqué  d'ap- 
prendre qu'il  tient  à  un  autre  par  un  lien  qu'il 
ne  confiôHîbit  pas.  Si  ce  premier  avis^  étoit 
inutile  ,  il  faudroit  recourir  au  Curé  ;  6c 
même  à  l'Evêque  ou  à  les  grands-Vicaires  , 
fi  le  Curé  ,  faute  de  lumière  ou  de  force  ,  fè 
prêtoit  à  1  iniquité. 

Lodque  l'em^chement  eft  fecret  ,  il  fe- 
rok  plus  jufte  ,  plus  conforme  aux  Loix  de  la 
correction  fraternelle  ,  d'avertir  en  particulier 
la  partie  qui  a  donné  lieu  à  l'empêche  tuent  > 
qu'elle  auroit  grand  tort  de  paiTer  outre  ,  au 
moins  fans  diîpenfè.  Mais  comme  le  moindre 
mal  de  ces  fortes  d'avis  ,  eft  d'être  mis  au  re- 
but ,  les  plus  fages  Do&eurs  veulent  qu'on 
aille  tout  droit  au  Curé  ;  &  que  celui-ci ,  après 
avoir  inutilement  tâché  de  tirer  la  vérité  du 
puits,  ait  recours  à  PEvêque  ,  &  ne  faite  rien  , 
fans  avoir  pris  fes  ordres.  C'eft  une  leçon  que 
les  Conciles  ont  fi  fouvent  donnée  aux  Curés  , 
au  fujet  des  doutes  qui  concernent  le  Mariage, 
qu'ils  ne  peuvent  l'ignorer. 

XXIX.  Une  dirtieuité  importante  ,  &  qui 


Chap.  VI.  §.  VIL  du  Mariage,        343 

fè  prefence  fouvent ,  eft  de  fç  avoir  comment 
on  doit  fe  conduire  ,  quand  quelqu'un  s'oppofe 
au  mariage  d'un  autre. 

Pour  la  réfoudre  ,  il  faut  obferver  qu'il  y  a 
deux  façons  d'arrêter  un  Mariage  ;  Tune  ,  par 
voie  de  révélation  ,  lorfqu'on  déclare  un  em- 
pêchement qui  eft  entre  les  parties  ;  l'autre  , 
par  voie  d'oppoiition  ,  lorsqu'un  tiers  s'oppo- 
fe juridiquement ,  ou  de  vive  voix  >  à  ce  que 
le  Mariage  foit  célébré. 

Dans  le  premier  cas  ,  îe  Curé  doit  deman- 
der que  la  révélation  de  l'empêchement  le  faiTe 
par  écrit ,  &  qu'c  lie  foit  fignée  ,  s'il  fe  peut  , 
du  Révélant  ,  ou  de  deux  témoins  ,  avec  les 
caufes  &  les  moyens  fur  lefquels  elle  eft  fon- 
dée. Si  le  dénonciateur  refufe  de  faire  ces  for- 
malités ,  le  Curé  doit ,  félon  M.  Babin  (  17  )  > 
donner  avis  de  tout  à  l'Evêque  ,  &  ne  pas 
procéder  au  Mariage  ,  jufqu'à  ce  que  l'Evêque 
l'ait  ordonné  ;  &  cela  ,  quand  mime  Tempe- 
chement  qu'on  propofe  ,  paroitTUit  être  allégué  par 
malice  ,  être  faux  ,  eu  de  nulle  conséquence. 
C'eft  en  effet  l'avis  que  donne  S.  Charles,  & 
bien  d'autres  après  lui.  Il  faut  fuivre  cette  dis- 
cipline dans  hs  lieux  où  elle  eft  généralement 
établie  ;  il  eft  vrai  qu'elle  eft  fùjette  à  de  fâ- 
cheux inconvéniens  :  mais  c'eft  le  fort  de  tou- 
tes les  Loix  humaines  :  Omnis  hx  habet  ali- 
quid  inijuL 

Dans  les  Diocèfes  où  l'on  s'en  rapporte  un 
peu  plus  à  la  prudence  du  Curé  ,  j'examine- 
rois  îe  génie  ,  les  mœurs  ,  le  caractère  de  ce- 
lui qui  révèle  le  prétendu  empêchement.  Si 
c'eft  une  tète  légère  ,  un  homme  légitime- 
ment fjfpe&  fur  l'article  de  la  probité  y  &  qui 
dépoté  contre  des  perfonnes    pleines  de  Réli- 

(  27  )  Conférences  d'Angers  fur  le  Mariage ,  Tom. 
I.  pag.  mihi  z6o. 

p4 


^44  Devoirs  des  Curés.. 

gion  :  après  avoir  entendu  leur  jufliflcation  ; 
j'irois  mon  chemin  ;  &.  le  fçavant  homme  que 
je  citôis  tout-à-1'heure  ,  y  revient  lui-même.  II 
feroit  bien  fâcheux  y  qu'à  la  veille  de  l'Avent 
ou  du  Carême  ,  un  aventurier  ,  ou  quelqu'un 
plus  fcélérat  encore ,  fufpendit  à  fon  gré  deux 
ou  trois  Mariages. 

Que  11  les  preuves  qu'il  fourniroit  de  l'em- 
pêchement, fans  être  vi&orieufès  ,  n'étoient 
que  totalement  détruites  par  les  fiancés  ;  je  ne 
manquerais  jamais  de  recourir  à  PEvêque.  Les 
cas  douteux  font  elTentiellement  de  fa  compé- 
tence ,  6c  plus  en  fait  ce  Mariage  qu'en  tout 
autre. 

A  l'égard  dss  oppoGtions ,  ou  elles,  viennent 
des  pères  ,  mères ,  tuteurs  ou  curateurs  ;  & 
ajors  elles  lient  les  mains  aux  Curés  >  ne  fuf- 
fent-el!es  que  verbales ,  comme  il  a  été  jugé 
par  Arrêt  :  ou  elles  viennent  d'une  tierce  per- 
fonne  ;  &  dans  ce  cas  y  les  Curés  n'en  doi- 
vent recevoir  aucune  ,  qui  ne  leur  foit  figni- 
fiée  par  A&e  public  ,  ou  du  moins  par  un 
Afte  ligné  de  l'Oppofant.  Sans  cela  ,  tout 
homme  mal  intentionné  fufpendroit  les  Mariages 
les  mieux  adbrtis.  Les  contra&ans  qui  ne  fçau- 
roient  contre  qui  fè  pourvoir ,  feroient  obli- 
gés d'agir  contre  leur  Pafteur ,  &  celui-ci  fuc- 
comberoit  ,  fi  l'Oppofant  dénioit  le  fait  en 
juftice.  Les  témoins  même  ,  s'il  y  en  avoit  , 
ne  Je  mettroient  peut-être  pas  à  couvert  ;  par- 
ce qu'il  n'efl:  pas  certain  que  l'Official  foit  te- 
nu de  l'admettre  à  faire  une  Enquête  ;  &  «qu'il 
y  a  des  circonftances  dans  lefquelles  il'  ne 
pourroit  la  permettre.. 

Lorfqu'une  opposition  eft  faite  juridiquement , 
le  Curé  doit  y  déférer  ,  quoiqu'il  fçache  bien 
qu'on  ne  l'a  faite  que  par  malice.  Ce  n'efr  pas 
à  lui  à  entendre  les  deux  partis  ,  &  à  juger  du 
fort  ou  du  foibîe  de  leurs  raifons  *.   ainii  lors 
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que  les  pcribnnes  httêrèflees  lui  demandent  la  bé- 
nédi&iun  nuptiale  ,  il  doit  les  renvoyer  vers  qui 
de  droit ,  peut  faire  cefTer  I'oppofition  :  Pour  cela , 
il  doit  leur  en  donner  copie,  mais  jamais  l'Acte 
même  fans  un  récépijfé. 

Ceft  une  quelrion  de  fçavoir ,  Ci  un  fimple  dé- 
filement futfit  pour  délier  les  mains  du  Curé.  M. 
de  Merinville  dit  en  général  (  28  )  >  que  lorfque 
Tbppojkion  efl  portée  au  for  contentieux ,  un  fimple 
defijîement  par-devant  Notaire ,  qui  feroit  fumjant 
en  d'autres  occafions  ,  ne  peut  fufflre  dans  celle- ci  : 
mais  qu'il  faut  en  outre  une  fignijication  de  la  Sen- 
tence qui  donne  main-lever  de  Yoppofiticn.  J'aime  - 
rois  mieux  dire ,  que  dans  le  civil ,  un  fimple  dé- 
filement fuffit ,  parce  qu'il  s'agit  d'intérêts  que 
chacun  peut  abandonner  :  puifque  rien  ne  force 
un  garçon  qui  s'efc  oppofé  au  Mariage  de  (à  fian- 
cée ,  de  continuer  les  prétentions  qu'il  a  far  elle  : 
Mais  que  quand  il  s'agit  de  l'oppolîtion  faite  en 
faveur  du  Sacrement  par  un  tiers  ,  qui  a  fbutemr 
que  les  contra&ans  étôient  liés  d'un  empêche- 
ment câuonique ,  le  défiftement  ne  fufnt  poinr: 
parce  qu'il  peut  arriver  qu'on  raflé  défifler  un 
homme  par  menaces ,  par  promeiTes ,  par  argenr, 
quoique  ion  oppoiition  fut  bien  fondée  ,  & 
que  les  parties  3  réellement  Se  de  fait ,  foierît 
inhabiles  à  s'époufer.  Ainfi  penfènt  le  Rituel 
de  Toulon  ,  ck  M.  d\A  rgentré  ,  fi  je  i'entens 

(  *9  )• 

Ce  dernier  remarque  ,  que  ce  n'eft  point  af- 
fez  que  la  fentence  de  l'Official  ,  qui  déboute 
['Opposant  ,  ait  été  fignifiee  au  Curé  ;  mais  qoïl 
faut  encore  qu'elle  Toit  Ilgnrnée  au  Procureur  du 
i  Oppofant  ;  parce  que  ce  dernier  peut  interjette!* 
appel  de  l'OhScial  Diocefain,àlJOrficial  du  Mé- 

(28)  Sujet?  des  Conférences ,  pa£  27, 
29)  Rirjel  de  Toulon  >  Tom.  2.  pae.  492s.  Expli- 
cation des  Sacrernens ,  Tom.  5.  pag.  165. 
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tropoîitain  ,  &  de-lk  au  Primat,  sll  y  en  q  un  , 
ou  au  Pape ,  qui  commet  quelque  Officiai  en 
France  pour  j  jger  en  dernier  reflbrt.  Dès  qu'il 
y  a  trois  Sentences  conformes  qui  déboutent 
l'Oppofant ,  il  ne  peut  plus  faire  d'appel  à  aucun 
Juge  d'Eglife. 

De  cette  remarque  qui  paroît  judicieufe ,  bien 
des  gens  conclueront  qu'il  y  a  du  danger  à  dire  , 
qu'un  Curé  peut  ,  t>  doit  même  ,  d'abord  après  la 
fignification  de  la  Sentence  à  lui  frite  ,  procéder  le 
plus  prcmptement  quillui  ejl  pojjibie  ,  à  la  célébra- 
don  du  Mariage  ,  s'il  y  a  lieu  de  craindre  quelque 
appel  frivole  ,•  pourvu  quon  ne  lui  ait  encore  figni- 
fié  aucun  apyel  (  50  ).  La  raifon  en  eft ,  qu'outre 
qu'un  Cure  n'eft  pas  Juge  de  ces  matières  ,  il 
peut  arriver  qu'il  regarde  comme  frivoles  motifs 
d'appel ,  des  motifs  qui  parotflerït  à  d'autres  fort 
légitimes  ,  ou  dont  le  vice  n'eft  que  douteux.  Je 
,  fçais  que  dans  le  cas  d'une  mauvaife  foi  qui  crève 
ies  yeux  du  Public ,  un  Curé  voit  comme-  un 
autre  :  mais  au  moins  ,  me  fera-t-il  permis  de  le 
prier  d'ajouter  toujours  à  fes  lumières  celles  des 
perfonoes  ies  plus  fages ,  pourvu  qu'elles  fuient 
en  méme-tems  les  plus  défintéreffées  dans  ta 
point  àjvx  il  s'agit. 

Je  ne  parlerai  ,  ni  du  Juge  des  oppositions 
qu'on  fait  à  un  Mariage  ,  ni  de  la  difpenie  des 
bans  ;  parce  que  ces  matières  ne  regardent  point 
le  Curé.  J'ajouterai  feulement  ,  que  ceux  qui 
manquent  de  les  publier ,  outre  le  péché  mor- 
tel dont  ils  fe  rendent  coupables ,  méritent  d'être 
fiffpendus  de  leurs  Orfices  pendant  trois  ans  ,  & 
même  d'être  punis  plus  chèrement  encore  ,  ir 
la  qualité  de  leur  faute  l'exige  (31);  comme 


C  50]  Sujets  de  Conférences  de  Chartres ,  pag.  27. 

Lîl3  Parochialis  Sacerdoi  qui  hic  om'ferit ,  per 
trien.11  im  ab  Qfiàeio  fuipeniatur>gravius  p.iniendus, 
û  culpic  qualica»  peitulaveru.,,.  Inaoc.  LU.  in  Co*- 
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s'ils  avoieiic  indignement  vendu  leur  iilence  ,  ou 
qu'ils  ne  l'enflent  gardé  ,  que  pour  ravorifer  une 
alliance  di&ée  par  la  paillon ,  &  réprouvée  par  le 
bon  fens. 

XXX.  Pour  ce  qui  eftdela  fubftance  du  Ma- 
riage ,  un  Curé  ,  ou  plutôt  tout  Confefîeur  , 
ne  peut  trop  bien  fçavoir  ce  qui  regarde  les  em- 
pêchemens ,  ou  dinmans  ,  ou  prohibitifs;  les  Tri- 
bunaux auxquels  il  raut  s'adrefler  pour  en  ob- 
tenir difpenfe  ;  la  manière  dont  il  faut  s'y  pren- 
dre pour  exécuter  les  Brefs  qui  l'accordent  ; 
ceux  qui  peuvent  ,  ou  qui  ne  peuvent  pas  la 
demander  in  forma  pauperum  ,  kg  On  trouve- 
ra tout  cela  fort  au  long  dans  le  Traité  Fran- 
çois que  j'ai  donné  for  cette  matière ,  &  dont 
le  Ricua!:j>e  de  Toulon  a  bien  voulu  profiter, 
Une  choie  qu'il  ne  faut  pas  oublier  ,  c'elt  que 
toutes  ces  chofes  s'oublient  fort  aiiëment.  D'où 
il  liait  que  dès  qu'on  découvre  quelque  raifor* 
de  douter ,  il  faut  avoir  recours  à  fes  Livres* 
Ceux  qui  ne  fe  prélèntent  au  tribunal  ,  que  quel- 
ques jours  avant  celui  qu'ils  ont  fixé  pour  leurs 
noces-,  le  mettent  de  ce  côté-là  eux  6c  leurs  Con- 
teifeurs  dans  de  grands  embarras.  Ils  fe  trou- 
vent fouveût  dupes  de  leur  négligence  ;  parce 
que  pour  les  dégager  d'un  lien  ,  qu'ils  ne  regar- 
doient  pas  comme  tel  ,  il  faut  écrire  à  Rome  > 
ou  du  moins  à  leur  EvcV]ue  Se  qu'il  elt  plus  ai- 
le de  demander  une  dilpenlé  ,  que  de  l'obte- 
nir. 

XXXI.  Une  des  plus  grandes  peines  qu'aient 
les  bons  Directeurs  ,  c'elt  de  fçavoir  s'ils  peu- 
vent abfoudre  deux  complices  ,  qui  depuis  long- 
tem3  vivent  dans  le  déibrdre  ,  &  que  chacun 
pretle  de  fe  marier ,  pour  mettre  fin  à  leur  cri- 
me. Quelques  Cafuiftes  ont  cru  ,  que  lorfqu'il 

til:  L.v.ey.ia.  #»  hubstm  cnp>  fia.  Extra ,  De  clau- 
îefponfar. 
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n'y  a  point  d'autre  habitude ,  on  peut  les  récon- 
cilier ;  parce  qu'il  e(t  vrai  de  dire  qu'ils  ne  re- 
tomberont plus  :  puïfque  le  Sacrement  rendra 
permis  ce  qui  jufqu'alors  n'étoit  qu'un  affreux 
libertinage.  Mais,  pour  me  tranquillifer ,  je  vou- 
drais qu'il  fût  aufli  vrai  de  dire  ,  que  le  cœur 
eu  entièrement  réformé  :  que  les  coupables  dé- 
teftent  profondement  leurs  criminels  plaillrs  ; 
qu'ils  aimeroient  mieux  mourir  que  de  retour- 
ner, à  leur  vomifiement.  Or  de  bonne  foi ,  ceux 
dont  il  s'agit ,.  ont-ils  l'ombre ,  les  prémices  d'u- 
ne poikion  aufîi  favorable  ?  Regardera-t'on  com- 
me pénétré  d'une  intime  &  profonde  douleur  , 
des  malheureux  dont  ks  regards  font  pleins  d'u- 
ne p  filon  éternelle  ;  des  gens  qui  ne  foupirent 
après  le  mariage  ,  que  comme  hs  animaux. fans 
lumière ,  dont  parle  l'Ecriture  [  3  z .]  ;  des  compli- 
ces, ii  peu  difîérens  d'eux-mêmes ,  que  fi  par  na- 
zard  leur  Mariage  vient  à  être  reculé  ,  ils  nefuf- 
pendent  leurs  délbrdres  »  que  jufqu'à  la  premiè- 
re occailon  d'y  retomber  ;  en  un  mot  à.QS  per- 
fonnes  qu'on  ne  preiTe  fi  fort  de  fe  marier  ,  que 
parce  qu'on  eft  lur  que  le  feu  qui  les  dévore  , 
vit  tout  entier  dans  leur  cœur  ;.  &  que  la  œn^ 
dre  qui  le  cache  quelquefois  ,  ne  trompe  que 
ceux  qui  veulent  être  trompés  ftll  faut  donc  par 
rapport  à  eux  ,  comme  par  rapport  aux  autres  , 
s'en  tenir  aux  régies  générales;  juger  de  l'arbre 
par  les  fruits  :  être  bien  perfûadé  qu'une  douleur 
iincére  ne  nait  pas  dans  un  cœur  gâté  ,  comme 
les  fleurs  naifiènt  au  Printems  ,  dans  l'efpace 
d'une  nuit  ;  &  que  ce  don  précieux  ,.qui  a  coû- 
té tant  d'années  à  Saint  Auguftin ,  ne  s'accorde 
régulièrement  qu'à  une  crainte  religieulè ,  qu'à 


Cp3  Q^i  conjugium  ira  fufeipium  ut  Deumà  fe,& 
à  fuâ  mente  excludant ,  ôc  fuae  hbidini  ità  vacent  S- 
cut  equui  &  roulus ,  quibusnon  cii  intellects  yhabet 
poteitatem  daemomum  iuper  eos.  Tob,  Cv.tj. 
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de  vives  &  ferventes  prières ,  qu'à  une  longue 
fuite  de  foupirs  &  de  gémiflemens. 

Mais  que  faire  donc  à  la  veille,  ou  le  jour 
mime  du  mariage  ,  pour  lequel  tout  efr  préparé  ? 
Deux  chofes  :  la  première  fe  dire  à  foi-même  , 
que  les  inconvéniens  ne  font  pas  des  preuves.  La 
fëconde  dire  aux  contractais  ce  qu'on  diroit  à  un 
malheureux  Prêtre  qu'on  jugeroit  incapable  d'ab- 
folution  ,  &  qui  ne  pourroit  fans  fcandale  fe  dif- 
penfer  de  célébrer.  Ç'ëft  à  ceux  qui  fe  font 
mis  dans  l'embarras  ,  à  s'en  tirer  comme  ils 
peuvent.  Le  Miniftre  n'en  eft  pas  refpqnfable*. 
Permettra-t'il  le  Mariage  à  deux  perfonnes  qui 
ont  un  empêchement,  dirimant ,  parce  que  tout 
eft  prêt  pour  la  noce  ?  Les  abfoudra-t'il  pour  la 
même  raiibn  >  quoique  tous  deux  foient  dans 
l'habitude  d'un  crime  qui  ne  fe  nomme  point  ; 
habitude  à  qui  le.  Mariage  donnera  une  nouvelle 
facilité  ?  Non  fans  doute.  Pourquoi  donc  faire 
tant  valoir  des  inconvéniens ,  qui  ne  pouvant  flé- 
chir le  Miniftre  en  cercainscas  ,  ne  peuvent  le 
touclier  en  d'autres  qui  ne  leur  font  que  trop  ferrie 
blables. 

XXXII.  Je  finis  cet  article  trop- court  eu  égard 
à  la  matière,  &  trop  long  eu  égard  à  mon  def- 
fein,  par  avertir  qu'on-  ne-doit  jamais  tolérer  que 
pour  un  tems ,  ck  cela  pour  de  très-fortes  rai». 
»fcns  ,  les  Mariages  de  confcier.ee.  :  Parce  que 
quoique  d'eux-mêmes  ils  foient  valables ,  com- 
me étant  célébrés  par  ie  propre  Pafteur  ,  en  pré- 
fence  d'autant  de  témoins  qu'il  en  faut  ;  il  eft 
pourtant  vrai  de,  dice  ,  qu'ils  rejfentçnt  plutôt  la 
hr.nte  d'un  concubinage  y  que  h  dignité  d'un  Ma- 
riage :  &  c'eft  pour  cela  que  Louis  Xill.  a  dé- 
claré les  enfans  qui  naiffent  de  Mariages  cachés 
-pendant  la  vie  des  contra&ans  ,  incapables  de  tou- 
tes fuccejkns ,  aujji-bien  que  leur  pojièrité  [  33  ]„ 

E  H  J  Déclaration  du  26,  Novembre  1539.  arc.  5, 
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Bailleurs  ces  unions  furtives  donnent  toujours-- 
du  fcandale.  Le  public  ,  fut-il  plus  raifonnable 
qu'il  ne  l'elt  ordinairement,  eft choqué  de  voir 
toujours  enfemble  deux  perfonnes ,  dont  l'alliance 
lui  eit  inconnue.  Enfin  ce  manège  rend  la  condi- 
tion des  enfans  incertaine.  Qu'un  feu!  feuillet  des 
Regiltres  de  Mariage  vienne  à  être  déchiré  ;  on 
ne  pourra  que  les  regarder  comme  illégitimes  ; 
&  indépendamment  de  ce  cas  fortuit ,  ils  le  font 
quant  aux  effets  civils  ,  félon  la  déclaration  que 
nous  avons  citée. 

XXXIII.  Un  Curé  doit  pour  le  moins  être 
auflî  exact  à  ne  s'entremettre  jamais  pour  les 
Mariages.  Ces  fortes  d'affaires  rie  font  point  de 
ta  compétence  ,  &  Dieu  ne  les  bénit  pas  entre 
les  mains.  Un*  des  premières  règles  que  fe  pro- 
pola  Saint  Ambroife  ,  lorfque  Dieu  le  choifit 
pour  gouverner  ï'Eglue  de  Milan  ,  ce  fut  d'a- 
bandonner ce  genre  de  négociation  à  ceux  que 
la  providence  en  a  chargés  ,  &  de  ne  s'en  mêler 
jamais.  Saint  Auguftin ,  qui  peut-être  le  tenoit 
de  lui  ,  s'en  rit  une  loi  rigoureufe.  Au  fond  , 
c'eft  le  moyen  de  s'épargner  bien  des  inquiétu- 
des ,  &  fouvent  â^s  reproches  très-amers,  En- 
core une  fois  :  Dimïtte  mortuos  ,  Ôcc.  Nemo  mi~ 
titans  Veo ,  &c. 


CHAPITRE   VII. 

De,  la  Décence  dans  le  Cuke  Divin, 

1.  La  décence  du  Culte  demande  que  les  Eglifes 
J oient  propres,  il.  Il  faut  qu elles  foient  refpetiées. 
Combien  Von  pèche  en  ce  point,  III.  Des  Litres, 
IV.  Le  linge  d'Eglife  doit  être  bien  entretenu,  V, 
Deux  remarques  importantes,  VI.  Dignité  dans 
teferike  divin  ,  combien  elle  ejl  nécejjaire,  VII» 
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Beaux  effets'  de  l'Office  public  ,  quand  il  eft  bien 
fait.  Vl!I.  On  y  eut  le  faire  avec  dignité ,  même 
dans  tes  campagnes.  IX.  On  ny  réujjk  qu'à  l'aide 
d'un  Clergé  édifiant. 

AP  r  É  s  ce  que  j'ai  dit  fur  cette  matière 
dans  le  Traité  de  la  récitation  des  divins 
Offices  ,  &  ce  qui  m'en  eft  échappé  dans  le  cours 
de  ce  Volume  ,  on  conçoit  bien  que  mon  deflein 
ne  peut  être  d'en  parler  ici  avec  beaucoup  d'éten- 
due. Cependant  elle  a  toujours  paru  fi  eflentiel- 
le  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  amour  pour  Dieu , 
quelque  zèle  pour  la  beauté  de  fa  Maifon  ,  que 
j'aurotf  tort  ch  la  fupprïmer  entièrement.  Des 
vérités  éparfes  font  moins  de  Tentations,  que  des 
maximes  réunies. 

La  décence  du  culte  demande  trois  chofes  ; 
que  bs  Eglifes  foient  propres  ck  refpe&ées  ;  que 
le  linge  tk  les  omemens  foient  bien  tenus  ;  que 
te  Service  public  fe  rafle  avec  toute  la  dignité  , 
dont  il  eft  fufceptible  eu  égard  au  tems  &  aux 
lieux. 

I.  Les  Eglifes  doivent  être  propres.  C'eff  îa 
demeure  que  le  Dieu  très  haut  s'eft  particuliè- 
rement choifie  :  Ceit  la  Maifon  où  il  veut  être 
invoqué  par  préférence  :  C'eft  le  lieu  d'où  il  fe 
p'ait  à  dithller  fes  grâces  &  les  faveurs.  Con- 
vient il  que  ce  Lieu  li  grand  ,  fi  faint ,  fi  refpec- 
table  ,  n'annonce  au  premier  coup  d'oeil  ,  que 
la  mifére  ,  le  défordre  ,  &  une  faleté  capable  de 
rebuter  ,  de  diftraire  ,  de  foule  ver  le  coeur  ?  On 
peut  en  juger  par  le  foin  que  prit  le  Seigneur 
de  régler  lui-même  dans  l'ancienne  Loi  tout  ce 
qui  regardoit  les  Ornemens  de  fon  Tabernacle. 
Il  défendit  dans  des  détails  ,  qu'un  efprit  fuper- 
fidel  traiterait  aujourd'hui  de  minuties.  La  ma- 
nière d'accommoder  les  lampes  ,  défaire  &  d'or- 
xi  ir  les  pains  de  propofition  ,  de  tranfporter  fon 
Arche  d'un  endroit  à  l'autre  ,  rien  ne  lui  parut 
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indigne  dé  fa  grandeur  &  de  la  Majefté.  Ce  qui 
le  choqua  ,  ck  ce  dont  il  rit  des  plaintes  arriéres , 
c'eft  que  ù  maiibn  rut  négligée ,  tandis  que  celle 
d'un  limple  particulier  avoit  un  air  de  magnifc 
cence  Ci). 

Ces  plaintes  fi  juftes- ,  l'Eglife  les  a  renou- 
vellées  dans  tous  les  tems  r  quand  elle  s'yeft  vu 
contrainte  par  la  négligence  des  Pafteurs.  Si  elle 
a  loué  avec  S.  Jérôme  le  zèle  de  ceux  qui, 
comme  Népotien  ,  fe  faiibient  un  honneur  de 
rendre  luifans  le  marchepied ,  &  les  degrés  de  l'Au- 
tel 9  d'ôter  la  poujjiére  des  murailles  ,  de  frotter  &> 
de  balayer  le  pavé  >  de  tenir  propre  tous  les  or- 
nemens  y  de  parer  de  bouquets  de  différente*  cou- 
leurs les  précieufes  Reliques  des  Martyrs  (x)  ;  elle 
a  repris  avec  une  fainte  indignation  dans  fes 
Conciles  ces  miférabîes  Prêtres  ,  qui  pendant  que 
leurs  chambres  &  leurs  lits  font  propres  comme  le 
Temple  de  Salomon  y  laijfent  dans  leurs  Eglifes 
les  images  ,  les  vitres ,  les  murailles  ,  les  autels- 
mêmes  fi  couverts  de  poufjiére  ,  d'araignées  ,  &* 
d'autres  ordures  ,  quon  ne  peut  le  voir  fins  hor- 
reur (3).  Qu'eût-elle  donc  dit ,  ou  que  n'eût-elle 


(1)  Numquid  tempus  efl:  vobis  ut  habitetis  in  domi^ 
bus  laqueacis ,  &  domus  ifta  deferta.  A^g.  1. 1/.4. 
^  (2)  Erat  follicitus ,  Nepotjanm ,  fi  niteret  Alcare  > 
l\  parietes  abfque  f'îligine  ,  fi  pavimema  ter-fa ,  fi  Sa- 
O'arium  mmdum  *  flvafa  lucencia;ôcc.  Hieron.Eçiflu 
35. ad  L-ieV.oÂ.  T.  4.  col  271. 

(î)  Ad  curam  &  lbllicitudinem  uniufcujufqueRec- 
toris  alicujus  Ecdefiae  Ipecïat ,  quod  fréquenter  mun- 
dec ,  &  tenear.  mundam  ,  (i  fibi  incumbit>  aiioquiti 
raurvdare  faciat  per  illos  ad  quos  ipe£tat ,  Ecclefiam» 
&  omaia,  q'ise  imrafunr ,  pucà  imagines  ,  Alca- 
lia  >  vitrinas,  parietes  ,  pavimenta  &  hujufmodi,  quae 
in  aliquibus  locrs  ram  deturpatafunc  pulvere  ,  arane'w 
&  aliis  immunditiis ,  qaôd  ea  videre ,  abomination 
nem  generac  \,  &  caméra  arque  le&us  eoium  ....  » 
(une  faut  templurri.Salûmoni5 ,  Synodm  Lingan.  an» 
14Q* 
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pas  fait ,  cette  Eglife  ii  jaloufe  de  la  gloire  de 
celui  qui  le  l'eft  acquife  par  fon  fang  ,  ii  elle  eût 
vu  le  Tabernacle  ,  où  la  charité  pour  nous  le 
retient  nuit  ck  jour  ,  auili  mal  en  ordre  que  tottt 
le  refle  i  Les£urés  dans  pluiieurs  petites  Villes 
le  plaignent  de  ce  que  leurs  ParoilTes  font  dé- 
fertes ,  taudis  que  les  EgHfes  des  Monaftéres  font 
pleines  :  Kien  n'efr  moins  furprenant.  Les  unes 
ibnt  propres  ,  ornées  ,  décentes  ;  tout  y  refpire 
la  pièce.  Les  autres  dégoûtent  dès  l'entrée  ;  tout 
y  avilit  la  Religion.  C'eft  une  remarque  que  fait 
quelque  part  M.  l'Abbé  Fleur  y. 

IL.  Les  Egliles  doivent  être  refpe&ées.  C'efl: 
une  TerrerSainte  ,  dont  Moyfe  lui-même  ,  tout 
familier  qu'il  étoit  avec  Dieu  ,  ne  pourroit  s'ap- 
procher qu'avec  une  religieufe  frayeut.  La.  plé- 
nitude de  la  Divinité  y  relue  corporelleme.it. 
Eile  y  eft  ,  comme  dans  le  Cie]  ,  environnée 
d'une  légion  d'Anges,  qui  feniibles  à  ia  gloire 
de  leur  Maître  ,  n'attendent  qu'un  hgne  de  fa 
part  pour  la  vanger.  Le  téméraire  Oza  peut  en- 
core y  trouver  la  tin  de  fes  jours  &.  û  les 
Bethfamites  n'y  font  pas  toujours  frappés  de 
mort  ,  du  moins  eft-il  sur  ,  qu'ils  fe  creufent 
i'abime  qui  doit  les  enfevelir. 

Cependant  y  a-t'il  rien  de  moins  refpe&é  que 
le  dedans  &.  le  dehors  de  nos  Eglifes.  On  s'en 
approche  avec  auflî  peu  de  précaution  que  d'un 
lieu  protane.  Le  Portique ,  fouvent  dans  un  Ci^ 
metiére  ,  où  l'on  foule  aux  pieds  fes  parens  & 
fes  amis  ,.eft  le  lieu  d'aflèmblee  pour  un  tas  de 
gens  fa-cs  vertu  ,  qui  débitent  les  nouvelles  de 
la  femaine  ,  partent  en  revue  ceux  qui  entrent » 
troublent  la  prière  de  ceux  qui  plus  tèrvens  ne 
penlbient  qu'à  demander  au  Seigneur  la  grâce 
d'alîifier  dignement  à  les  redoutables  Myftéres. 
Le  Curé  voit  tout  cela  ,  &  quoiqu'il  fçache  que 
dans  une  ocealion  moins  importante  ,  Jeius,- 
Clirifr  s'arma  d'un  fouet ,  il  ne  dit  mot ,  pareg 
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-qu'il  le  voit  avec  une  mortelle  indifférence.  Vou/ 
te  voyez  auffi ,  ô  mon  Dieu  ,  &.  vous  vous  tai-' 
fez.  Que  ce  fiîence  eft  terrible  pour  quiconque 
fçait  que  vous  n'êtes  jamais  plus  en  coiére  ,  que 
quand  vous  ne  daignez  plus  vous#y  mettre.  Non 
irafear  ampliùs  ;  voilà  îa  plus  effrayante  de  vos 
menaces. 

Un  vrai  Curé  fuivrâ  une  route  toute  différen- 
te. Il  ne  fera  jamais  content  qu'il  n'ait  appris 
à  fon  Peuple  ,  à  ne  pafier  jamais  devant  l'Ègli- 
fe ,  fans  rendre  extérieurement  &  de  cœur  fes 
hommages  à  celui  qui  y  fait  fa  demeure  ;  à  ne 
fe  point  fervir  du  lieu  Saint  pour  accourcir  fon 
chemin  ;  à  ne  ifer  quand  il  y  encre  ,  qu'il  va 
paroitre  comme  un  criminel  devant  fon  Juge  , 
pour  lui  demander  grâce  ;  à  mettre  toujours  les 
deux  genoux  à  terre  ,  pour  adorer  celui  devant 
lequel  le  Ciel ,  la  terre ,  &  l'enfer  les  fléchiflènt  ; 
à  ne  fè  tentr  jamais  ,  ni  affis ,  ni  debout  pen- 
dant la  Mede- baffe  ,  fi  ce  n'eft  à  l'Evangile  > 
à  refpecter  jufqu'au  tremblement  le  San&uaire  ; 
à  n'y  point  entrer  :  avis  ,  dit  le  pieux  M.  Bou- 
don  }  qui  s'aâreffe  à  tous  ks  laïques  i  mais  qui 
regard?  particulièrement  les  femmes  >  auxquelles 
ÏEghfe  par  fes  faims  Cancns  Je  défend  très-févé* 
rement.  On  peut  lire  le  petit  Ouvrage  que  ce 
vertueux  Prêtre  a  compofé  fur  cette  matière 
(4).  U  étoit  en  état  de  la  bien  traiter ,  lui  qui 
dans  (es  voyages  ne  paffoit  pas  devant  une  Eglife , 
fans  mettre  pied  à  terre  ,  pour  y  adorer  J,  C. 
&  qui  n'en  approchoit  qu'avec  titréf  impreffion  de  • 
refpeâ:  fi  marquée  ,  qu'un  inndèle  même  s'en 
feroit  apperçu. 

III.  Il  y  a  des  abus  qu'il  faut  tolérer  dans  les 
Eglifes  ,  quand  une  fois  ils  y  font  établis  ,  mais 

(4)  Du  refpe6l  dû  à  la  fainteté  des  Eglifes ,  &  des 
Profanations  qui  s'y  commettent.  Vol,  m-\6.  Farts  > 
Xhomai  Hérijr<*nt.' 
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qu'on  n'y  doit  point  introduire ,  quand  on  eft:  maî- 
tre de  les  empêcher.  Tel  eft  l'ufage  des  Litres  , 
ou  ceintures  funèbres- ,  c'eft-à-dire ,  de  ces  ban- 
des de  peinture  noire  d'environ  deux  pieds  de 
largeur ,  qu'on  trace  en  dehors  &  en  dedans  avec 
les  armes  du  Patron  en  ligne  du  deuil  de  fa 
mort.  Ferriére  dans  un  de  Tes  meilleurs  Ouvra- 
ges (5)  prétend  que  ces  ornemens  de  vanité  ti- 
rent leur  origine  des  Payens ,  qui  mettoient  dans 
le  lieu  le  p'us  élevé  du  Temple  les  images  de 
îeurs  ancêtres.  Il  ajoute  que  ce  n'eft  que  par 
abus  ,  qu'on  fouffre  la  même  chofe  dans  les 
Eglifes  ,  qui  font  des  lieux  faims  ,  &  dont  on  ne 
devroit  s'approcher  qu'avec  un  profond  re\pe&  ;  que 
T ambition  des  hommes  s' eft  venue  placer  jufjues  fur 
le  Sanctuaire  ,  &»  a  voulu  affuutiir  les  chofes  les 
plus  f liâtes  à  une  efpèce  de  fervhude  ,  dont  elles 
doivent  être  exemptes  ,  &  que  fi  par  le  reproche  d'un 
bienfait ,  nous  en  perdons  entièrement  le  mérite ,  on 
doitpenfer;  que  les  hommes  qui  affectent  ces  fortes 
d'honneurs  fuperfadeux  &»  ridicules  ,  les  préfèrent 
à  des  récompenfes  inf.nies  ,  dont  Dieu  reconnoî- 
:r  it  leur  libéralité  envers  l'Eglife.  Maréchal  n'en 
condamne  pas  l'ufage  avec  moins  de  force.  11 
dit  que  c'eft  défigurer  TEgHfe  ,  la  bigarrer  de 
chofes  profanes  ,  &  de  figures  indécentes  ;  & 
que  l'abus  eft  allé  fi  loin  ,  que  quelques-uns  ont 
fait  noircir  les  Croix  ,  qui  font  la  marque  de  la 
dédicace  des  Temples  ,  qui  ont  été  confacrées 
par  l'Eveque  avec  les  feintes  huiles.  Si  c'eft  un 
crime ,  pouriîiit  cet  .Auteur-,  d'effacer  les  armes 
du  Prince ,  c'en  eft  un  bien  plus  grand  dt  effacer  ces 
Crdx  qui  font  Signa  Dei  ;  c>  c'en  eft  encore  un 


(5)  Des  droits  de  Patronage &  autres  droits 

honorifiques ,  par  M.  Claude  de  Ferriére  ,  Avocat  au 
Padement.  Vol.  in-4».  Paris,  1686.  part.  ?.  Chap.  4. 
n  11.12.  ôc  18.  pag.  mihi  s 44.  Maréchal,  chap.  s» 
des  Litres. 
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plus  énorme  de  les  couvrir  par  des  armoiries  ,  &c* 

Sur  ces  principes  j'aimerois  mieux  continuer 
de  fane  mes  fondions  dans  une  efpéce  de  Gran- 
ge ,  comme  à  Rochefort  &  ailleurs  ,  que  de 
voir  rebâtir  mon  Eglife  à  condition  d'y  admet- 
tre des  Litres.  Mais  je  ne  ferols  point  de  bruit , 
fi  je  les  y  trouvois  étab'is  (6)  ;  a  moins  que  les 
armoiries  nefullent  indécentes.  Dans  ce  cas  j'au- 
rois  recours^  l'Evêque  &.  au  Magiikat.  Ce  der- 
nier ne  fourfriroit  pas,  que  dans  un  lieu  éminem- 
ment faint ,  on  vit  de  diltance  en  difrance  l'image 
d'un  Bacchus  en  défordre ,  ou  d'une  Venus  éche- 
velée.  En  y  fubfiituant  d~s  chiffres,  la  vanité  ne 
perdra  pas  tous  fes  droits. 

IV.  La  décence  du  culte  ne  demande  ,  ni  dés 
Linges  de  grand  prix  ,  ni  des  Qrnemens  fuper- 
bej».  li  s'eft  même  trouvé  des  Saints ,  qui  vou- 
loient  que"  la  maifon  du  Seigneur  parût  retracer 
la  pauvreté  volontaire  de  l'homme  -  Dieu  ,  qui 
tous  :es  jours  y  nait  en  quelque  forte  ,  &  y  e(l 
ï  i')lé  pour  nous.  Ma  gré  cela,  on  le  donne- 
ra oien  de  garde  de  blâmer  la  dinte'  profuilon 
c  .iux  ,  qui  fans  préjudice  des  Temples  Spiri- 
tuels,, éJevent  au  Dieu  de  gloire  des  BafJiques 
dignes  ce  lui  ,  tk.  n'y  mettent  rien  que  de  ma- 
gnifique. La  Mnjeftueuiè  Eglife  de  S.  Pierre  au 
Vatican  ,  le  riche  Oftenlbir ,  ou  Soleil  du  palais 
Pamphilé  qui  vaut  cent  cinquante  mille  écus 
romains  ,  les  vaftes  Baptiftéres  de  Pife ,  de  Flo- 
rence ,  de  Sienne  ,  où  le  marbre  &  l'art  reîui- 
fent  de  tous  côtés  ,  annoncent  la  grandeur  du 
Maitre  qu'on  y  fert ,  &  le  prix  de  fes  Sacre- 
mens.  Mais  puifque  toutes  les  Eglifes  ne  font 
pas  en  état  d'en  faire  autant  ,  elles  doivent  au 
moins  fuppléer  par  un  coup  d'oeil  propre  ,  à  ce 
qui  leur  manque  du  coté  de  la  ricnefle.  Et  c'cft 

(6)  Maréchal ,  Ferriere  &  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux ,  difenc  la  Litre  ;  llichelet  fait  a  nom  mafculin. 
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à  quoi  n'ont  jamais  manqué  ceux  mêmes  qui 
rfVvoient  que  des  Croix  de  Dois  ,  oc  des  Cha- 
iubles  de  camelo*.  »  Il  y  a,  difûit  le  Saint  Car- 
„  dinal  Pierre  Damien ,  il  y  a  dans  les  Prêtre^ 
„  deux  choies  qui  me  bîeflent  vivement  le  cœur  : 
,,  La  première  ,  ell  de  s'approcher  du  divin 
,,  Sacrifice  avec  un  efprit  rempli  de  peniees 
„  mondaines  :  La  féconde  eft  d'avoir  une  fi  ar- 
„  rreuie  négligence  pour  la  propreté  des  Au- 
„  tels  &  pour  les  autres  cho  es  qui  doivent  1er- 
?,  vir  à  1  augufle  Sacrifice.  Car  ,  qui  pourroit 
t>  voir  fans  émotion  des  Calices  (  ex  des  Ciboi- 
,,  res  )  prefque  moilis  ,  ou  fi  charge's  de  crade 
py  &  d'autres  ordures  ,  qu'à  peine  les  peut -on 
jp  toucher  fans  que  le  coeur  en  foule  ve ,  les  Cor- 
„poraux,les  Purificatoires,  &  les  autres  Hn- 
,,  ges  li  mal  propres ,  qu'ils  font  horreur  :  des 
,_,  Ornemens  qui  tombent  en  lambeaux ,  &  qu'on 
,,prendroit  plutôt  pour  un  tifïu  de  vieux  hail- 
„  Ions  ,  que  pour  ôqs  vétemens  deftinés  à  parer 
,,  un  Sacrificateur  :  des  Miflèls  li  déchirés ,  qu'il 
3J  faut  plus  s'en  fier  à  fa  mémoire  qu'a  les  yeux , 
„  pour  réciter  les  prières  du  Sacrifice.  IS'eft-ce 
„  pas-'ià  un  foeitacle  ,  qui  d'un  côté  tire  àes 
,,  larmes  du  .Chrétien  zélé  ;  &  de  l'autre  porte 
,,  le  libertin  à  méprifer  ce  que  la  Religion  a  de 
„  plus  faint ,  de  plus  vénérable  ,,  ?  Quœ  omma 
ccuiis  fubjtdla  >  levïbus  excutuint  lifum  ,  Çffapien- 
les  provocant  ad  lamentum.  Ceux  qui  laiflent  leurs 
EgTifes ,  &  ce  qu'el  es  ont  de  plus  faint  ,  dans 
un  fi  grand  détordre  ,  croient«i!s  bien  eux-mêmes 
qu'elles  foient  le  San<ftua:.re  de  Dieu  ;  <k  que  le 
Sacrifice  qu'ils  y  offrent ,  foit  celui  de  notre  ré- 
demption t  N'eft-ce  pas -la  faire  habiter  de  nou- 
veau le  Sauveur  du  monde  dans  une  étable  après 
fa  rélurredion  glorieufe  ?  N'eft-ce  pas  publier 
hautement  qu'on  n'a  ni  foi  ,  ni  religion  ?  Si  je 
luis  le  Seigneur ,  difoit  Dieu  par  un  Prophète  ? 
où  eft  la  crainte  refpecîueufe  qui  ro'etl  due  ;  Si 


^8  Devoirs  des sCur es. 

Dominus  ego  fum  ,  ubi  timor  meus  ?  On  lira  uti- 
lement fur  cette  matière  ,  ck  fur  plukeurs  autres 
iemblables,  les  Conférences  de  Lan^res. 

V\  J'y  ajouterai  deux  choies  ,  i'une  que  les 
Ornemens  à  force  de  tomber  en  lambeaux  ,  per- 
dent quelquefois  leur  bénédi&ion  :  l'autre  ,  que 
quoiqu'un  Calice  qui  perd  fa  dorure  ,  ne  perde 
pas  fa  confecration  ,  il  ne  faut  jamais  attendre 
que  la  coupe  intérieure  n'en  foit  plus  ou  prefque 
plus  dorée  ,  pour  ie  faire  coniàcrer  de  nouveau. 

J'ai  été  furpris  que  des  Egliiès ,  d'ailleurs  ref« 
pectables  par  la  fcience  &  par  la  régularité  ,  n'y 
fiilènt  pas  d'attention.  On  peut  voir  ce  que  j'ai 
dit  là-defiùs  dans  le  Traité  des  Saines  My Itères, 
Chap.  9.  n.  $.,&  Chap.  io.  n.  7- 

VI.  Pour  ce  qui  eit.de  la  dignité  dans  le 
fervice  divin  ,  elle  eft  fi  nécdlàire  ,  que  tout 
Office  où  on  ne  la  garde  pas  ,  feandalife  au 
lieu  d'édifier.  Que  penfera  lej?ieux  féculier  ,.& 
que  ne  dira  point  l'impie  ,  loriqu'il  verra  à  l'Au- 
tel un  Miniftre  fans  gravité  ,  qui  tourne  les  yeux 
à  droit  6c  à  gauche  ,  qui  fait  mal  toutes  les  cé- 
rémonies, qui  chante  de  travers,  ou  qui  s'admire 
en  chantant  ?  Quel  fpe&acîe  pour  des  yeux  chré- 
tiens ,  qu'une  demi  -  douzaine  d'enfcins  revêtus 
d'Aubes  ,  qui  ne  font  rien  avec  grâce  ,  rien. à 
tems  ,  rien  avec  cet  air  de  fagefie  ce  de  mo- 
.deftie  ,  que  les  hommes  exigeroient  ,  quand 
Dieu  ne  le  demaïukroit  pas  ?  Pourra-t'on  bien 
prier  dans  un  lieu  où  les  Chantres  &  le  Peu- 
ple détonnent  de  concert  :  où  une  confufion  de 
voix  forcées  .&.  difeordantes  étourdiilent  l'oreil- 
îe  ,  &  ne  portent  au  cœur  aucun  de  ces  ten- 
dres fentimens  qu'inipire^  le  chant  de  l'Eglife  , 
quand  il  eft  bien  exécuté  ?  Je  dirois  volontiers 
la  même  choie  de  ces  Temples  ,  où  les  plus  bel- 
les voix  parlent  d'une  manière  fi  profane  ,  fi 
mondaine  ,  qu'en  paflant  du  San&uaire  au  théâ- 
tre ,  elles  n'ont  rien  à  changer. 
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VII.  Si  le  Service  public  ,  quand  il  le  fait  mal , 
•produit  de  fâcheux  effets  ,  il  en  produit  d'admi- 
rables ,  quand  il  iè  Fait  comme  il  Faut.  I!  a  de 
nos  jours  touché  des  hommes  fans  religion ,  c< 
converti  des  hérétiques.    Quelqueiois  fans  les 
convertir  ,  il  a  fulpendu  pour  quelques  momens 
l'implacable  fureur  qui  les  anime  contre  l'Eglilé. 
L'Empeur  Valens  en  eft  un  exemple  ,  dont  h 
mémoire  pailéra  d'âge  en  âge  jufqu'à  nos  der- 
niers neveux.  Ce  Prince  ,  qui  toute  fa  vie  com- 
battit la  Divinité  de  Jefus-Chriil  ,  qui  pourfui- 
vit  à  outrance  les  Evêques  qui  la  derendoient  , 
qui  infe&a  de  fon  Aiianifme  les  Goths,  par  les- 
quels il  fut  enfin  brûlé  tout  vif,  voulut  par  un 
faux  air  de  communion  avec  les  Catholiques  > 
affilier  à  leur  Office  dans  Y Egiife  de  Céfarée  : 
il  y  entra  le  jour  de  l'Epiphanie  environné  de 
tous  les  Gardes  ,  &  fe  joignit  pour  la  forme 
à  un  Peuple  dont  il  déteftoit  la  foi.  Mais  quand 
il  entendit  le  chant  des  Pfeaumes  ;  qui!  vit  l'or- 
dre qui  régnoit  dans  le  Sanctuaire  &  aux  envi- 
rons ;  les  Minières  (accès  plus  fembîables  à  <\çs 
Anges  qu'à  des  hommes  ;  Saint  Balile  qui  en 
étçit  Evêque ,  devant  l'Autel  le  corps  immobile , 
le  regard  modefee  &  pénétré  ,  relprit  paifible- 
ment  uni  à  I3ieu  ;  ceux  qui  l'environnoient  rem- 
plis de  crainte  &  de  refpect  ;  le  Peuple  immenfe 
qui  formé  fur  le  modèie  de  fon  Pafteur  ,  imitoit 
fa  piété  :  un  fpe&acle  fi  nouveau  pour  Valens  y 
étonna  ce  Prince  ;  la  tête  lui  tourna  ,  tes  yeux 
s'obfcurcirent.   Ce  fut  bien  pis  ,  quand  il  s'ap- 
procha de  la  fainte  Table  pour  y  prefenter  fon 
offrande  ,    qu'il    avoit  faite  de  fa  main  ;  car 
voyant  que  perfonne  ne  savançoit  pour  la  re- 
cevoir félon  la  coutume  ,  parce  ce  qu'on  ne  fça- 
voit  lï  faint  Bafile  voudroit  l'accepter ,  il  chan- 
cella  de  telle  forte  ,  que  fi  un  des  Minières  de 
Y  Autel  ne  lui  eut  tendu  la  main  pour  ie  foutenic 
il  fer  oit  tombé. 
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VIII.  On  me  dira  que  les  petites  villes *  m 
tu  oins  encore  les  campagnes  ,  ne  peuvent  offrir 
d'aufll  grands  fpe&acles  que  celui  qu'on  vient 
de  décrire.  Je  foutiens  moi ,  qu'à  la  multitude 
près  ,  tout  peut  s'y  truuver.  Ett-ce  donc  que  le 
jyiiniiire  facré  ,  qui  en  eft  la  principale  partie  , 
ne  peut ,  &  ne  doit  pas  y  être  modefte  comme 
un  Ange  ?  Des  iecuîiers ,  des  militaires  même 
lui  en  donnent  l'exemple.  Lui  eft-il  impofllble 
de  former  un  nombre  de  jeunes  gens  ,  qui  faf. 
iènt  toutes  les  cérémonies  avec  piété  &:  reli- 
gion ?  S.  -Grégoire  Pape  ,  qui  étoit  chargé  de 
toute  TEglne  ,  s'en  donnoit  bien  la  .peine.  Se- 
roit-il  indigne  de  lui ,  de  faire  de  (a  maifon  un 
efpéce  de  petit  Séminaire  ,  qui  conduit  fous  Tes 
yeux  par  un  homme  de  bien ,  donneroit  à  fa  Pa- 
roiffe  tous  les  Officiers  dont  le  culte  public  a 
befoin  ?  Bien  d'autres  les  font  avec  un  iûccès  , 
qui  fait  dire  que  le  fervice  Ce  fait  chez  eux  comme 
dans  les  Cathédrales.  Enfin  ne  pourroit  -  il  pas , 
la  veille  des  grandes  folemnités ,  préparer  avec 
ceux  qui  doivent  le  lêrvii  ,  les  cérémonies  du 
lendemain?  I\ous  avons  connu  des  Prélats  dis- 
tingués qui  n'y  manquoient  jamais.  Diions  -  le 
encore  une  fo*s.?  le  vrai  zéie'  trouve  tout  ailé  : 
L'inciolence  trouve  du  oernier  ridicule  tout  ce 
qui  peut  la  gêner  :  El  vifa  fur.i  ante  ilhsjkut 
deîiramentum ,  Luc,    -}.  ei. 

IX.  Un  des  plus  su  <  moyens  Ov_  toucher  le 
Peuple  par  la  beauté  -du  culte  public  ,  c'efi  d'y 
faire  concourir  tous  les  Eccléfiaffiques  qui  deilér- 
vent  une  Paroifie.  Si  on  hs  voie  ëdifîis  /tom- 
me I'étoient  ceux  -de  S.  Bafile  ,  on  peut  efpé- 
rer  que  leur  recueillement  fe  communiquera  peu 
à  peu  à  la  multitude.  Si ,  par  un  malheur  ,  qui 
tVeft  point  a  fiez  rare  ,  on  ne  voit  en  eux  qu'un 
afïèmblage  de  gens  ,  dont  l'extérieur  annonce  la 
mondanité  ;  qui  ne  fe  gênent  ,  ni  pour  l'atti- 
tude, ni  pour  ks  cérémonies  ;  qui  laiflenc  aux 
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jeunes  Clercs  la  contrainte  de  bailler  ks  yeux  ; 
£t  de  trembler  dans  l'enceinte  du  San&uaire  , 
qui  ne  fc  font  aucune  difficulté  de  parler  à  leurs 
voifins  ,  &c.  quelque  choie  que  faffe  un  bon 
Cure  ,  il  aura  toujours  bien  de  la  peine  à  réuiîir. 
11  peut  môme  compter  que  les  propres  Prêtres 
feront ,  au-dedans  &:  au- dehors ,  Tes  plus  dange- 
reux ennemis.  Ils  le  traiteront  comme  Saint 
Chryfoftôme  fut  traité  par  les  Gens.  Ses  inten- 
tions les  plus  pures  feront  décriées  ,  lés  plus 
fages  projets  traverles  ,  fes  pieux  difcours  tour- 
nés en  ridicule  :  Ce  qu'il  au>a  prudemment  dit 
à  l'oreille  ,  fera  d'abord  travefti ,  &  eniùite  pu- 
blié fur  les  toits. 

C'elt  par  la  réforme  de  fon  Clergé  ,  qu'un 
Pafteur  doit  commencer  dans  ces  occaiîons  :  Mais 
il  faut  y  travailler  avec  patience  ck;  avec  douceur. 
Avec  patience  ,  parce  que  ce  n'eit  qu'aiùil  qu'on 
fait  l'œuvre  de  Dieu-[  7J.  Avec  douceur ,  parce 
qu'un  Piètre  ,  dont  la  conduite  n'eft  pas  bien 
réglée  ,  eft  le  moins  traitable  des  hommes  [8}. 
Ce  ne  fut  que  par  des  prières  multipliées ,  &  de 
profonds  gémilTemens ,  que  S.  Martin  vint  à  bout 
de  Brice  fon  persécuteur.  Ce  ne  iùt  que  par  une 
affabilité  toujours  ibutenue  ,  que  S.  Guillaume 

(  7  )  Je  ne  puis  m'empêcher  de  cirer  ces  paroles  (î 
fages  de  la  vertueufe  Madame  de  Mainrenon  à  l'Ab- 
befle  de  Corner-Fontaine?  : ,,  Vous  êtes  admirable  de 
„  trouver  que  vos  filles  loni  long-tems  a  revenir  :  Je 
„  trouve  que  c'efl  beaucoup  que  vous  puiftiez  envifa- 
,>  ger  qu'elles  reviendront.  Et  encore  :  Vo  ,s  dites  que 
,,  vous  avez  parlé  à  la  Religieuse  en  qt  eftion  ,  6c  que 
„  vous  lui  parlerez  encore  une  rub  i  Vous  ieriez 
„  bienheureufe  >  fi  vous  pouviez  la  gaen  :r  en  lui  par- 
„  lant  vingt  lois.  Armez-vous  de  \  atience  ,  ù  voi» 
„  voule*  iaire  l'œuvre  de  Dieu  ,  &c.  Lettres  de  Ma* 
3,  dctmi  de  Maint  en  on. 

(  %)  Voyez  le  Livre  intitulé  :  L'idée  d'un  bon  Ec- 
cléjjaflique  ,  par  M.  Adrien  Bourdoife  :  Art.  A.r 
Prêtres ,  pag.  6g. 
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Archevêque  de  Bourges  ,  trouva  plus  de  ten- 
dreflè  dans  Tes  Eccléiiaftiques ,  qu'il  n'en  avok 
efliiyé  de  contradictions.  Ainii  jamais  d'avis  trop 
durs  ,  jamais  de  corrections  publiques  pour  des 
fautes  iëcrettes.  Sur-tout  jamais  de  réprimandes 
devant  les  féculiers  ,  ni  devant  ceux  qui  feroient 
capables  de  les  faire  tranfpirer.  Au  relie ,  après 
avoir  long-tems  épuifé  les  voies  de  douceur , 
il  faut ,  s'il  eft  poiîible  ,  fe  défaire  d'un  mauvais 
ft.jet.  .C'eft  un  ferpent  ,  dont  l'enchanteur  ne 
peut  fe  faifir  (  9;  ,  &  dont  le  (buffle  empoifonné 
ne  peut  que  taire  beauconp  de  mal  à  ceux  qui 
aur  oient  quelque  commerce  avec  lui.  Le  fcan- 
dale  qui  vient  du  Minière ,  fut  toujours  le  plus 
contagieux.  Cette  réflexion  me  mené  d'elle-mê- 
me au  dernier  chapitre  de  cet  ouvrage. 

(  9  )  Non  exaudiet  vocem  incanratoris ,  &  venefi- 
Ci  incantantis  (apienter.  F  faim.  47.  v.  6. 


CHAPITRE    VIII. 

De  la  vie  exemplaire  que  doivent  mener 
les  Payeurs. 

I.  Le  bon  exemple  très-recommmdé  aux  Pajleurs. 
ÎJ.  Très- efje  miel  indépendamment  de  route  Loi, 
III.  frlV.  Suites  funejies  du  mauvais  exem- 
ple, V.  Illujion  qu'on  Je  fait  fur  ce  point, 
VI.  Il  y  a  bien  des  chofes  permifes  à  un  fé- 
culier ,  qui  font  défendues  à  un  Prêtre  ;  com- 
me la  ckajfe.  Vil.  rentrée  des  cabarets  ; 
Y III.  les  Jpctiadcs.  IX.  Un  EccîéJiaJHque  peut 
p-endre  quelque  récréation  .:  X.  Jamais  celle 
des  jeux  publics,  XI.  Jeux  permis  aux  Ec- 
déJîajHques  ,  fous  certaines  conditions.  XII, 
Jeux  dé  haiard  défendus,  XIII,  Jeux  de  canes. 


Chap.  VIII.  de  la  vie  des  Payeurs.     $6$ 
XIV.  Autres  occupations  défendues  aux  Ecclé- 
.-;.  W.  Venus  qui  leur  font  cemman- 
■   la  libéralité  ;  XV I.  qui  très- 

,  lorfquil  s'agit  des  parens.  XV  IL 
::hement  des  parens* 
XVIII-  Trou  conféauences  â  tirer  des  princi- 
pes qu'on  vient  d'établir*  XIX.  Défintéreffè- 
ment  fpirituel  :  fa  nature  £r  fes  régies.  XX. 
Pureté  :  combien  elle  ejl  néce (faire  à  un  Prê- 
tre. XXI.  Moyens  de  laconferver.  La  fuite  des 
femmes.  XXlL  Une  profonde  humilité.  XXIII. 
Une  exaÛe  tempérance.  XXIV.  Un  travail 
qui  exclue  Cajïïttè.  XXV.  Une  tendre  dévo- 
tion envers  la  Sainte  Vierge.  XXVI.  La  re- 
traite annuelle.  XXVII.  Une  prière  fervente  & 
paifibk.  XXVIII.  Conclufwn. 


IL  y  auroit  peu  de  matière  plus  fufceptible 
d'une  grave  &  touchante  érudition  ,  que  cel- 
le du  bon  exemple  ,  fi  on  vouloit  la  traiter 
dans  les  règles  du  Difcours  oratoire.  Comme 
une  bonite  d'autres  l'ont  rait  avec  tout  le  fuc- 
cès  que  peut  avoir  le  ge'nie  ,  lorfqu'il  travaille 
fur  un  fujet  qui  prête  à  l'éloquence  ;  je  ne  di- 
rai qu'un  mot  fur  le  principe  qu'ils  ont  tous 
fondement  établi  :  faut  à  m'arrêter  fur  les  con- 
féquences  que  la  plupart  n'ont  point  aiTez  déve- 
loppées. 

Rien  de  ^  plus  recommandé  aux  Eccléiîafri- 
ques  ,  &  far-tout  aux  Pafteurs  ,  que  le  hoo 
exemple.  Rien  de  plus  néceiTaire  indépendam- 
ment de  toute  Loi.  Rien  peut-être  fur  quoi  on 
le  flatte  plus  aifément  &  plus  mal- à- propos. 

I.  Rien  de  plus  recommandé  dans  l'Ecriture 
&  dans  la  Tradition.  Dès  le  premier  pas  que 
nous  avons  rait  dans  le  Clergé  ,  on  nous  a 
rebattu  ,  que  ceux  qui  ont  l'honneur  d'en  être 
membres ,  doivent  être  le  fel  de  la  terre  ,  pour 


,264  Devoirs  des  Curés. 

la  préferver  de  toute  corruption;  la  lumière  du 
monde  pour  e'clairer  ceux  qui  demeurent  dans 
les  ténèbres  6c  dans  l'ombre  de  la  mort  (  1  )  ; 
les  copies  de  Jefus-Chrift  leur  Maître  ,  6c  les 
modèles  des  Chrétiens  leurs  Frères  ;  en  forte 
qu'en  rendant  aux  yeux  des  Fidèles  la  vie  de 
l'homme-Dieu  ,  ils  leurs  difent  par  une  fuite 
.continuelle  d'actions  vertueufes  :  Soje^  nos  imi- 
tateurs ,  comme  vous  voyez  que  nous  les  fommes 
nous-mêmes  de  Jefus -Clirifi  (  1  ). 

On  nous  a  répété  ;  que  le  premier  âcs  Apô- 
tres fait  à  tous  les  Parleurs  une  loi  d'être  la 
rég^e  vivante  du  troupeau  qu'ils  ont  en  garde ,  & 
que  ce  n'ell  qu'à  cette  condition  qu'il  leur  promet 
la  couronne  de  gloire  qui  ne  fe  flétrit  point  (  5  )  ; 
que  cette  leçon  étoit  fi  capitale  au  jugement  de 
S.  Paul ,  qu'il  ne  fe  laffe  point  de  la  faire  à  deux 
difciples  ,  Tite  6c  Timothée ,  qui  fembloient  n'eu 
.avoir  pas  befoin  ;  qu'au  refte  il  lui  donne  toute 
l'étendue  qu'elle  peut  avoir ,  en  voulant  que  ces 
deux  Evêques ,  qui  étoient  encore  jeunes ,  foient 
l'exemple  des  Fidèles  dans  leurs  difcours  ,  dans 
leur  conduite  ,  dans  tout  ce  qui  regarde  la  chari- 
té ,  la  loi ,  la  pureté  ,  la  faine  doctrine  ,  îloté-  ^ 
grité  des  mœurs  ,  la  gravité  (4)  chrétienne  6c 
îacerdotale. 


(.1)  Vos  eftis  fal  terrse  :  Vos  eftis  lux  mundi , 
Matih.  5.  n>.  Ill.minate  his  qui  in  tcnebris,ôc  in 
umbrâ  mouiî  itdent.  Luc  1.  79. 

(2)  Irckarores  mei  eftoce  ,  ficut  Ôc  ego  Chrifti.  I. 
Corint.  4  v.  16. 

(  î  )  Forma  hcï\  gregis  ex  animo  :  &  cum  appa- 
rtient Princeps  raftorum  ,  rercipiens  îmmarcelhbi- 
iem  glorui:  coronam.  I-  Tctri.  5.  v,  3.  &  4. 

f+)  Nemo  adoiefcenciam  tuam  contemnat  ;  fed 
C'.cmplum  eito  Fideli'im  ,  in  verbo  ,  in  converfa- 
tione  ,  in  cantate  ,  in  fide  ,  in  calHtate. , . .  In  om- 
nibus prsebe  te  ipfum  exemplum  bonorum  operum , 
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Enfin  on  a  eu  foin  d'ajouter  ,  que  ce  plan  , 
tout  vaite  qu'il  eft  ,  le  grand  Aoôtte  l'avoit  ii 
parfaitement  rempli  ,  qu'il  ofoit  bien  prendre  à 
témoins  de  la  fidélité  de  fa  conduite  tous  ceux- 
qui  l'étoient  de  fes  actions  particulières  &  publi- 
ques ;  &  protelter  que  s'ils  périllbient ,  il  auroit 
au  moins  dans  la  douleur  la  confo!atio:i  de 
pouvoir  dire  qu'il  étoit  innocent  de  leur  perce 
[5]  ;  parce  qu'il  n'avoit  rien  omis  de  ce  qui  pou- 
voit  les  porter  à  Dieu. 

Des  autorités  fi-  preiTantes  auroient  dû  fuffi- 
re ,  on  ne  s'en  ell  pas  contenté.  Les  faints  Doc- 
teurs ,  qui  ont  eu  plus  d'abus  à  craindre  ou  à  cor- 
riger ,  en  ont  fourni  de  nouvelles  ,  8c  on  ne 
nous  les  a  pas  difïîmulées.  Rappellons-nous-en 
quelques-unes  aujourd'hui  :  peut-être  que  dans 
un  âge  mûr  elles  feront  fur  nous  plus  d'impreflion  , 
qu'elles  n'en  firent  dans  un  âge  vif,  léger ,  tu- 
multueux. ,,  Que  vos  œuvres ,  difoit  àNépotien 
y,  S.  Jérôme  ,  ne  contrarient  point  avec  vos 
,,  paroles  :  Quel  malheur  pour  vous  ,  fi  pen- 
),  dant  que  vous  prêchez  la  Loi  dans  l'Eglife 
,,  du  Seigneur  ,  chacun  diibit  tout  bas  ?  Èh  ! 
}>  pourquoi  ne  faites  -  vous  pas  ce  que  vous 
„  dites  [6]? 

,,  Tout  le  monde  a  les  yeux  fixés  far  vous  , 
y>  diibit  encore  ce  S.  Docteur  ,  votre  mailbn  5 


in  doétrinà  ,  in  integritate  ,  in  gravitate.  I.  T'tmoth* 
4.  12.  Tit.  2.  7. 

(%)  Vos  fcitis  à  prima  die  quâ  ingreflus  fum  in 
Afiam  ,  qualker  vobiîcum  per  omne  tempus  fuerim  , 

ferviens  Domino Quapropter  conteftor  vos  ho- 

die  ,  quia  mundus  fum  à  fanguine  omnium  ,  &c. 
Aët.  20.  18.  &%6. 

(  6  )  Non  confondant  opéra  tua  fermonemtuum  ; 
necum  in  Ecclefiâ  loqueris  >  cacicus  quilibet  refpon- 
deac  :  Cur  ergo  haec  quae  dicis  ip(e  ,  non  facis, 
Hieron.  Epfî.  54.  ni  Nepotixn.  Tom.  4.  culomn.  261. 


Q  î 
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„  votre  manière  de  vivre  femblables  à  une  gué- 
,,  rite  expofee  à  la  vue  des  Peuples  ,  font  le 
,,  maitre  qu'ils  prennent  pour  régie  de  leur  con- 
„  duite.  Tout  ce  que  vous  faites  ,  chacun  fe  le 
„  croit  permis.  Donnez-vous  donc  de  garde  de 
,,  jamais  rien  faire  ,  qui  puiffe  ou  donner  prife  à 
„  vos  cenfeurs  ,  ou  être  un  fujet  de  chute  à 
„  ceux  qui  voudroient  vous  imiter  [  7  ]. 

„  Envain  diriez-vous ,  cefi  toujours  S.  Jérô- 
me qui  parle  ,  &*  qui  pulvérife  une  réponfe  qui 
dans  tous  les  tems  fut  la  rejjource  des  Prêtres  légi- 
timement fufpecls  : ,,  Envain  diriez-vous  :  Le  té- 
„  moignage  de  ma  confcience  me  fiiffit.  J'ai 
yi  pour  juge  ce  même  Dieu  qui  connoit  toute 
„  ma  vie.  Je  me -foucie  peu  de  ce  que  diront 
?-,  les  hommes  :  u  Ce  difcours  feroit  plein-  d'iilu- 
fion  :  „  Ecoutez  l'Apôtre  qui  dans  fa  Lettre 
r,  aux  Romains ,  veut  que  nous  fafïions  le  bien 
»  non  feulement  devant  Dieu  ,  mais  encore  de- 
„  vant  les  hommes  (  8  ) ,  "  qui  demande  pour 
première  'qualité  d'an  Evêque  &  d'un  Diacre  , 
qu'ils  foient  irrépiéhenfibles  ;  &  que  leur  vertu 
foit  fi  pure  qu'elle  mérite  le  fuffrage  des  Infidèles 
mêmes  [  9  ] .. 

(7)  In  te  omnium  oculi  diriguntur  :  Domus  tua 
€c  converfatio  ,  quafi  in  fpeculâ  conftitutà  ,  magiftra 
eft  publies  difciplinae.  Quidquid  feceris  ,id  fibi  om- 
nes  faciendum  putanc  Cave  ne  commiccas  quod  ,  auc 
qui  reprehendere  volutit  ,  digne  laceraife  videantur , 
aut  qui  imitari ,  cogantur  delinquere.  Idem.  Epijl, 
ad  Heliod. 

(8  )  Quod  Ci  dixeris  :  Mihi  fufticic  confcientia  mea , 
habeo  Dominum  judicem  ,  qui  mes  %  itae  eit  ceffch  ; 
non  euro  quid  loquantur  homines  :  audi  Apofrolum 
feribentem  (  ad  Rom.  12.17-)  Providences  bona  non 
folùm  coram  Deo ,  ied  etiam  coram  hominibus.  liiem. 

(9)  C\ortec  irreprehenfibilem  e (Te.  O portée  eflê 
fine  cnmine  Oportec  autem  iîlum  teftimonium  ha- 
bere  benum  ab  iis  qui  forts  funt.  I.  Timoîb,  3.  u  a» 
&    7. 
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,,  Il   h\ut  ,  nous  âifoit-on   encore   â\iurts  S. 
}J  Grégoire  ,  il  faut  qu'un  Pafteur ,  qu'un  Prêtre 

„  de  Jefus-Chri(t  ,  répande  par  leclat  de  <â 
y,  vie  &  de  lés  mœurs  ,  me  lumière  ii  bri'lan- 
„  te  que  Ion  Peufple  puilfe  voir  dans  là  condui- 
„  te  comme  dans  un  miroir  ,  ce  qu'il  doit  iui- 
„  vie  ou  réformer  dans  la  Tienne  (  10  .On 
„  fera  toujours  beaucoup  moins  détention  a 
„  ce  qu'il  dit  ,  qu'à  ce  qu'on  lui  voit  faire 
„  (  ii).  Son  exemple  lera  le  point  le  plus  con- 
„  cluant  de  fon  difcours  :  6k  jamais  il  ne  me  pcr- 
,,  luadera  mieux ,  que  quand  je  verrai  qu'il  s'elt 
,,  perfuadélui-m-jme.  Malgré  toutes  fes paroles, 
„  je  demeure  engourdi ,  li  je  me  crois  en  droit 
9,  de  lui  appliquer  ce  mot  de  l'Ecriture  :  Ils 
„  difent  ,  mais  ils  ne  font  pas.  Hypocrite  , 
„  commencez  par  ôter  de  votre  œil  la  poutre 
„  qui  vous  orTufque.  Vous  fied-il  bien  de  fai- 
,,  re  aux  autres  des  leçons  ,  que  vous  ne  vous' 
„  êtes  point  faites  jufqu'ici  (  12  )  ?  "  Ainfi  par- 
loient  les  Chryfoftôme  ,  les  Bernard  ;  &  ils 
alloienç  plus  loin^  ;  puifque  félon  eux  &  tous 
les  Pères  de  l'Egiife .,  un  Paiteur  &  tout  Prêtre 
qui  n'édifie  pas  >  perfécute  Jefus-Chrifl:  plus  vio- 

(10J  Decet  Paftorem ,  decet  Dominicum  Sacer- 
dotem  moribus  &  vkâ  clarelcere  ,  quacenus  in  eo 
tanquam  in  vitaî  fpecuîo  plebs  commiffa  ,  ôc  eligere 
quod  fequatur  ,  de  videre  poflit  quod  corrigat.  S» 
Greg.  in  Keg.  Lib.  7.  indicé.  i.EpiJi.  52, 

(  11  )  Neque  enim  tam  confiderantur  ea  quœ  à  no- 
bis  dicuntur  ,  quàm  qo38  aguhsur.  S.  Chryfoff.  Homil. 
15.  in  bUttb. 

(12)  Exemplum  fané  verbo  effieacius  dabit  voci 
tuae  vocem  virtutis ,  fi  quod  fuades  aliis ,  priÙ5  tibi 
cognofeeris  perluafifle  :  fac  ut  loqueris ,  &  non  iolùm 
me  emendas ,  fed . . . .  jam  non  pertinebïc  ad  te  illud , 

M.ïttb.   25.  Dicunt  &  non    faciunt Hypocriui 

ejice  trabem  de  oculo  tuo  .  &c.  S.  Bernard.  De  cre- 
reri;  adi.  Formam  Cleri ,  part.  5.  cxp.  j.  cap.  11.  Spe» 
«ulura  Sacerdot.  pag,  137.  &  feq. 
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temment  que  ne  tic  Hérode  ,  lorfque  fous  pré- 
texte de  l'adorer  ,  il  voulut  le  faire  périr  dans 
Ion  enfance  ;  qu'il-  fait  autant  de  mortelles  bleffii- 
res  qu'il  donne  de  différens  fcandales  ;  que 
comme  un  feu  dévorant ,  il  perd  &  confume 
jufqu'à  la  racine  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  fon 
paHàge. 

IL  Mais  au  fond  ,  avions-nous  befoin  de  tant 
d'autorités  ,  pour  concevoir ,  qu'il  n'y  eut  jamais 
pour  tes  EccléliahMques  >  &  far  -  tout  pour  ceux' 
qui  font  en  place  ,  d'obligation  plus  étroite  , 
plus  eflentielle ,  plus  indifpenfable  ,  que  celle  de 
donner  bon  exemple  à  leurs  Peuples  ?  Non  ; 
ici  ,  comme  dans  les  preuiiers  principes  ,  la  na- 
ture des  chofes  parle  ;.  &  l'expérience  de  tous 
les  fiécles  l'appuie  de.  manière  à  forcer  le  fuffra- 
ge  de  ceux  mêmes  qui  auroient  plus  d'intérêt 
à  ns  le  pas  donner,.  Nous  l'avons,  remarqué 
plus  d'une  fois  :  Qui  dit  un  homme  en  place  ; 
dit  néceiîairement"un  Père  à  la  tête  de  fa  fa- 
mille,- un  Berger  qui  conduit  fes  ouailles  ,  un 
Maître  qui  forme  fes  difciples  ,  un  Capitaine 
qui  marche  devant  la  compagnie.  Or  ,  je  le 
demande  ,  &  je  pdQ  chacun  de  fe  le  demander 
à  lui-même  ,  un  père  apprendra-t'il  à  fes  enfans 
à  révérer  le  faint  nom  de  Dieu  ,  s'il  le  blaf- 
phême  continuellement  devant  eux  ;  à  être 
fbbre  ,  s'il  fe  livre  à,  la  crapule  ;  à  vivre  dans 
une  exacte  pureté  ,  s'il  ne  compte  pour  rien , 
ni  la  froide  équivoque  ,  ni  d'indécentes  libertés,? 
Un  berger  fauvera-t'il  fes  brebis  ,  fi  après  quel- 
ques leçons  vagues  fur  les  embûches  du  loup , 
il  les  mène  dans  une  forêt  qui  en  foit  remplie  ; 
&  regarderont-elles  ,  fur  fa  parole ,  comme  em- 
poifonnés  des  pâturages  ,  dont  il  fe  nourrit  à 
leurs  yeux  ?  Un  Maitre  corrigera-t'il  fes  élèves 
fur  l'accent  ,  s'il  prononce  mal  ;  fur  la  modef- 
tie  extérieure  ,  s'il  ne  la  garde  pas  ;  fur  leurs 
petites  intempérances,  s'il  eft  le  premier  à  leur 
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en  fournir  i'exemple  ?  Enfin  un  commandant 
après  une  harangue  digne  des  Scipions  &:  des 
Fabius  ,  aura  -  t'il  lieu  de  compter  que  fa 
troupe  va  braver  les  dangers  ,  ti  au  premier 
choc  il  lâche  le  pied ,  &  cherche  Ton  falut  dans 
la  fuite  ?  Non  fans  doute  ,  ks  beaux  dilcours 
feront  en  pure  perte  vis-à-vis  de  les  mauvais 
exemples.  On  fuivra  ceux-ci  ,  parce  qu'ils  font 
p'us  commodes  :  ceux-là  feront  regardés  com- 
me les  futiles  déclamations  d'un  Rhéteur  , 
qui  pour  faire  montre  de  fes  talens  veut  faire 
croire  aux  autres  ce  qu'il  ne  croit  pas  lui- 
même. 

C'ett  ainfi  que  dans  ces  ParoiiTes  dirigées  par 
de  mauvais  Prêtres  ,  on  voit  régner  peu-à-peu 
dani  a  plupart  des  membres  ,  tous  les  défauts 
qui  infeàent  la  tête.  Rapports  injurieux  ,  me- 
difances  ,  eiprit  de  diflipation  ,  mépris  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  dégoût  mortel  du  Service  public, 
diflènfions  dans  Je  ménage  ,  infidélité  dans  le 
commerce ,  dureté  à  l'égard  des  pauvres  ,  tout 
s'y  trouve  :  Depuis  la  plante  du  pied  jufqu'au 
fommet  du  corps  ,  il  n'y  a  pas  une  partie  qui 
foit  faine.  Le  peuple  &  le  Miniftre  fe  fer- 
vent tour-à-tour  de  modèle  ,  &  jamais  pour  le 
bien. 

III.  Si  tant  de  maux  fe  bornoient  à  la  corrup- 
tion des  mœurs ,  ce  feroit  un  malheur  que  des 
larmes  de  fang  ne  pleureroient  point  allez  : 
mais  enfin  cette  plaie  perfonnel!e  ne  nuiroit 
qu'à  ceux  qui  en  feroient  frappés.  Le  tems  mê- 
me avec  les  Ibius  d'un  nouveau  Paifeur  pour- 
rait la  fermer  dans  ceux  qui  auroient  le  bon- 
h.'ur  de  furvivre  à  leur  anci-n  Curé  ,  ou  plu- 
tôt à  leur  ancien  fédu&eur.  Mais  ne  nous  fia- 
tons  point  :  en  fait  de  corruption  autorifée  par 
l'exemple  des  Chefs  ,  le  mal  va  fouvent  au- 
delà  du  cœur  :  il  attaque  la  Foi  jufques  dans 
fes  plus  intimes  fondemens  :  &   dès  -  lois  il 
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ébranle  tous  ceux  de  la  Religion. 

je  ne  veux  pas  dire  qu'un  Miniftre  qui  vîê 
mal ,  perde  toujours  la  foi  (  i$)  :  Rome  dans  des 
fiécles  de  fer  eut  des  Pontifes  peu  édinans ,  ce 
jamais ,  dit  Fleury ,  ils  ne  s'écartèrent  de  la  créant 
ce  de  leurs  plus  faints  Prédéceiïeurs.  Je  veux 
dire  qu'un  Pafteur  fcandaîeux  ,  foit  qu'il  croie 
bien  ou  mal  9  eft  pour  ion  peuple  en  matière  de 
Foi  ,  une  grande  tentation  ,  &  que  fouvenc 
l'ennemi  en  pronte  peur  répandre  fon  yvraie 
dans  le  champ  du  père  de  famille.  Il  ne  faut 
qu'un  moment  d'attention  pour  faifir  ma  penlee  , 
ck  pour  en  tirer  de  juties,  mais  terribles  conie* 
quences. 

Le  Saint  Siège  interdit  aux  Fidèles  la  lecture 
de  tout  Ouvrage  compofé  par  un  Hérétique  3 
Jors.  même  que  cet  Ouvrage  ne  traite  ni  de 
controverfe,  ni  de  Religion  [14].  Pourquoi  ? 
C'eft  qu'il  craint ,  que  de  l'eftime  d'un  Auteur 
qui  écrit  avec  dignité  ,  on  ne  paiTe  à  l'eftime 
de  les  fentimens  ;  6c  qu'ainfila  lecture  d'un  Livre 
dont  ,^  après  tout  ,  l'on  peut  bien  fe  palTer  y 
n'occaiïonne  l'affoiblifTeraent  ou  la  perte  de  la 
foi  ,  fans  laquelle  il  elt  impoflibîe  de  plaire  à 
Pieu:  êc  cette  crainte, on  la  trouvera  judicieux 
ié  ,  pour  peu  que  l'on  faife  attention  que  l'eiprit 
eft  prefque  toujours  dupe  du  cœur.  Or  par  la 
raifon  des  contraires  ,  il  doit  arriver ,  ck  il  ar- 
rive fouvent ,  que  du  mépris  de  laperlonne ,  on? 
paile  au  mépris  de  fa  doctrine.  L'oppofition 
confiante  entre  la  pratique  &  l'initruction  ,  fait 
croire  que  celle-ci  n'eft  pas  plus  férieufe  que 
celle-là  eft  bien  réglée.  Hé! quoi ,  fe  dit-on  tout 
naturellement ,  cet  homme  nous  fait  de  Tenter 

(il)  Si  quis  dixerit  amifsà  per  peccatum  gratiâ 
fimul  &  fidem  lernper  ami:ti ....  anachema  fit. 
Trident. /eff.  6.  cm.  28. 

(14)  Vide  Moral,  noilram»  Tom.  S-  Gap.  L  de, 
£de ,  pag.  424. 
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&.  de  ion  éternité  la  plus  effrayante  peinture. 
11  nous  dit  qu'un  leul  péché  mortel  lurHt  pour 
y  précipiter  ;  que  le  ferviteur  inutile  y  a  fà  place 
marquée  ,  quoiqu'il  n'ait  ni  joué  ,  ni  diflîpé  le 
talent  de  fon  maître  ,  &c.  Le  croit-il  ,  lui  qui 
paiTe  une  partie  de  fon^  tems  à  ne  rien  faire  , 
l'autre  à  jouer  ou  à  médire  ;  lui  qu'une  équivo- 
que u'aïïarme  point ,  6c  dont  fœil  ck  le  dilcours 
temblent  tendre  des  pièges  à  l'innocence  ?  U 
nous  annonce,  un  Dieu  réellement  préïent  dans 
fon  Temple  ;  la  modeltie  ex  la  crainte  avec  les- 
quelles, on  doit  paroitre  devant  lui  ;  le  malheur 
ce  ceux  qui  s'en  approchent ,  fans  s'être  puritiés 
par  des  larmes  améres:  Il  faut  qu'il  foit  gagé 
pour  nous  dire  tout  cela,  ck  pour  n'en  rien  croi- 
re. Y  a-t'il  perfônne  qui  entre  dans  Ton  Eglife 
avec  un  air  plus  cavalier ,  qui  célèbre  avec  moins 
de  relpeâ ,  qui  paroiOe  moins  recueilli ,  qui  paiTe 
plus  aifément  de  la  difîipation  à  les  fondions  •> 
&:  de  lès  fondions  à  la  plus  enyvrante  diifipa- 
tion  ?  Y  aurait-il  donc  deux  Evangiles  ,  l'un 
pour  le  Peuple ,  qui  ne  lui  pavdonneroit  rien  i 
l'autre  pour  te  Prêtre  qui  lui  pardonneroit  tout  ? 
Cela  ne  peut  être.  Il  de  bien  plus  vraiièmbfabîe 
u'il  n'y  en  a  ,  ni  pour  le  Prêtre  ,  ni  pour  le 
euple  ,  &  que  cette  Religion  li  vantée  >  n'efë 
qu'une  chimère  pour-  ceux  qui  veulent  bien  s'y 
laiflèr  prendre.  C'eit  ainfi  qu'on  raifonne  &: 
qu'on  perd  la  Foi  :  On  a  tort  ,  j'en  conviens  ; 
parce  que  le  Légiflateur  a  dor.né  lui-même  la 
Foi  comme  régie  des  mœurs,  &  non  les  mœurs 
comme  preuve  de  la  foi  (15).  Mais  cette  erreur  qui 
damne  un  Peuple  ex  cède  de  mauvais  exemples,  ne 
fera- telle  point  far  le  Compte  du  Palleur  »  dont 
(15)  Omnia  q  secumque  dixerint  vobis ,  ferrure  (k. 
facite  ,  iecundàra  opes  a  vero  eon;m  nolite  fecere» 
ïïlitth.  i\.  v.  3.  Je  parle  ici  des  mœurs  du  pamcu- 
Her  ,  félon  ce  mot  de  Tercullien  :  Non  ex  mo- 
f.des ,  feJ  ex  fi.ie  mores  penfari  debent.  La  lamt«£ 
cil  elTenrieile  à  LEgliie  en  général. 
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les  fcanclales  en  ont  été  le  germe  ?  Il  faut  donc 

encore  revenir  à  ce  formidable   Arrêt  :  Mon 

troupeau  périra  ,  mais  je  vous  redemanderai  fou 

fang. 

IV".  Suppofé  même  qu'un  faint  &:  heureux 
réjugé  foutienne  quelque  tems  le  Fidèle  dans 
a  croyance  qu'il  a  reçue  de  fes  pères  ;  le  fou» 
tiendra-t'il  contre  les  artifices  du  novateur,  qui 
prenant  droit ,  &  de  la  mauvaifê  vie  du  Minil- 
tre ,  &  de  l'indifpofition  du  Peuple ,  fe  préfen- 
tera  fous  une  peau  de  brebis  ,  pour  lui  enfei- 
gner  une  nouvelle  route.  Voulons-nous  sûre- 
ment juger  à^s  ravages  qu'il  fera  dans  la  berge- 
rie :  rappelions-nous  ceux  qu'y  ont  fait  dans  de 
pareilles  circontbnces  ,  les  Vaudois  ,  les  Albi- 
geois ,  les  Difciples  de  Jean  Hus  ,  &  de  Jérô- 
me de  Prague  :  ou ,  fans  retracer  de  fiécle  en 
liéc!e  l'image  de  nos  malheurs  pafles  ,  jettons- 
les  yeux  fur  un  qui  dure  encore  ,  &  qui  a  enle- 
vé à  î'Eglife  Romaine  une  partie  de  la  Suifle  & 
de  l'Allemagne  ,  le  Dannemarck  ,  la  Suéde  , 
l'Angleterre  ,  l'Ecoflè,  la  Hollande  ,  Sec,  Fût- 
ce  par  un  fyffême  bien  lié  de  doctrine,  que  Lu- 
ther fit  tant  de  conquêtes  dans  fon  propre  Pays  ? 
Non  :  Il  étoit  auffi  peu  d'accord  avec 'lui  même 
qu'avec  les  Catholiques  :  fes  variations  font  ia 
moitié  d  un  Livre  coniidérable  ,  &  les  liens  l'a- 
bandonnent dans  des  points  capitaux.  Fût  ce  par 
un  étalage  d'érudition  ,  qui  faifit  d'abord  ,  & 
qui  déconcerte  pour  un  tems  les  plus  zélés  Ccn- 
troverfiftes  \  Non  ,  le  Docteur  de  Wittemberg 
ne  rit  jamais  rien  qui  valut  le  Livre  d'Aubertin  ; 
ck  il  n'a  fallu  que  la  lecture  de  celui-ci  pour  con- 
vertir une  perfonne  (  16/  accoutumée  des  'en- 

(16)  La  perfonne  dont  je  parle  ici ,  effc  Madame 
la  Comiefle  de  BuOùs.   Après  avoir  bien  lu  le  gros 
livre  âj  Miniftre  ,  elle  demanda  G  les  paifages  y 
étoient  exactement  eues ,  &:  fur  ce  q  'on  lui  ai 
de  la  fidélité  de  L'Auteur  ,  tile  conclut  que  la  foi  de 
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fonce  à  rejette r  le  dogme  contblant  de  la  pré- 
fence  réelle.  Fût-ce  par  cette  onûion  douce  6c 
fage  ,  qui  s'infirme  comme  la  rofée  ,  &  qui  ga- 
gne Pefprit ,  api  es  s'être  emparée  du  cœur  ?  Non 
encore  :  Difciple  avoué  du  démon  (  ij)  ,  il  écri- 
vit toujours  comme  Ton  maître  auroit  pu  faire  , 
&  en  le  lilànt  on  rougit  encore  aujourd'hui  de 
ce  qu'il  ne  rougiiîbit  pas.  Fut-ce  par  l'innocence 
de  Tes  moeurs  ^,  par  cette  fainteté  d'éclat ,  qui 
comme  celle  de  Jean-Baptille  ,  met  en  mouve- 
ment le  Jourdain  ck  les  rivages?  Non  aifure- 
ment  :  Le  bienheureux  Luther  (  18  )  fut  toujours 
un  forcené  ,  un  homme  fans  égards ,  fans  bien- 
féance  ,  un  ennemi  de  l'Evangile  ,  prêt  à  fe  per- 
mettre deux  femmes  ,  comme  il  les  permit  au 
Landgrave  de  Heilé.  A  quoi  donc  faut-il  attri- 
buer lès  iuccès  ?  Au  tonnerre  que  ta  voix  forma 
de  nos  défordres.  On  écouta  volontiers  un  hom- 
me qui  déchargeoit  d'un  joug  que  nos  excès 
Bvoient  rendu  infupportable  ;  ck  qui  peignoit  des 
plus  vives  couleurs  un  amas  de  miferes  qu'on  ne 
pouvoir  plus  le  difllmuler. 

C'elt  ce  que  reconnurent  les  Evêques  aiTem- 
blés  à  Trence  ,  &  ce  qu'ils  voulurent  bien  im- 
puter à  tout  le  Corps  (  19  ) ,  pour  diminuer  îa 

l'Egiife  Romaine  ,  ctoit  la  foi  de  tous  les  fiécles.  Je 
tiens  ce  Fait  de  M.  Etienne  Chevron  ,  Directeur  gê- 
nerai des  Miffionnaires  de  S.  Jofeph.  Comme  cette  il« 
luii.e  G»mtelTe  vit  encore  ,  on  doit  m'en  envoyer  une 
attention  lignée  d'elle.  Mais  fa  parole  feJe  eft  une 
atteiiation  ^ui  en  vaut  mille. 

(17)  Tout  le  monde  connoit  la  fameufe  Conréren- 
ce  de  Luther  avec  le  Diable. 

(18)  C'eil  le  nom  que  le<  Gens  lui  donnenr ,  a  fïi- 
bien  q  .e  lea  Calviniftes.  Calvin  q  'i!  avoir  fort  mal- 
traité, dit  qu'il  le  regardera  toujours  comme  un  grand 
fervi'eur  de  Dieu.  I  e  moyen  de  ne  l'èrre  pas  >  quand 
on  déchire  le  Ma  e  &  le>  Bvt  1  es. 

69)  11  y  avoir  au  Concile  de  Trente  fluileurs  Evê- 
ques d'une  cmineace  vertu ,  quoique  tous  n'en  euikas 
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Bonté  dés  coupables.  „  Quoiqu'il  foit  vrai ,  dt- 
9i  foient-ils  ,  qu'aucun  de  nous  n'ait  enfèigné 
„  une  doctrine  corrompue  ,  nous  ne  pouvons- 
„  cependant  nier  ,  que  le  principe  &  la  fource 
„  de  tant  d'héréfies  qui  fe  font  répandues  dans/ 
?,  ce  malheureux  iiécle  y  ne  foient  venus  de 
,,  nous  :  Car  œs-  erreurs  pernicieulés.  étant  corn- 
,,  me  des  ronces -&  des  épines  qui  font  forties 
,,  du  champ  de  l'Eglife,  que  le  Seigneur  nous 
,,avoit  donné  à  cultiver  r  nous  devons  nous 
,,  regarder  comme  coupables  de  leur  naiiTan- 
„  ce  ;  puiique  c'eft  notre  négligence  qui  les  a 
y,  fait  naître.  On  blâme  avec  raifon  un  Labou- 
,?  reur  de  ce  que  fon  champ  eft  plein  d'épi- 
,r  nés ,  parce  que>  quoiqu'il  ne  les  ait  pasfèmées  9 
yy  elles  n'y  font  néanmoins  ,  que  parce  qu'il  a 
yy  négligé  d'y  donner  ks  feins.  Que  fi  nous  fom- 
?,  mes  coupables  des  erreurs  ,  nous  le  Pommes 
,,  encore  bien  plus  du  dérèglement  des.mœurs...» 
„  Nous  fommes  les  Médecins  fpirituete  ,  qui 
yy  devons  guérir  toutes  les  âmes  ;  mais  il  nous 
,,  fommes  nous-mêmes  percés  de  plaies  ,  Se 
y,  plus  malades  que  ceux  que  nous  prétendons 
y,  guérir  ,  quels,  fuccès  auront  nos  travaux  ? 
*  Soyons  du  moins  afiez  fige  pour  prévenir  le 
ff  reproche  que  l'Evangile  pourra  nous  faire  , 
7y  &  travaillons  à  nous  guérir  nous-mêmes ,  avant. 
yy  que  de  penfer  à  guérir  les  autres.  Que  s'il  eft 
y,  du  devoir  d'un  habile  Médecin  ?  -lorfqu'il  voit 
,,un  corps  dangeroufement  attaqué  dans  plu» 
„  fieurs  de  fes  parties  y  de  guérir  d'abord  les 
yi  principales  ,  dont  la  fanté  doit  être  fui  vie  de 
„  celle  de  tout  le  corps  ;  il  eft  juûe  que  Dieu 
,y  nous  ayant  rendus  par  notre  état  les  grïacï- 


pas  tant  que  Dom  Barthekmi  des  Martys.  Ainfî  ,  le 
Texte  que  nous  allons  rapporter  ,  fe  doit  entendre 
comme  ces  paroles  de  Daniel.  ,,Peccavimus ,  iniqui- 
„  tatem  fecimus ,  ijtnpiàegimus ,  &c.  Daniel,  9. 5 » 
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,,  paux,  membres  de  l'Eglife  ,  nous  travaillions 

,y  d'abord  à  nous  procurer  la  fanté  ,  afin  de  pou- 
,,  .  ùr  guérir  enfuite  le  refte  des  Fidèles.  Corn- 
r,  ment  nous  croiront-ils  ,  <k  quelle  impreiïion 
,,  ferons-nous  tur  leurs  écrits  ,  lorique  nous 
,,  leur  prefcrirons  ce  que  nous  ne  voulons  pas 
„  taire  nous-mêmes  l  Ceft  avec  railbn  que  S. 
,,Chryfoftôme  a  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
,,  froid  que  le  difccurs  d'un  homme  de  bien  , 
,>  qui  ne  foutient  pas  fa  parole  par  les  a&ions  ; 
.  qu'alors  il  n'agit  pas  en  Maître  ,  en  Doc- 
,,  teur  de  i'Egiife  ;  mais  en  Comédien  ,  qui  fur 
y)  le  Théâtre  bit  un  perfonnage  qui  lui  elt  étran- 
,,  gcr.  Travaillons  donc  à  nous  rendre  fembla- 
,,  blés  aux  anciens  Evoques  ,  &  alors  nos  Peu- 
„  pies  travailleront  à  acquérir  la  piété  des  an- 
,,  ciens  Chrétiens  :  Ôc  c'elt  ainfi  que  nous  ver- 
„  rons  s'accomplir  cette  riche  prédiéHon  d'Iiàïe  : 
„  Je  puririerai  votre  or  de  l'écume  qui  le  dé- 
,?  grade:  Viendrai  à  vos  Juges  leur  ancien  ef- 
,,prit  de  lageiTe  &  d'équité  :  dès-lors  on  ne 
„  vous  nommera  plus  que  h  Cité  du  Jufte  >  la. 
,,  Ville  fa;nte  &  fidèle  (  xq)». 

V.  Un  ciilcours  G  fenië  demanderoit  bien  au- 
tant de  larmes  >  que  de  réflexions.  Mais  combien 
peu  de  Prêtres  lovent  pleurer  ce  céfléchîr  ;  com- 
bien peut-être  rendent  d'un  ton  phari  laïque  grâ- 
ces à  Dieu  de  n'être  pas  comme  leurs  voifms  v 
comme  li  l'on  ne  pou  voit  pas  être  moins  mau- 
vais qu'un  autre  ,  fans  être  véritablement  'bon  ; 
ou  que  tel  défaut  qui  rend  notre  frère  ridicule 
aux  yeux  des  hommes  ,  tut  aufli  confidérable  que 
tel  autre  qui  nousavilit  devant  Dieu.  Pour  nous 
juger  sûrement  ,  laitlons  a  l'écart  un  Serviteur 
qui  ne  nous  appartient  pas  ;   &  qui  ,.  dans  fes 


(io)  Auferam  ad  purum  feoriam  tuam  ...  &  refti- 
tuam  Judiceb  tuoa  ut  fuerunt  ;  nus  :  Poft  hase  v  ea- 
beri«  Civuasjufti ,  Urbs.fidclis.  Ifai*.  I.  v.  25.fr  i6. 
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chûtes  ,  comme  dans  la  fermeté  de  fa  marche  , 
n'ai  répondre  qu'à  Ton  Maître  (  2.1).  Meîùrons- 
nous  nous-mêmes  à  nous-mêmes ,  ou  plutôt  me- 
iuïons-nous  fur  la  régie  :  peut-être  reconnoi- 
trons-nous  que  s'il  n'eft  point  de  loi  plus  indif- 
penfable  que  celle  du  bon  exemple ,  il  n'en  eil 
point  fur  laquelle  on  fe  rafle  plus  fou  vent  illu- 
tion. 

Un  Pafteur  a  ,  comme  levrette  àts  Chrétiens, 
deux  obligations  ;  l'une  de  s'abftenir  de  toute 
apparence  du  mal  (  tr)  ;  l'autre  de  faire  le  bien. 
Mais. le  mal  &  îe  bien  ont  pour  lui  beaucoup 
plus  d'étendue,  qu'ils  n'en  ont  pour  le  l'impie  Fi- 
dèle. Ce  dernier  peut  bien  des  chofes  qui  font  dé- 
fendues à  un  Curé  ,  ck  à  tout  Minière  des  faints 
Autels.  Arrêtons-  nous  un  moment  à  quelques- 
unes  des  principales. 

VI.  La  chaflè  eft  permife  aux  féculiers  ,  & 
rïls  gardent  les  Ordonnances  pour  le  tems  & 
pour  le  iieu ,  on  n'a  rien  à  leur  dirtfl  Ce  genre 
de  récréation  eft  très-étroitement  défendu  à  tous 
ies  Ecrléiiaftiques.  Déaetaies ,  Synodes  ,  Con- 
ciles généraux  (  22.  ) ,  Théologiens  bons  6c  mau- 
vais ,  qui  d'ailleurs  ne  tireroient  pas  à  confé- 
quence  ,  tout  eft  d'accord  fur  ce  point  ?  ik  rien 
n'eft  moins  fiirprenant  ;  puifqifun  Concile  de 
Troye  défendit  aux  Templiers  ,  tout  militaires 
qu'ils  écoient  >  de  tirer  des  flèches  dans  leurs 
enclos  ;  parce  qu'en  qualité  de  Religieux  ,  ils- 
dèvoient  fe  retrancher  des  plaihrs  qui  n'etoient 
plus  pour  eux.  Et  plut  à  Dieu  qu'ils  s'en  fuflént 

(21J  Tj  quîs  es  <Jui  judicas  alienum  fervum  ?  Domi~ 
m>  fjo  liât  a_it  cadic.  Rom.  14  v.  4. 

(22)  Ab  omni  pecie  malâ  abftineie  vos.  I.  Thejfal. 
5,  Déclina  à  malo  ,  &  tac  bon  m  Pfal.  ^6.v.zj, 

(23)  Venationem  &  aucupation.em  unive;  fis  Cleri- 
cis interdicimus.  Concil.  Later.  îv.  Can  15.  Prssci- 
pim  :S  ni  Praiaù  foliiciti  fim  ,  ôcimentiinpumendo 
Clericos  venatores t  &c,  Cencil,  Nanmt.  an,  iatf*. 
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tenus-là  ;  ils  auroient  épargne  à  l'Eglife  bien 
des  fcandales  ,  &  à  certains  Difièrtateurs  bien 
de  raufles  conjectures. 

Il  eft  vrai  qu'on  nous  répése  que  ces  anciens 
Canons  ne  tant  plus  en  vigueur.  Mais  cette  pré- 
tention ,  azyle  éternel  des  mauvais  Eccîéiiai  ti- 
ques ,  eft  la  choie  du  monde  !a  plus  mal  fondée. 
Car  il  eft  fur  1  °.  que  la  Doârine  qui  retranche 
la  chaflè  au  Clergé ,  s'enfeigne  dans  tous  les  Sé- 
minaires ;  2.0.  que  les  Evêques  renouvellent  fur 
ce  point  les  anciens  Décrets ,  toutes  les  fois  que 
foccafion  s'en  préfente  ;  ck  que  quiconque  s'a- 
douciroit  à  cet  égard  ,  s'expoferoit  à  bien  des 
murmures  ,  comme  il  eft  déjà  arrivé  ;,  j.o.  que  les- 
motirs  qui  ont  engagé  le;;  Pères  à  défendre  aux 
Clercs  cet  exercice  ,  fubiiftent  encore  aujour- 
d'hui :  qu'il  eft  vrai  de  notre  tems  ,  comme  il 
l'étoit  du  leur  ,  que  les  armes  ck  la  dhfipaeion  vont 
très-mal  à  un  Eccléiiaftique  ;  qu'il  doit  partager 
Ton  tems  entre  l'étude  5c  la  prière';  ck  que  pour 
ne  rien  dire  déplus  ,  la  décence  exige  qu'il  ne. 
naroine  jamais  en  public  que  fous  la  livrée  de. 
ion  état  :  obligations  qu'un  chaflèur  ne  remplira 
jamais  comme  il  faut, 

Je  fçais  que  les  Canons  qui  défendent  la  chaf-  ' 
fe  ,  s'entendent  ordinairement  de  celle  qui  fef.it 
avec  des  chiens ,  ou  des  oifeaux  de  proie  ,  Ve*? 
nano  clamofa.  Je  fçais  auili  que  S.  Raimond  per- 
met à  un  Prêtre  de  tendre  un  piège  ck  ôqs  filet&j 
(  14  )  Mais  au  moins  faut-il  avouer  ,  que  ceux. 
qui  le  permettent  ce  genre  de  délaftement  ,  ne 
doivent  y  donner  que  des  momens  il  rapides  % 
que  la  lecture  des  faintes  Ecritures  ,  l'étude  de 
la  Théologie  ,  ia  méditation  ,  leurs  autres  em- 


(2.4,)  Non  prohibetur  Clericisponere  l&queum  »  vei 
rete  in  filentio,  dummodô  divinum  Officium  ,  &c. 
non  negligancur.  S.RaimttndHs.  Vide  Natal.  AlexaacL 
de  Ordine,  cap.  5. 
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plois  Se  l'eftime  du  public  n'en  fouffrent  jamaisv 
Pour  ce  qui  eft  des  chaflèurs  de  profefïîon  ,  je 
ne  vois  pas  comment  on  pourrait  les  eascufeB 
de  péché  mortel.  11  eft  vrai  que  Sylvius  croit 
qu'un  Clerc  ,  qui  châtierait  rarement  &  fans  fean- 
da!e  ,  ne  feroit  coupable  que  d'une  faute  vé- 
nielle :  Mais  quand  on  penfe  que  l'Eglife  dé- 
fei     la  ehaflè  indéfiniment  dans  un  nombre  pro- 
digi     x  de  Conciles  (  m  )  >  qu'elle  menace  de 
(es  plus  rigoureuies  cenfures  ceux  de  ks  Minif 
tœs  qui  ne  défèrent  pas  à  fa  Loi  ;  qu'il  eft- mo- 
ralement impoiïrble  qu'un  Prêtre,  qui  >  lefuiil  à. 
îâ  main  ,  court  les  champs  ,  ne  feandalife  per- 
fbnr.e  :  que  par  une  efpece  de  malédiction  ,  les 
armes  à  feu  entre  des  mains  pour  qui  elles  ne 
font  pas  faites ,  ont  été  la  fource  d'une  infinité 
de  malheurs  :  lors ,  dis-je  ,  qu'un  efprit  aufïi  li- 
bre de  préjugés ,  que  de  fvaiTe  compaflîon  ,  réu-- 
frit  tous  ces  motirs  ;  il  eft  difficile  qu'on  n'aiîie- 
un  peu  plus  loin  que  l'illuftre  &  fçavant  Théo- 
logien de  Douay.  Cependant  je  ne  regarderais* 
pas  avec  un  certain  Grand- Vicaire  ,   comme 
ayant  encouru  la  (ufpenfe,un  Prêtre  qui  fe  pro- 
mène pendant  une  demi-heure  avec  un  Seigneur  r 
qui  de  tems-en-tems  tue  un  lapin  ,  ou  une  cail- 
le :  ce  n'eft  point-là  ce  qui  s'appelle  aller  à  la 
ehaflè  :  Oc  c'eft  ainli  que  l'ont  réibîu  gens  dont 
la  clign'té  étoit  égale  ,.&  la  feience  fupérieure0 
Mais  reprenons  notre  parallèle.  Il  en  réfultera  de 
plus  en  plus  ,  que  comme  la  juftice  d'un  Chré- 
tien doit  de  beaucoup  paflèr  celle  des  Pharifiens  ; 
îa  juftice  d'un  Prêtre  doit  de  beaucoup  l'empor- 
ter fur  celle  des  fécuîiers. 

VIL  II  n'y.  a  point  de  Loi  qui  défende  à  ceux- 
ci  l'entrée  â^s  cabarets.  Il  eft  vrai  que  les  hon- 

fa)  Voyez  la  DhTertarion  touchant  le  divertifle- 
ment  convenable  &bienféant  aux  Eccléiiaftiques  # 
mt.  4.  V-  40. 
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nêtes  gens  ont  coutume  de  fe  l'interdire  ;  mais 
c'elt  plutôt  par  décence  que  par  necefîité.  ±\  efr, 
encore  vrai  qu'il  y  a  bien  des  Laïques  ;•  o  i« 
l'on  tâche  d'e.i  inlpirer  de  l'horreur  dans  le  ù- 
cré  Tribunal  ;  mais  c'eir  parce  qu'ils  en  aouient» 
Indépendamment  de  ces  motifs  les  cabarets  font 
prohibés  aux  Eccléiialliques,hors  .'ecas.de  voya- 
ge ou  d'un  prelfant  befoin  ,  6k  ils  le  font  dès  les 
premiers  Gécles  [  2.6].  L'Eglifea  toujours  regar- 
dé comme  des  lieux  qui  ne  conviennent  point 
au  Clergé  ,  ceux  où  l'on  donne  publiquement  à 
boire  ;  &  afin  qu'on  ne  put  revenir  contre  ,  elle 
en  a  fait  une  Loi  dans  un  de  les  Conciles  gé- 
néraux (  17  )  :  les  Pontifes  les  moins  exacts  ont 
eu  foin  de  la  renouvel  1er  toutes  les  fois  que  i'in- 
docilité  de  quelques  Minières  l'a  exigé ,  &  félon 
toutes  les  apparences ,  il  n'y  a  pas  dans  le  mon- 
de Chrétien  un  feul  Diocèlè  ou  elle  n'ait  été 
plus  d'une  fois  confirmée. 

Que  dire  donc  de  ces  hommes  de  chair  Se 
de  boue  ,  qui  la  violent  fans  ferupuîe  ;  qui  re- 
gardent comme  un  abus  de  l'autorité  la  iùlpen- 
fe  ,  qui  dans  plulieurs  Diocèfes  eft  attachée  à- 
û  tranfgrelïion  ;  qui  tournent  en  ridicule  de  jeu- 
nes Eccléfiaftiques  qui  n'ofent  les  imiter  ?  Ce 
qu'on  peut  faire  de  mieux  ,  c'eft  de  gémir  fus 
leur  état  ,  &  de  trembler  fur  le  jugement  qui 
leur  eft  préparé. 

Mais  ,  difent-ils  ,  quel  mal  y  a-t-il  donc  de 
fe  rafraîchir  dans  une  taverne ,  lorfqu'on  y  gar- 
de toutes  les  régies  de  la  tempérance  ?  Mais  ? 

(26)  Non  oportet  Clericos  >  etiam  Oftiarios  aut 
Eialmiftas ,  tabernas  intrare  ,  ConciL  Lao.itcen.  an* 
incerti  fub  damafo.  cap.  24. 

(27)Omnes  Clerici...  taberna;  prorsùs  évitent,  niQ 
fort   causa  neceffitatis.  Concïl.  Lateran.W.  Ca».  ib- 
idem fanciunt  Concilia  Agathenfe  ,  Aquifgranenfe  , 
Herbipolenfe  [  de  Wurtzburg.  ]  Sueflionerue  ,  I 
dinenfe,  Remenle  ,Mediolanenle  I.  &c. 
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reprens-je  à  mon  tour ,  l'Egliiè  en  corps  vous 
l'auroit-elle  défendu  ,  fi  elle  n'y  avoir  trouvé 
une  indécence  qui  ne  fied  pas  à  Tes  principaux 
membres  :&  oferez-vous  juger  bon  ou  indiffé- 
rent ,  ce  qu'elle  a  trouvé  mauvais  ?  Mais  les 
difcours  qui  échappent  à  une  roule  de  gens 
échauffés  par  les-  vapeurs  du  vin  ,  leurs  cris  in- 
fenfés  ,  leurs  chanfons  fales  ,  leurs  paillons  grof- 
fiérement  rendues  ,  tous ces  defordres  bachiques, 
ne  font-ils  à  vos  yeux  qu'un  jeu  d'enfant  ,  ou 
une  récréation  innocente  ,  dont  vous  puiffiez 
être  tranquille  &  gracieux  fpecbateur  ?  Mais  le 
féculier  qui  vous  voit  for  tir  d'une  cantine ,  où 
il  n'entreroit  qu'avec  peine  ,  quand  il  a  des  fen- 
timens  ,  eil-il  bien  édirïé  de  votre  conduite  ;  6c 
fèroit-ce-là  qu'il  iroic  vous  prendre  pour  donner 
les  Sacremens  à  un  malade  ?  Mais  la  compa- 
gnie que  vous  y  trouverez  quelquefois ,  ne  vous 
y  a- 1- elle  jamais  retenu  au-delà  fcs  bornes  du 
prétendu  befoin  ,  qui  vous  y  avoit  fait  entrer  ? 
Je  lupprime  vingc  réflexions  pareilles  ,  pour  finir 
par  une  qui  faute  aux  yeux  ;  c'eft  que  telle  cho- 
fe.qui  d'elle-même  eft  indifférente  avant  la  Loi> 
devient  mauvaife  ,  quand  elle  eft  défendue  :  îe 
fruit  dont  nos  premiers  pères  rirent  un  il  funefte 
ufage  ,  en  elt  une  preuve  ,  qui  iè  perpétuera 
jùfqù'à  la  confommation  des  fiédes.  Qu'un  Prê- 
tre de  Jelus-Chrill  ait  donc  pour  la  Religion 
iàinte  donc  il  e(r  le  Miniilre  ,  l'attention  >  les 
égards  ,  que  l'Àpof  ht  julien  vouloit  que  Tes  Pon- 
tifes euflent  pour  la  1  jeune.  Sacerdotem  quemque 
kvrtare  ne- accédât- ad  fpe&acula  nevè  in  tabernâ 
bibaz....  Et  qui  tibi  in  his  rébus  refiflunt ,  expelli- 
îo.  Ce  font  les  termes  de  la  lettre  que  ce  fameux 
impie  écrivit  à  l'un  d'eux  (  z8  ).  Il  en  avoit  puifé 
la  morale  dans  l'Eglife  ,  où  il  avoit  fait  les  pre- 

(2%)  JMian.  Imperator.  Epift.  49.  ad  Arfacium 
Pouah  Erhinc 
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aiieres  fondions  de  la  Cléricature.  Jl  elt  aifé  d'en 
conclure  ce  qu'on  y  penfoit  alors  d'un  Eccléûaf- 
tique  qui  auroit  oie  boire  au  cabaret ,  ou  le  trou- 
ver aux  fpe&acles. 

VIII.  Je  ne  dirai  rien  de  ceux-ci.  Perfuadé 
coq) aie  je  le  fuis  qu'ils  font  défendus  aux  gens 
du  monde  ,  &  cela  par  les  preuves  qu'en  ont 
données  ceux  d'entr'eux  qui  croient  le  plus  en 
état  d'en  juger  (  19)  ;  je  ne  puis  les  regarder 
que  comme  très-criminels  pour  un  Minilïre  du 
l)icu  vivant.  Si  du  tems  de  Tertullien  le  dé- 
mon eut  droit  de  s'emparer  du  corps  d'une 
Chrétienne  ,  parce  qu'en  la  trouvant  au  fpe&a- 
•cle  ,  il  la  trouvoit  fur  fon  terrein  (  30)  ,  quel 
-droit  n'auroit-il  pas  de  s'emparer  d'un  Prêtre  , 
qui  s'oubîieroit  jufqu'au  point  de  prêter  l'oreil- 
le aux  airs  lubriques  de  l'Opéra  ?  Rien  dans  la 
Capitale  ne  fait  plus  de  tort  à  notre  faint  Etat , 
que  de  voir  au  Parterre  de  la  Comédie  un  amas  de 
gens  ,  qu'on  prend  pour  ce  qu'on  appelle  des  Ab- 
bés ;  quoique  les  uns  depuis  long-tems  aient  re- 
noncé à  la  Cléricature  ,  quelquefois  même  à  la 
religion  ;  ck  que  les  autres  n'en  portent  l'habit 
que  pour  éviter  la  dépenfe.  Je  ne  permettrai  donc 
jamais ,  ni  à  un  EccléiianMque  de  Province  qui 
n'a  jamais  rien  vu  ,  de  parcourir  les  fpedacles  , 
pour  en  juger  ,  ni  à  ceux  qui  les  ont  vus  dans  ua 
âge  moins  régulier  ,  d'en  entretenir  îes  compa- 
gnies. Oublions  ce  qu'il  faut  pleurer  :  Si  quelque- 
fois nous  nous  le  rappelions ,  que  ce  ne  foit  ja- 
mais  que    devant    celui  qui  peut  nous    tenir 


f  29)  Voyez  le  Traité  de  la  Comédie  ,  rar  M.  le 
Prince  de  Coruy  \  la  Letcre  de  l'illuftre  &  vertueux 
IA.  le  Franc  a  M  Racine  ,  Scies  autres  que  j'ai  cités , 
Tom.  VI.  delà  Morale  m-Z°.  pag    326. 

(30)  Refpondit  Daemon  !  ,,  Coniknter  &  juftiffi- 
j,  mè  quidemteci  :  in  meo  eam  invèni.  Teviu'.i.  lïb. 
defpiftttcHiis, 
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compte  de  noire  regrec  ck   de  nos  larmes-. 

Une  choie  plus  embarraiiànte  ,  Se  qui  de- 
mande plus  de  difcuflîon  ,  c'eit  le  jeu.  Quoi- 
que je  ne  puiffe  prefque  concevoir  comment 
un  homme  qui  a  une  ame  ,  des  livres  ,  quel- 
ques amis  ,  peut  y  donner  deux  minutes  dans 
le  cours  d'une  année  ;  cependant  comme  il 
y  en  a  d'autres  qui  ne  pourraient  peut-être 
concevoir  cou.  ment  on  peut  s'en  parler  pen- 
dant une  femaine  ,  je  _  vais  tâcher  de  ré- 
foudre la  queiiion  ,  fans  outrer  la  ma- 
tière. 

IX.  Je  fuppofe  d'abord  qu'un  Eccléiiaftique  a 
befoin  de  quelque  récréation.  Le  rils  de  Dieu  , 
qui  n'en  prit  jamais  ,  ne  l'a  pas  interdite.  Son 
Difciple  chéri  fe  délaflbit  quelquefois  avec  une 
perdrix  ;  &  il  fit  fentir  à  un  chaiîèur  qui  en 
étoit  choqué  ,  que  comme  il  détendoit  ion 
arc  ,  de  peur  qu'il  ne  iè  rompit  ;  l'homme 
doit  quelquefois4  débender  fon  elprit  ,  pour  le 
rendre  capable  d'une  nouvelle  application.  A 
cet  exemple  que  Caflien  avoit  appris  par  tra- 
dition ,  on  peut  en  joindre  un  autre  dont  il 
avoit  été  témoin]  c'eit  que  les  Terc;  du  dé- 
fert  ,  c'eft-à-dire  ,  ces  viaimes  dévouées  à  la 
Pénitence  ,  ces  ennemis  implacables  de  leur 
propre  corps  ,  ne  jugoient  pas  tous  ,  que 
l'ai  Hérité  ae  leur  vie  fut  incompatibe  avec 
quelque  légère  récréation  ;  qu'ils  en  permet- 
toient  quelquefois  à  leurs  Solitaires  ^  bc  qu'ils 
s'en  accordoient  à  eux-mêmes.  La^  plupart  des 
Fondateurs  de  Communauté  ont  été  plus  loin, 
ils  en  ont  fait  une  régie. 

Je  fuppofe  encore  qu'il  ferait  tort  a  fouhai- 
ter  qu'un  Eccléfiaflique  n'eut  jamais  d'autres 
récréations  ,  que  celles  qui  fe  tirent  de  la 
promenade  ,  de  la  culture  d'un  jardin  ,  de  la 
vifite  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  vertueu- 
fes    de  la  convention  avec  un  ami  folide  & 
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éclairé.  Je  n'en  mets  qu'un  ;  parce  qu'un  leul 
Btte  trempe  cft  difficile  à  trouver  ,  6c 
qu  il  vous  fuffiroit  ,  fj  jamais  vous  étiez  ai;èz 
heureux  pour  le  rencontrer.  Son  commerce  , 
ain!i  que  celui  de  la  Sageiîè  ,  n'aurox  point 
d'amertume.  Vous  y  trouveriez  de  l'utile  & 
de  l'agréable.  Les  amis  Chrétiens  connoiiTent 
l'enjouement  ,  &  toujours  fans  préjudice  àcs 
mœurs  &  de  la  Religion.  11  y  a  dans  le  Cè- 
de des  perfonnes  d'une  naiflànce  diftinguée  > 
qui  n'ont  point  d'autre  délaffement.  Ce  qui 
leur  furrit  ne  pourroit-il  pas  fuffire  à  un  Prê- 
tre ?  Mais  enfin  ,  puilque  ,  eu  égard  aux 
différens  goûts  ,  quelquefois  même  aux  diffé- 
rera belbins  ,  il  eit  difficile  que  tout  le  mon- 
de s'en  tienne-là  ;  donnons  ,  s'il' eit  poflîble  , 
une  -régie  ,  qui  banniCe  les  jeux  .qui  doivent 
l'être  ,  &  qui  tolère  ceux  qu'on  peut  paf- 
fer. 

X.  Or ,  fur  ce  point  je  dis  d'abord  ,  que  les 
jeux  publics,  quelque  innocens  qu'ils  foient  par 
eux-mêmes  , comme  ceux  de  Paume ,  de  Mail , 
de  Balon  ,  &  autres  fembîables  ,  font  défendus 
aux  Ecîeiîaftiques.  Un  Magiftrat  prouve  par  les 
Ordonnances  ,  &  on  n'a  rien  à  lui  répliquer.  A 
ce  feul  mot  :  Ctfiïa  difpofition  de  tel  Èdit ,  quel- 
que dure  que  paroiiVe  la  Loi  ,  chacun  garde  le 
(ilence.  Un  Théologien  prouve  par  ies  Conci- 
les ,  par  les  Statuts  ,  par  le  furfrage  des-plus  fça- 
vans  Do&eurs  :  Il  faut  donc  céder ,  fi  toutes  ces 
autorités  concourent  à  établir  le  point  donc  il 
s'agit.  Or ,  qu'elles  y  concourent  dans  toutes 
les  parties  du  monde  Chrétien ,  en  Angleterre  , 
en  Italie  .,  en  France  ,  c'eft  de  quoi  on  ne  peut 
douter,  L'Archevêque  de  Dublin  dans  fes  Or- 
donnances Provinciales  de  1518.  condamna  les 
Clercs  à  l'amende  ,  toutes  les  fois  qu'ils  joue- 
r oient  en  public.  Le  Concile  de  Sens  de  148?, 
chargea  les  Evêques  d'en  faire  une   punition 
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exemplaire.  Le  fécond  Concile  de  Miïan  ,  que 
feint  Charles  fit  célébrer  peu  a  près  la  cor.clnfion 
de  celui  de  Trente  ,  voulut  que  ceux  dont  la 
fanté  auroit  befoin  de  ces  exercices, ne  puiTent 
ïes  faire  qu'en  particulier  ?  &  fans  y  jouer  d'ar- 
gent. Il  fit  pics  ;  puifqu'il  défendit  aux  Ecclé- 
iiaftiques  de  simuler  jamais  à  regarder  les  Sé- 
culiers ,  qui  s'exercent  à  ces  fortes  de  jeux.  On 
peut  lire  fur  cette  matière  les  Conférences,  de 
Langres  ,  la  Diilèrtation  que  nous  avons  déjà 
citée,  &  le  fçavant  Traité  des  jeux  de  M. 
Thiers  (31).  Mais  que  dire  des  autres  jeux  , 
c'elt-à-dire .  de  ceux  que  les  Loix  ne  réprouvent 
pas ,  &  que  les  honnêtes  gens  du  monde  le  per- 
mettent fans  fcrupule. 

11  y  en  a  dé  trois  fortes  :  Les  uns  ne  dépen- 
dent que  de  l'induttrie ,  tels  font  les  Jeux  des 
Dames ,  d'échecs ,  &c.  Les  autres  font  purement 
de  hazard ,  comme  les  jeux  de  Dez  ,  &  quel- 
ques-uns de  Cartes  :  Les  autres  font  mixtes  ; 
lehazard  en  fait  une  partie,  l'intelligence  &  la 
réflexion  font  i'autre. 

Il  ne  s'agit  pas  d'examiner  ces  jeux  en  eux- 
mêmes  :  Nous  l'avons  fait  ailleurs  (  3  i  ).  Il  s'agit 
de  les  examiner  relativement  aux  Eccleîiaiiiques, 
&  de  penfer  bien  que  tout  ce  qui  leur  efr  dé- 
fendu ,  fieft  encore  plus  aux  Curés  ,  aux  Reli- 
gieux &  à  toutes  les  perfonnes  de  Communauté. 

XI.  Or  il  paroit  allez  confiant  que  les  jeux 
qui  ne  dépendent  que  de  l'efprit  ,  ne  font  pas 
abfolument  défendus  aux  Clercs.  Je  ne  dirai  pas 


(3O  Conférences  de  Langres,  Tom.  III.  pag.  459, 
Difîertarion  touchant  le  divertifïement  des  Eccléfi ai- 
tiques,  pag.  3  7.6c  3  8.  Traité  des  Jeux  &  des  diverni- 
femens  ,  par  M.  J.  B.  Thiers  ,  cap.  1 3  On  trouvera 
auffi  de  fort  bonnes  chefes  dans  les  Converf. nions  mo- 
rales fur  les  jeux  ,  parle  pieux  M.  du  Tremblay  ,  Pa- 
ris, Praîard,  1685. 

(l  *)  Traft.  de  Comra&ib.  part.  2,  cap.  zq, 

qu'il 
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u'il  y  a  un  grand  nombre  d'Eccléliafliques  qui 
e  le  permettent  :  Ce  feroit  la  preuve  du  monde  la 
plus  foible  ;  parce  qui!  y  en  a  un  grand  nombre 
qui  fe  permettent  des  chofes  très-défendues  :  mais 
je  dirai  avec  un  Auteur  que  j'ai  cité  plus  d'une 
fois  (33),  que  ks  Eccléfiajliques  les  plus  pieux  t> 
les  plus  réformés  ne  fe  jont  peint  de  fcrupule  de 
jouer  aux  échecs  ,  &:  que  perfonne  rien  ejl  fean- 
dalift  ;  quun  Concile  pojiérieur  à  ceux  qui  y  trou- 
voient  de  la  difficulté  ,  fouffre  ce  jeu  ,  que  S» 
Amonin  ,  Tcflùt ,  P aucune  ,  Le  Cardinal  d'OJïie  s 
&  d'autres  célèbres  Canonifles  Vapprcuvent  ,  pour- 
vu au  on  y  garde  les  conditions  requifes. 

Ces  conditions  font ,  i°.  qu'on  ne  joue  qu'une 
fomme  fort  modique  ;  fur- tout  quand  cette  ibm- 
me  vient  des  revenus  du  Bénéfice  (  3^)  ;  z°. 
qu'on  ne  donne  pas  au  jeu  un  tems  considéra- 
ble ;  ce  qui  eft  plus  à  craindre  dans  celui  des 
échecs ,  qu'en  tout  autre  ,  quand  les  joueurs  font 
habiles  ;  6c  c'eft  pour  cela  qu  il  a  été  défendu 
en  certains  Diocèfes  ,  à  la  difeipline  defquels  il 
faut  iè  conformer  ,  quand  on  s'y  trouve  ;  30. 
qu'on  ait  égard  au  tems  ;  parce  que  les  jours 
de  Dimanches  8c  de  Fêtes  ne  font  pas  faits  pour 
le  jeu  ,  &  qu'il  feroit  encore  plus  mauvais  de 
s  y  livrer  pendant  les  divins  Offices  ;  40.  qu'on 
ne  joue  point  avec  des  féculiers  (5  j)  ;  &  jamais 
avec  q^s  femmes.  On  rifqueroit  d'y  perdre 
quelque  choie  de  plus  précieux  que  le  tems  & 
l'argent.  Un  Concile  de  Mexique  ,  tenu  en  1 587. 
n'excepte  pas  même  les  parentes.  Et  que  les 

(  33  )  Confér.  de  Langres ,  Tom.  j.  p.  444. 

(  34  )  Voyez  iur  cette  matière  la  dilTe'.tation  ci- 
tée ,  n.  30.  pag.  135. 

„  f  35  >  On  pouïroif  cependant  en  qrelqres  occa- 
,,  fions  1  «  er  avec  des  Laïque^  diferets  6c  fageï ,  pour- 
,i  vu  <  aremenx  ,  fans  a-cune  marque  d'at- 

,,  racuement  ôede  laifion^q^e  ce  foi'  dan:  d<  lieu*  # 
„  &  a  de:-  j.-  x  convenables  a  la  gravité  Eccléfiafli- 
;,  que.  Conférence  de  Langres.  tùid.  p.  44*. 
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enfans  de  Béliaî  ne  prétendent  pas  le  rejetter  com- 
me un  Concile  de  l'autre  monde  :  fcn  autorité  fera 
toujours  d'un  grand  poids  pour  tous  les  vrais  en- 
fans  de  l'Eglife.  Il  ny  a  aucun  d'eux  qui  nap* 
prouve  ce  règlement  ,  &  qui  ne  foit  allarmè  à  la. 
vue  du  péril  que  courent  ceux  qui  font  affe\  im- 
prudens  pour  s'engager  dans  de  pareils  commerces 
(  36  ).  En  ajoutant  pour  dernière  condition  ,  que 
les  échecs  ne  dévoient  être  permis  qu'à  ceux  qu'ils 
peuvent  délafler  ,  je  ne  fçais  fi  on  ne  réduî- 
roit  pas  à  très -peu  de  chofe  le  pouvoir  d'y 
jouer.  Le  Cardinal  Cajetan  a  remarqué  ,  &  bien 
d'autres  avec  lui ,  que'5  ce  jeu  ,  fi  c'en  eft  vérita- 
blement un  ,  eft  directement  contraire  à  la  fin 
du  [eu  ;  puifqu'au  lieu  de  diminuer  l'application 
d'efprit ,  il  l'augmente  ;  &  que  bien  loin  de  dif- 
po(èr  un  Eccléfiaftique  à  l'étude ,  il  eft  lui-mê- 
me une  étude  féiïeufe  6c  fatigante.  De -là  ce 
mot  dont  on  trouve  ia  fubftance  en  plufieurs 
Conciles.  Non  ludant  Sicerdotes  ad  ludum  fca- 
corum  ,  nififorfin  rare  ;  quia  quamvisfit  ludus  Ao- 
neflus  ,  îr  provenLu  ex  fubtilitate  ingenii ,  tamen 
magnam  &•  inutilem  requirit  occupationem  ,  Sr»  pro- 
lixitatem  tempons 

XII.  Pour  ce  qui  eft  ôqs  jeux  qui  ne  font  que 
de  bazard  ,  il  eft  fi  clair  qu'ils  font  défendus  à 
tous  les  membres  du  Clergé ,  que  ceux  mêmes 
des  Cafuiftes  qui  fe  fervent  plus  volontiers  de 
l'huile  du  pécheur  ,  pour  adoucir  la  fainte  morale 
aux  dépens  de  la  morale  même  ,  ne  croient  pas 
les  leur  pouvoir  permettre.  Le  Sacerdoce  & 
l'Empire  font  daccord  fur  ce  point.  Juftinien 
en  fit  une  loi  expreife  [  3  7].  Le  Concile  IV.  de 

(l6)  Idem  ibid. 

(  37  )  Inrerdicinius  Presbyteris ,  Diaconis ,  Subdia* 
çoais  &  Lectorib.:s  ad  tabulas  ludere  ,  aut  aliis  luden- 
tibus  participes  elfe  ,  aut  infpe&ores  fieri.  Si  quis 
autem  exhis  deliquerit  1  jubemus  hune  tribus  annis  à 
venerabili  Minifterio  prohiber! ,  &  in  Monafterium 
redigi.  Jujjinian,  Nov*  i*\% 
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Latran  en  adopta  la  fubllance  [38]:  ceux  d'Albi , 
de  Beziers  ,  de  Sens ,  &  un  grand  noirbre  d'au- 
tres l'ont  renouvelle  :  Ôc  afin  qu'on  ne  pût  dire 
que  ces  ftintes  Ordonnances  étoient  tombées 
en  péremption ,  les  Pères  de  Trente  tes  ont  très- 
expreilement  confirmées  avec  ordre  de  déoerner 
de  nouvelles  peines  contre  les  trangre fTeurs  ,  il 
les  anciennes  ne  fufHfoient  pas,  (59).  Et  com- 
ment l'Eglife  auroit-elle  pafTé  à  les  Minières 
<\cs  jeux  que  les  Rois  ne  patToient  point  aux 
Laïques  ?  On  fçnit  que  S.  Louis  ayant  appris 
dans  Ton  premier  Voyage  d'Outre- mer  ,  que  le 
Comte  d'Anjou  Ton  frère,  6k  Gautier  de  Ne- 
mours jouoient  aux  dès  dans  Ton  vaifièau ,  fe 
leva  du  lit  ,  où  il  étoit  actuellement  malade  ; 
&  que  plein  d'une  fainte  indignation  il  jetta 
dans  la  mer  la  table  ,  l'argent ,  &  les  dès  ;  ajou- 
tant d'un  ton  févere  ,  qu'ils  faiibient  une  chofe 
qui  leur  étoit  détendue  par  les  Loix  du  Royau- 
me. 

Ce  qu'on  pourroit  donc  dire  de  plus  doux  , 
de  plus  modéré  ,  c'eft  avec  S.  Antonin ,  qu'il 
femble  qu'on  peut  exeufer  de  péché  mortel  , 
ceux  qui  jouent  aux  dès  comme  font  les  enfans  ; 
c'etl:- à-dire  qui  n'y  mettent  que  fort  peu  d'ar- 
gent ,  &.  qui  d'ailleurs  y  jouent  fans  goût  & 
ians  attache  (  40)  :  Mais  il  faut  avouer  que  cette 
exception  ,  quand  elie  feroit  énoncée  en  termes 


(  58  )  Clerici  ad  aléas  &  taxillos  non  ludant  >  non 
ejufmodi  ludis  interfint.  Concil.  Later  IV. 

(  59  )  S'.atuit  fanera  Synodus ,  ut  quac  aliàs  à  fum« 
mis  PontifiôbiiS  &  à  Conciliisde  Clericorum  vitâ  » 
honeltate  ,  aleis  ,luûbus  copiosè  ac  feli  briter  fancita 
fuerunt ,  eadem  in  poftérùm  iiiidem  pœnis,  vel  ma- 
ioribus  ,  arbitrio  Ordinariï  obier ventur.  Trident, 
fejf.  2z.denform.  <-.?/>.  1. 

(40)  Ludere  q:id  modicum  ut  pueri  faciunt ,  vcl 
ob  recreationem  &  moderate  ,  non  videturcATc 
peccatum  roonale.  S.  Antonin.  part.  2.  tt.  1. 

K  * 
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plus  aiTertifs,  confirmeroic  la  régie  d'une  manière 

bien  terrible. 

XIII.  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  parler  des 
Jeux  mixtes ,  &  fur-tout  des  jeux  de  cartes.  En 
me  rapellant  ,  que  de  tant  de  faints  Prêtres  , 
que  j'ai  connus  dans  le  monde  6c  hors  du  mon- 
de ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  qui  maniât  des 
cartes ,  &  que  de  tous  ceux  que  j'ai  vus  ne  s'en 
faire  aucun  {"crapule  ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul 
qui  menât  ce -qu'on  appelle  une  vie  éminemment 
iacerdotale  :  en  ajoutant  à  cette  réflexion  ce  que 
dit  le  Cardinal  de  Lugo  (41)  >  d'après  un  hom- 
me grave  ,  que  s'il  voyoit  un  Jeflùte  jouer  aux 
cartes  ,  il  le  taxeroit  de  péché  mortel  :  j'étois 
comme  tenté  de  conclure  ,  que  quand  même 
la  pratique  de  cette  efpèce  de  jeu  ne  feroit 
qu'une  faute  légère  pour  de  jeunes  Clercs ,  elle 
pourroit  être  quelque  chofe  de  plus  ierieux  ,  foit 
pour  des  gens  en  place ,  foit  pour  des  Prêtres 
engagés  par  état  à  une  vie  plus  fainte  &  plus 
édifiante.  Mais  comme  j'ai  fenti  en  même  tems  que 
j'allois  m'attirer  à  dos  toute  la  nation  des  joueurs , 
riation  aufil  violente  dans  (es  dédiions  ,  qu'ani- 
mée au  milieu  d'une  partie  :  &  qui  croit  que 
l'exemple  de  tel  &  tel  eft  une  raifon  plus  forte 
que  tous  les  Canons  ;  j'ai  cru  ne  devoir  rien 
prendre  fur  mon  compte.  Je  me  tais  donc  :  ce 
font  les  Loix  de  l'Eglife  qui  vont  parler.  Si  je 
ne  remonte  pas  bien  haut  ,  c'elt  que  les  cartes 
ne  font  pas  de  la  plus  haute  antiquité  ;  &  que 
dans  des  tems  plus  heureux  les  Ecdefiaitiques 
auroient  pu  les  connoitre  ,  &  en  ignorer  l'u- 
Jàge. 

Le  Concile  de  Langres  en  1404.  prohibejnus  > 
dit- il ,  Qericis  &  viris  Eccîefiajiicis  ,  pctijjimùm 
in  faais  Ordinihus  conjiitutis ,  ne  OmnINO  lu- 
dant  ad  taxillos  &"  al  tas  ?  neque  ad  chanas. 

(41  )  Lugo  de  juftitià  difp,  2  *«  &&.  «.  n.  M« 
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Le  Concile  de  Bordeaux  de  1583.  n'eit  pas 
moins  précis  :  Clerici ,  ce  font  Tes  termes ,  ab 
aleâ  y  tejferis  ,  chartis  ,  É>  quovis  alio  vetito  É>  in- 
decoro  ludo  ,  tum  privatim  ,  mm  publiée  abjiineant. 

Le  Concile  de  Bourges  de  1584.  Aleam  , 
teflerasU  chartas  ,  omnes  ludos  vetitos ,  comejfa- 
tiones ,  ac  inverecunda  convivia  >  mercatus  ,  nun- 
dinationes  ,  G*  diverforia  ,  prœterquàm  in  itinere 
devitent  Clerici. 

Le  Concile  d'Aix  en  Provence  ,  de  l'Année 
158^.  Ne  pagellis  pâlis  aut  aleâ,  aliève  hujuf* 
modi  ludi  génère  ludant ,  aut  ludentes  fpeftent. 

Le  Concile  de  Narbonne  de  1609.  dont  l'au- 
torité eft  d'autant  plus  grande  ,  qu'il  a  été  con- 
firmé par  la  Congrégation  ôqs  Cardinaux  inter- 
prêtes du  Concile  de  Trente  ,  Non  ludant  akis  , 
tejferis ,  chartis  ,  aut  alio  Judo  prekibico  vel  inde~ 
coro. 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocèfe  de  S.  Ma- 
lo  ,  publiés  en  16 12.  Nous  défendons  à  tous  Prê- 
tres de  jouer  aux  cartes  eu  aux  dès,...  fous  pei- 
ne d'être  fufpens  à  divinis.  Or ,  dit  l'auteur  de 
la  Diflertation  que  j'ai  plufieurs  fois  citée  (  41  ), 
&  dont  pour  ne  rien  dire  du  mien ,  je  vais  co- 
pier les  paroles.  Tous  ces  termes  :  „  prohibemus  , 
„penitùs  abjiineant ,  devitent  ,  ne  omnino  ludant , 
„&  fous  peine  de  fufpenfe  à  divinis  ,  ayant 
,,  tous  la  force  de  précepte  &.  de  défenfe  ,  il 
„  faut  nécessairement  en  conclure  ,  que  tous  les 
„  jeux  de  cartes  font  abfolument  défendus  aux 
„  EccléfiafHques  ,  principalement  aux  Prêtres  ; 
„  &  que  tous  ceux  qui  après  en  avoir  connoif- 
,,  fance  ,  s'y  addonnent  encore  ,  ne  peuvent  être 
„  à  couvert  ôqs  peines  portées  par  les  Canons  : 
,,  Quelqu'ufage  &  pratique  contraire  qu'on  en 
,,  voie  dans  plufieurs  Eccléfiailiques  de  quel- 
,,  que  condition  qu'ils  foient  ;  qui  n'eft  qu'un 

(4* >  Differt.  pag.  us.  &  116. 
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„  abus  &  un  fcandale  tout  notoire  qu'ils  don^ 
„  nent  à  toute  l'Eglife ....  Voilà  pourquoi  ,  à 
„  moins  de  renoncer  à  ces  jeux  iî  expreflement 
„  défendus  >  il  y  a  grand  fujet  de  douter  s'ils 
„  peuvent  être  en  fureté  de  confcience  &  dans 
„  la  voie  du  falut  ,  quelques  fentimens  contrai- 
,,  res  qu'ils  en  aient  ,  ou  prétextes  dont  ils  fe 
9>  flattent. 

De  ce  long  texte ,  qui  comme  tout  l'Ouvra- 
ge ,  a  été  approuvé  par  fept  Do&eurs  parmi  les- 
quels on  lit  avec  plaifir  le  nom  du  célèbre 
M.  de  Leftocq ,  il  relulte  qu'un  bon  Prêtre  ne 
doit  jamais  manier  de  cartes  ;  &  c'efl;  ce  que 
font  tous  ceux  qui  craignent  Dieu  >  &  qui  font 
faintement  jaloux  dû  leur  réputation. 

XIV".  Mon  premier  deffein  étoit  de  faire  voir 
encore  qu'un  Prêtre  ne  doit ,  ni  faire  le  vil  &. 
fombre  métier  de  parafite ,  ni  accepter  la  table 
de  ceux  des  féculiers  qui  ne  fçavent  pas  refpec- 
ter  un  Miniftre  de  J.  C.  ( 43  j  ;  ni  gérer  les  af- 
faires d'autrui  ,  ni  fréquenter  les  foires  ;  ni  fai- 
re le  négoce  ,  c'ell-à-dire  ,  ce  genre  de  com- 
merce qui  confifte  à  acheter  une  chofe  ,  pour 
Ja  revendre  en  même  efpéce.  Mais  je  crois  que 
ce  détail  feroit  aflfez  inutile.  Le  décri  général  où 
tombent  ces  hommes  avides  de  biens  à  qui  tout 
eft  bon  ,  pourvu  qu'ils  puifïent  s'enrichir  ,  fuf- 
riroit  pour  leur  ouvrir  les  yeux ,  fi  l'avarice  ne 
les  couvrent  pas  d'un  voile  impénétrable.  Les 
iaints  Pères  qui  ont  combattu  ce  monftre  odieux 
par-tout  où  ils  l'ont  apperçù  ,  n'ont  rien  plus  re- 
commandé aux  Pafteurs ,  que  la  vertu  qui  lui  elt 
oppofée  ,  je  veux  dire  la  libéralité  ,  ck  le  faint 
ufage  des  biens  eccléliaftiques. 

(43)  Convivia  tibi  vitanda  funt  fecularium ,  & 
maxime  eorum  qui  honoribus  tu'ment....  Facile 
comemnitur  Clericus ,  qji  fepe  vocaïus  ad  prandium 
non  reeufat.  Nunquam  petentes  ,  raro  accipiamur 
rogaci.  Hieronym.  Epijj.  ad  Nepotian. 
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Ce  que  j'ai  dit  de  la  table  des  Séculiers  de- 
mande une  attention  particulière.  Saint  Ambroi- 
fe  ,  que  ù  naiflance  mettoit  immédiatement  au- 
deftbus  des  Empereurs  ,  donnoit  quelquefois  à 
manger  aux  Généraux  d'Armées  ,  aux  Confuls , 
aux  Préfets  du  Prétoire  :  mais  il  ne  mangeoit 
jamais  chez  perfonne  ,  quoiqu'on  l'en  priât  ,  à 
moins  qu'il  ne  fut  en  voyage.  Je  confens  que 
vous  adouciriez  an  peu  cette  morale  ;  mais  à 
condition  que  vous  ne  la  réduirez  qu'aux  termes 
de  celle  de  S.  Jérôme  :  Nunquam  petentes  rare  ac- 
ci:i.imus  rogati.  Souvent  plus  on  reçoit  des  hom- 
mes ,  moins  on  eft  riche  envers  les  pauvres. 

XV.  Cependant  la  générofité  Sacerdotale  ,  eft 
comme  la  pierre  de  touche  à  laquelle  on  recon- 
noit  fi  un  Curé  ,  qui  d'ailleurs  s'annonce  com- 
me il  faut ,  eft  véritablement  ce  qu'il  paroit  être. 
Il  eft  peu  de  vertu  qui  lui  rafle  plus  d'honneur 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ,  qui  lui  at- 
tire plus  de  bénédictions  de  la  part  du  riche  & 
du  pauvre  ,  qui  mette  plus  fes  ennemis  au  défef- 
poir ,  qui  arrête  de  plus  grands  maux.  Au  moyen 
d'une  aumône  bien  entendue  *  il  rétablit  la  paix 


*  Je  dis  d'une  aumône  bien  entendus.  Donnez  k  non 
de  l'argent ,  qu'un  mauvais  pauvre  va  fouvenc  portée 
au  cabaret  }  mais  des  outils  à  cet  homme  qji  n'en  a 
point ,  des  draps  à  cette  veuve  ,  qui  fait  coucher  les 
enfans  enfemble  ',  tant  de  pain  par  temaine  a  cette 
famille  ,  que  fon  travail  ne  peut  no  ;rrir.  Si  l'on  re- 
vient a  la  charge  ,  examinez  fi  le  linge  &.  les  meubles » 
que  vous  aviez  donnés  ,  n'ont  point  été  vendus  :  Si 
c'eft  faute  d'ouvrage  ,  que  votre  ParouTien  ne  peut 
fubfifter.&c. 

Quoique  vous  ne  foyez  pas  comptables  des  aumônes  » 
qui  vo:.s  palfent  par  les  mains  ;  parce  qu'il  y  a  de  ver- 
tueux riches  ,  qui  ne  veulent  être  connus  que  de  Dieu 
&  des  indigens  dont  il  faut  ménager  l'honneur  ,  ayer 
un  regiiïre  exatt  ,  de  tant  de  toile  >  de  pain  >  de  vian- 
de ,  priles  chez  les  Marchands ,  &c.  Ces  avis  loin  d'un 
homme  qui  eit  en  place  depuis  long-tems.  Comme 
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entre  deux  familles  ,  qu'un  le'ger  intérêt  diviie. 
En  mettant  un  lit  de  plus  dans  une  maifon  ,  il 
arrête  des  défordres  ,  que  le  refpect  du  fang 
violé  rendoit  plus  noirs  ,  &  que  d'imbécilles 
parens  ne  prévoyoient  pas.  Il  foutient  un  fer- 
mier ,  an  marchand,  prêts  à  être  la  vi&ime  d'un 
maître  ou  d'un  créancier  impitoyable.  Il  tarit  les 
larmes  d'une  veuve  affligée  ,  ci  devient  le  père 
du  pupille  abandonné.  Il  exerce  l'hofpitalité  fi 
recommandée  par  S.  Paul  (  44;  ,  &  que  Dieu 
a  couronnée  dans  Abraham  ,  en  lui  envoyant 
des  Anges  pour  convives  ;  dans  le  jufte  Loth ,  en 
le  tirant  d'une  ville  qui  alloit  être  réduite  engen- 
dres ;  dans  la  veuve  qui  reçut  Elie ,  en  multi- 
pliant fon  huile  ;  dans  la  Sunamite  qui  logea  Eli- 
fëe  ,  en  reffufcitant  fon  fils  (45;.  Enfin  un  Curé 
libéral  délivre  doublement  fon  ame  de  la  mort , 
une  première  fois  ,  parce  que  c'eft-là  le  propre 
effet  de  l'aumône  (46)  ;  &  que  Jefus-Chrift  fem- 
ble  ne  devoir  récompenfer  à  fon  jugement  que 
la  compaifionpour  les  paurvres  [  47  ].  Une  fécon- 
de fois ,  parce  que  quand  l'aumône  ne  feroit  que 
de  €onfeil  pour  le  refte  des  Fidèles,  elle  feroit 


H  y  a  un  grand  nombre  de  Traités  fur  l'aumône ,  je 
ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  cette  matière. 

(44)  Hofpitalkaiem  nolite  oblivifci ,  Heb.  15.2. 
Hofpitales  invicem  fine  murmuratione  ,  I.  Fetr.  4, 
9.  Oportet  Epifcopum Hofpitalem  elfe.  1.  adlïmoth* 

3.  v.  2. 

(45  )  Lot  juftus  per  eam  [  Hofpitalitatem  ]  in  fub- 
verfione  Sodomas  non  periit.  Per  eam  Rahab  mere- 
trix  non  intemtcum  reprobis.  S.  Ephrem.  de  docl. 
Vax.  Elifaeu;  defunëtipignoris  relTufcicationedonatâ, 
relolvit  hofpiùi  penfionem.  5".  Ambroij.  lib.  1.  de 
Abraham,  cap.  5.  y 

(  46  )  Eleemofyna  ab  omni  peccato  &  a  morte  li- 
bérât ,  &.  non  patietur  animam  ire  in  tenebras.  Tob, 

4.  v.  11.  r    .  . 

(  47  )  Venite  benediCti  Patris  mei efunvi  emm 

&  dediftiimihi  manducare.  Matth.  25.  v.  34. 
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pour  un  PaLteur  de  précepte  rigoureux. 

N'en  déplaife  à  quelques  Do&eurs  ,  dont  la 
race  n'eft  pas  encore  éteinte ,  les  Benéhciers  ne 
(ont  ni  propriétaires  ,  ni  maîtres  des  biens  qu'ils 
tirent  de  PEglife.  Celt  un  dépôt ,  que  la  charité 
du  Peup'e  fidèle  leur  a  ordinairement  confié 
comme  aux  pères  communs  des  pauvres ,  afin 
de  pourvoir  à  la  nécelïité  de  ceux-ci ,  après  avoir 
très- frugalement  pourvu  à  leurs  propres  befoins. 
De-là  cette  maxime  ii  commune  ,  mais  11  terri- 
ble de  S.  Bernard  :  Quidquid  prœter  necejfarium 
vitfuin  acfimplkem  vejlitum  de  Àhariretines  ,  tuum 
non  ejl ,  rapina  ejl  ,facrilegium  eft ,  [48]  :  Et  enco- 
re :  Sane  patrimonia  pauperum  ,  facuhates  Eccle- 
Jîarum  ,facrilegâ  eis  crudelicatt  jubtrafàtur ,  quid- 
quid fibi  Mïnifiriy  non  utique  Domini  vel  pojjèjfb- 
res  ,  uhra  vifium  accipiunt  &  vejlitum.  Et  enfin  : 
Clamant  midi ,  clamant  famelici ,  conqueruntur  6* 
dicun: ,  Nojtrum  ejl  quod  effunditis  ■>  nobis  crude- 
iiter  fubtrahitur  quod  inaniter  exp enduis. 

Quand  on  penfe  bien  que  le  Ciel  &  la  Ter- 
re paiTeront ,  mais  que  ces  régies  primitives  ne 
parleront  jamais  ;  qu'il  fera  vrai  jufqu'à  la  fin  des 
fiécles  ,  que  les  biens  de  l'Egliiè  font  les  vœux 
des  Fidèles  ',  le  prix  du  rachat  des  péchés ,  le 
patrimo'ne  des  indigens  (  49J  ;  que  le  célèbre 
Navarre  qui  n'eft  mort  qu'en  1585.  &  qui  avoit 
tant  lu  de  bons  &  de  mauvais  Livres  ,  n'avoit 
encore  trouvé  qu'un  feul  homme  defon  tems ,  qui 
fit  les  Benéhciers  maîtres  de  leurs  revenus  (50)  ; 


(48)  S.  Bernard.  Epift.  ad  Fiilcon.  Canonic.  Lug- 
duo.  &  Lib.  de  vitâ  Clcricor. 

(  49  )  Res  Fideli  :m  quae  Domino  offeruntur  >  non 
rotlunc  aliis  quim  Ecclefae  6c  Fidelium  indigentium 
ufibus  applican  ,  quia  voia  func  Fidelium,  pretia 
peccacorum  Patrimonia  pauperum.  Ju'.ian.  Fome- 
riu$.  Lb.  àî  vit  a  corntnnplat.  Et  ex  eo.  ConctL 
tAoMtfgtMn. 

(50)  Navar.  de  reditib.  Eccl.  q.  1.  Monic.  40. 
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que  les  Pères  ont  été  fi  perfuadés  du  contrai- 
re ,  que  les  uns  ,  comme  S.  Auguftin  ,  n'ont  pu 
faire  de  teftament ,  parce  qu'ils  ne  s'étoient  rien 
réfervé  ;  les  autres,  comme  S.  Grégoire  le  grand, 
ont  fait  tant  d'aumônes  ,  qu'il  n'y  a  prefque  pas 
eu  dans  l'Univers  connu  un  feul  endroit  qui 
n'ait  ienti  l'ardeur  de  leur  charité  bienfaifante 
(f  i)  ;  plufieurs ,  comme  S.  Paulin  &  S.  Ambroi- 
fe  ,  ont  vendu  les  vafes  (acres  pour  brilèr  les 
liens  des  captifs  ;  fur  ce  grand  &  magnifique 
principe  ,  que  l'Eglife  ne  pofféde  en  propre  que 
fa  foi ,  fa  charité ,  fcs  vertus  ;  ck  que  ii  elle  a 
de  l'or ,  ^c'eft  pour  le  répandre  comme  l'eau  , 
&  non  pour  le  garder  :  Aurum  habez  Ecclejîa , 
non  utfervez  ,fed  ut  eroget  *.  Lors  ,  dis-je  ,  qu'on 
réfléchit  férieufement  fur  toutes  ces  vérités ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  craindre  beaucoup  avec 
le  pieux  Mr  Bourdoife  ,  que  ceux  qui  lorfqu'on 
leur  propofe  un  Bénéfice ,  commencent  par  de- 
mander combien  il  vaut  ,  ne  trouvent  un  jour 
qu'il  ne  leur  a  valu  que  .l'Enfer.  On  tremble 
encore  fur  le  fort  de  tant  de  Payeurs ,  qui  em- 
ploient une  partie  de  leurs  revenus  en  ameu- 
blemens  de  prix ,  en  embelliilemens  fuperflus  , 
en  jeux  ,  ou  en  bon^e  chère  ,  en  préféra  de 
toute  efpece  ,  pourvu  qu'on  en  excepte  celle  de 
la  piété. 

Mais  il  n'en  eft  point  qui  foient  plus  en  dan- 
ger ,  que  ceux  qu'une  aveugle  tendreife  épui- 
fe  en  faveur  de  leurs  parens.  Dieu  a  arrangé  les 
chofes  dans  fon  Eglifè  de  manière  à  ne  point 
donner  d'enfans  à  fes  Miniftres  :  le  démon ,  qui 

(51)  Ce  S.  Pare  ayant  appris  qu'on  avoit  trouvé 
dans  le  voifinage  de  Rome  un  pauvre  mort  de  mi- 
iére,  quoiqu'il  en  fat  très  innocent  ,  fit  une  rigou- 
reuie  pénitence ,  ôc  s'apiVun  durant  quelques  jours 
d'offrir  les  divins  Mylteres  ,  qui  écoient  toute  fa 
force  &  fa  confolation. 

*  S.  Ambroife. 


C H  A p .  Vlll.de  la  vie  des  Pajleurs.  j  9  f 
veut  être  l'on  rival ,  les  a  arrangées  de  manière 
à  leur  donner  des  collatéraux  qui  les  rempla- 
cent avec  ufure  :  Ad  fat. vue  votum  fuccejjit  rur- 
ba.  nefûtum.  Quand  une  fois  i's  fe  livrent  en 
leur  faveur  aux  fentimens  de  la  nature  ,  ils  ou- 
blient tout  ,  ils  s'oublient  eux-mêmes ,  pour  ne 
s'occuper  que  de  leurs  pareris.  Ils  achètent  par 
les  plus  battes  complaifances  la  protection  d'un 
homme  accrédité  ,  pour  leur  procurer  d^s  em- 
plois. Ils  exigent  leurs  droits  avec  une  rigueur 
exceilîve,  pour  les  foutenir  dans  des  polies  dont 
ils  font  incapables.  Ils  n'écoutent  ni  les  foupirs  » 
ni  la  voix  mourante  d'un  infortuné  Paroiffien  , 
pour  être  toujours  en  état  de  fournir  à  l'inià- 
tiabîe  cupidité  d'une  nièce  >  qui  le  croit  fille  de 
condition  ,  depuis  que  fon  Oncle  eft  Curé.  Ils 
entrent  dans  toutes  les  vues  de  leur  famille.  Ils 
en  époufent  les  querelles  &  les  intérêts  ;  ils  en 
fomentent  l'ambition  ;  i's  en  relïulcitent  les  pré- 
tendus droits  avec  une  a&ivité  qu'^s  nomment 
zèle ,  &.  leurs  voiilns ,  manie  ou  fureur.  Ils  en- 
tretiennent dans  une  criminelle  oifiveté  des  per- 
fonnes  qui  et  oient  nées  pour  le  travail ,  &  que 
Dieu  auroit  lauvées  par  la  médiocrité.  Ils  s'en- 
dorment au  flatteur  murmure  des  louanges  que 
des  gens  peu  inltruits  donnent  à  leur  prétendue 
piété  ;  pendant  qu'ils  ferment  l'oreille  à  cette 
première  leçon  de  leur  maître  :  Laiffè^  aux  morts 
le  foin  tfenfevclir  leurs  morts,  Ils  fe  laiflent  fubju- 
guer  par  un  parent ,  qui  les  rend  auiïî  odieux  , 
qu'il  Teft  lui-même  ;  &  qui  nouveau  Giezi  régie 
le  prix  ,  le  jour  tk.  l'heure  des  choies  les  plus 
fàintes.  Ils  expofent  à  mille  traits  la  pureté  de 
leur  cœur  ,  parce  qu'en  ouvrant  la  porte  à  une 
fœur ,  ou  à  une  couline ,  ils  l'ouvrent  à  une  fou- 
le de  vîntes  dangereufes.  Enfin  i's  s'expofent  à 
fceller  dans  les  derniers  momens  leur  propre  ré- 
probation ,  en  reiignant  à  un  indigne  neveu  une 
Gure  qui  dernandoit  un  Apôtre  ,  &  non  pas  un 
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héritier.  Nous  en  avons  vu  de  funeftes  exem- 
ples ,  dit  un  Auteur  qu'on  peut  en  croire  (51). 
Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  c'efc  que  ces 
exemples  ont  été  donnés  par  des  Curés  ,  qui  ne 
paroiiîoient  pas  ennemis  de  là"  vertu.  D'indignes 
parens  ont  encore  été  plus  loin  :  Pour  empêcher 
un  teftament  qui  auroit  rendu  à  l'Eglife  ce  qui 
venoit  d'elle  ,  ils  ont  dillimulé  à  un  oncle  fon 
état,  &  l'ont laiiîé  mourir  fans  Sacremens.  Quel- 
quefois ils  ont  caché  fa  mort  ,  pour  faire  valoir 
une  réfignation  aufîl  contraire  aux  Loix  humai- 
nes j  que  facrilége  aux  yeux  de  Dieu. 

XVII.  Ceux  qui  ne  font  nés  ni  du  fàng  , 
ni  de  la  vo^nté  de  la  chair  ,  ont  marché 
par  une  voie  bien  différente.  Clément  IV.  après 
fbn  Election  y  défendit  à  un  de  fes  plus  proches 
parens  de  chercher  à  fa  fœur  un  parti  plus 
élevé  que  ne  le  comportoit  fa  naiffance  ;  &c 
quoique  de  fon  naturel  il  fut  très-libéral  ,  il 
ne  donna  pour  dot  à  une  de  (es  filles  (53)  , 
qui  voulut  fe  faire  Religieufe  ,  que  la  fomme 
de  trente  ducats.  Martin  IV.  renvoya  un  de 
ks  frères  ,  qui  après  fa  promotion  s'étoit  hâ- 
té d'accourir  à  Rome  ,  fans  lui  donner  au- 
tre chofè  que  les  frais  de  fon  voyage  ,  &  un 
préfent  fort  médiocre  ,  en  lui  déclarant  ,  que 
comme  Pape  il  avoit  de  grands  biens  ,  mais 
qu'il  n'avoit  point  de  parens.  Clément  VI.  re- 
fufa  fà  nièce  à  pîufieuis  grands  Seigneurs  qui 
la  demandoient  en  mariage  ,  &  ne  la  maria  , 
fe'on  fa  condition  ,  qu'au  fils  dun  Marchand 
de  Touloufe.  Adrien  VI.  eut  iï  peu  de  con- 
fi.lération  pour  fks  parens  ,  que  dans  un  égal 


(  51  )  Voyez  les  Confé.ences  de  Langres ,  Tom.  a. 
Conférences.  IV.  pag.  72  3c  Tom.  111.  Conféren- 
ces LXV  rag-  3  77-  èrîtilv. 

(5îJllavok  été  marié  avant  que  d'encrer  dans 
les  laiots  Ordres. 


Chap.  VIIT.  de  h  vie  êes  P  a  (leur  s.  *97 
degré  de  mérite  il  leur  préféroit  les  étrangers. 
11  renvoya  a  pied  ceux  u'entr'eux  qui  s'étoienr 
rendus  auprès  de  lui  ,  pour  jouir  des  influen- 
ces de  ion  Pontificat  :  à  peine  leur  donna-t'il 
à  chacun  un  habit  de  laine  ,  &  le  peu  d'ar- 
gent dont  ils  avoient  befoin  pour  s'en  retour- 
ner. Marcel  II.  fut  encore  plus  rigoureux.  Ce 
Pontife  dont  l'Eglife  fe  promettoit  tant  de  cho- 
fes  ,  mais  qui  ne  la  gouverna  que  pendant 
vingt-deux  jours  ,  défendit  à  lès  parens  de  ve- 
nir à  la  Cour.  Il  ne  voulut ,  ni  recevoir  les 
complimens  de  Ces  neveux  ,  dont  Bellarmin 
étoit  l'un  ,  ni  IbufFrir  qu'on  leur  en  fit  au  fujet 
de  fon  exaltation  ;  &  fur  ce  qu'on  le  pria  de 
permettre  qu'ils  logeaient  au  palais  ,  il  de- 
manda û  le  palais  étoit  le  patrimoine  des  pa- 
rens. Innocent  XII.  étoit  fi  éloigné  de  bâtir 
Sion  fur  le  fang  ,  qu'il  a  défendu  par  une  Loi 
expreflë  ,  qu'aucun  Pape  ne  fit  à  fa  famille 
d'autres  libéralités  ,  que  celle  311e  la  jultice 
ck  la  bienféance  permettent  de  faire  aux  étran- 
gers. 

A  ces  exemp'es  ,  qui  feront  peut-être  dire 
à  un-  protestant  ,  que  l'Antéchiift  ne  laiffe  pas 
d'avoir  de  la  vertu  (  54)  ,  nous  pourrions  join- 
dre celui  d'un  Saint  Charle  Borromée  ,  qui  ne 
procura  jamais  à  fa  Maifon  aucun  avantage  , 
ni  dans  le  fiécle  ,  ni  dans  l'Eglife  ,•  qui  em- 
pêcha qu'un  de  ks  proches  ne  fût  Evêque  , 
parce  qu'il  ne  l'en  jugeoit  pas  capable  >  qui 
auroit  donné  au  grand  Hôpital^  de  Milan  , 
tout  fon  patrimoine  ,  s'il  n'eut  été  fubftitué  par 
fes  ancêtres  ;  &  qui  s'en  fit  toujours  payer  le 
revenu  ,  parce  qu'il  étoit  plus  sûr  de  le  faire 

(  54)  On  /çaic  que  les  Prêtres  Réformés ,  font  af- 
fez  furieux  pour  traiter  le  Pape  d'Aruechrïft  ,  & 
pour  apveller  Rome  ,  Eabylone  »  la  grande  pail- 
larde, &€* 
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porter  dans  les  Tabernacles  éternels  par  les  mains 
des  pauvres  ,  que  par  celles  d'une  famille  qui 
n'en  avoit  pas  befoin  ;  celui  encore  d'un  Barthe- 
lemi  des  Martyrs  ;  qui  accufé  de  dureté  envers 
les  Tiens  ,  répondit  conftamment  >  qu'il  devoir, 
plus  comme  Pafteur  aux  pauvres  de  fon  Ar- 
chevêché qu  à  Tes  parens  ;.  qu'ils  dévoient  fe  fou- 
venir  qu'ils  étoient  nés  pauvres  ;  &  qu'il  fou- 
droit  qu'il  eût  perdu  le  bon  fens  ck  la  roi ,  pour 
leur  acheter  une  fortune  temporelle  aux  dépens 
de  fon  falut  &.  du  leur  ;  celui  enfin  d'un  Vincent 
de  Paul  ,  qui  toujours  en  garde  contre  la  ten- 
drefTe  naturelle  qu'il  avoit  pour  fa  famille ,  fca- 
voit  procurer  à  la  Lorraine  affligée  zoooooo 
de  livres  ,  &  ne  donner  à  un  neveu  qui  l'étoit 
venu  voir  des  Landes  de  Bordeaux  que  dix 
écus  qu'il  obtint  par  aumône  de  la  Marquife  de 
Maignelai. 

XVIII.  Il  fuit  de  ces  grands  exemples  ,  qu'en 
fait  de  parens  un  Curé  ne  peut  trop  fe  déaer  de 
fon  cjeur,  qu'il  doit  reflerrer  dans  de  juftes  bornes 
la  rég'e  qui  veut  qu'on  les  regarde  comme  les 
premiers  pauvres  ;  &  que  s'il  peut  leur  donner 
quelque  chofe  ,  ce  ne  doit  jamais  être  pour  les 
enrichir  ,  mais  pour  qu'ils  ne  manquent  pas  du  né- 
ceiTaire  ,  comme  l'enfèigne  parfaitement  bien  S. 
Thomas.  [55]. 

Il  s'enfuit  encore  ,  que  lorfqull  s'agit  de 
percevoir  ks  droits  ,  il  doit  traiter  avec  beau- 
coup de  ménagemens  ceux  qui  font  dans  le 
befoin.  Que  pour  éviter  les  reproches  piéiens 
ou  futurs  d'une  multitude  fans  égards  »  il 
leur   déclare  que    c'eft  par  aumône  qu'il  leur 

(%%)  Si  de  eo  quod  ufui  Epifcopi  >  veî  alicujus 
Clerici  eft  deputandum  ,  velit  aliquis  itbi  fubrrahere 
6c  conlanguineis  vel  aliis  dare  ,  non  peccat  ,  dum- 
modo  iilud  faciat  moderatè  ,  id  eft  ut  non  indi- 
geanc  ,  non  autem  ut  ditiores  indè  fiant.  S.  Thomas, 
z.  a.  q,    iZj.art.  7.  ad  z. 
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fait  une  remife  du  tout  ,  ou  de  la  partie  , 
mais  qu'il  commence  toujours  par  la  faire.  Il 
eft  même  à  propos  qu'à  caufe  du  bon  exem- 
ple qu'il  doit  donner  ,  (es  libéralités  ne  foient 
pas  entièrement  fecrettes.  II  fèmble  que  fa 
main  gauche  peut  de  tems  en  tems  connoitre 
ce  que  fait  (à  droite  :  &  d'ailleurs  ,  s'il  étoit 
vraiement  riche  envers  Dieu  ,  il  fera  toujours 
beaucoup  de  biens  ,  qui  ne  feront  connus  que 
du  Père  ,  qui  doit  les  récompenfer  dans  les 
Cieux. 

Il  y  auroit  une  troifiéme  conféquencè  à  ti- 
rer des  mêmes  principes  ,  c'elt  que  les  héri- 
tiers d'un  Curé ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  pau- 
vres ,  ne  peuvent  s'approprier  fà  fucceifion  , 
lorfqu'i's  font  bien  surs  qu'elle  ne  provient  que 
de  fon  Bénéfice  ;  &  il  en  eft  de  même  de 
ceux  qui  lui  auroient  gagné  au  jeu  une  fomme 
un  peu  confidérable  (  <j6)  ,  mais  comme  ceci 
ne  regarde  les  Bénéficier  qu'indirectement  , 
je  ne  crois  pas  devoir  en  parler  avec  plus  d'é- 
tendue. 

XIX.  Je  vais  propofer  aux  Pafteurs  un 
genre  de  définterrefTement  qui  les  touche  de 
plus  près  ;  &  que  je  fais  confifler  dans  le 
foin  qu'ils  doivent  avoir  d'éviter  que  leurs  pé- 
nitentes ne  s'attachent  trep  à  eux ,  ex  qu'ils  ne 
s'attachent  trop  à  elles.  Une  intime  confiance 
forme  des  nœuds  >  qui  d'abord  paroiffent  lé- 
gitimes ,  qui    le  font  même  jufqu'à  un  cer- 

(  56)  Ponras  V.  Bénéficier  »  cas  18.  ne  fait  point 
de  reftriction.  L'auteur  de  la  DiiVertation  fur  le  di- 
vert'ffment  hhnféarit  aux  hccléfitfliques  dit  pag. 
1  î  5.  Qu'un  Ecc'.éfiajlique  ,  ou  un  Reliai  ux  Bénéfi- 
cier, peut  ,  fx/iî  péché >  employer  quelque  chofe  de  fon 
revenu  en  récréation  honnête.  Ce  c,u'il  prouve  par  l'au- 
torité de  Navarre,  de  Bona  cina  &  autres.  Ce  prin- 
cipe paroît  raifonnable  :  Mais  je  crains  bien  que  les 
coniequences  que  certaines  gens  ea  tireront  ,  ne  le 
forent  gueres. 
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tain  point  :  maïs  qui  peu- à-peu  fortent  de 
l'ordre  ,  fi  on  ne  veille  pas  à  les  y  retenir. 
Une  perfonne  ,  dont  on  a  calmé  les  inquiétu- 
des ,  qui  fçait  qu'on  l'entend  avant  qu'elle  ait 
parlé  ,  qui  croit  avoir  fait  de  vrais  progrès 
fous  la  régie  d'un  nouveau  Directeur ,  s'éprend 
û  fort  de  fa  conduite  &.  de  fa  perfonne  , 
que  fans  y  penfer  ,  elle  fe  couvre  peu-à-  r>eu 
d'un  ridicule  qui  la  déshonore.  Son  Confe£ 
feur  &  fes  décidons  reviennent  dans  tous  fes 
entretiens.  Elle  ne  jure  que  par  lui.  Elle  regar- 
de (à  perte  comme  le  plus  grand  malheur  qui 
lui  puiife  arriver.  Ses  abfences  l'affligent.  Ses 
plus  légères  maladies  l'inquiertent.  Je  n'en  dis 
pas  davantage  ,  parce  que  je  ne  veux  pas  fai- 
re une  fatyre  ;  &  qu'une  matière  comme  celle- 
ci  y  mené  naturellement.  Mais  je  puis  bien 
dire  ,  que  fi  un  Curé  n'y  prend  garde  ,  il  ne  faut 
allez  (bu vent  qu'une  ou  deux  dévotes  de  cer- 
taine trempe ,  pour  le  rendre  la  fable  d'une  partie 
de  (à  Paroiffe  ,  &  lui  enlever  l'eftime  de  l'autre. 
Il  ne  trouvera  de  bien  penfé  &  de  bien  dit , 
que  ce  qu'elles  auront  dit  ou  penfé.  Leurs 
avis  feront  l'unique  rég]e  de  fes  démarches. 
Infenfiblement  il  fera  plus  dirigé  que  Directeur. 
Bien-tôt  il  ne  craindra  rien  plus  que  de  perdre 
la  brebis  chérie  qu'if  regarde  comme  l'ornement 
de  la  houlette.  Peut-être  ira-t'il  jufqu'à  vouloir 
s'en  atTurer  par  les  liens  d'un  vœu  imprudent  , 
comme  il  arriva  à  la  Bienheureufe  mère  de 
Chantai. 

Les  vrais  Prêtres  de  J.  C  en  agiffent  bie» 
différemment.  Sans  changer  de  cœur  ,  ce  que 
ia  charité  ne  leur  permet  pas  ,  ils  changent 
de  conduite  extérieure.  Ils  tranchent  en  peu 
de  mors  des  difficultés  qui  font  toujours  les 
mêmes.  Ils  ne  répondent  à  de  vaines  tendreffes 
que  par  une  dureté  apparente.  Ils  font  eflayer 
d'autres  Confeilèurs  ,  pour  diminuer  la  con- 


CHAP.  VIII.  ce  h  vie  des  PaJîeuTS.  4or 
fiance  en  la  partageant  :  &  s'ils  continuent  a 
remarquer  dans  leurs  pénitentes  ces  traits  de 
foiblelTe ,  qui  décèlent  une  colombe  féduite  , 
ils  y  renoncent  abfolument.  Falut-il  prendre  la 
fuite  &  s'expofer  au  dur  reproche  d'hom- 
me fans  égards  &  (ans  reconnoiffance  ,  ils 
aimeroient  mieux  encourir  les  rifques ,  que  de 
fufpendre  la  marche  d'une  a  me  ,  qui  pour 
être  totalement  à  Dieu  ,  n'a  befoin  que  d'être 
un  peu  moins  à  la  créature.  On  peut  lire  dans 
la  vie  de  Saint  Vincent  de  Paul  la  conduite 
qu'il  garda  dans  une  femblable  pofition  avec 
l'illuftre  &  vertueufe  Comteflè  de  Joigni.  Qui 
fcait  fi  les  biens  qu'il  fit  en  fi  peu  de  tem-s  dans 
la  ville  de  ChatilJon  ne  rurent  point  la  récom- 
penfe  du  défmtereflement  fpirituel  ,  que  j'ofe 
annoncer  aux  Fadeurs  ,  ou  plutôt  à  tous  les 
Miniltres  de  la  Pénitence  ? 

XX.  Je  finis  par  une  autre  vertu ,  qui  a  quel- 
que rapport  à  celle  dont  je  viens  de  parler  ,  & 
qui  eft  encore  pins  nécelfaire  à  un  Prêtre  ;  je 
veux  dire  celle  de  la  pureté.  Il  ne  fuffit  pas  à 
l'Epoufe  de  Ce  far  d'avoir  des  mœurs  innocen- 
tes :  il  faut  qu'elle  (bit  exempte  de  fbupçon.  Le 
vrai  [âge  pafle  certains  défauts  à  un  Curé  ,  par- 
ce  qu'il  fçait  que  tout  homme  eft  fujet  à  la  va- 
nité ck  au  menfonge.  Ces  petits  écarts  ,  il  les 
met  en  balance  avec  les  vertus  ,  &  il  loue  Dieu 
de  ce  ode  ceîles-ci  l'emportent.  Il  convient  de 
bonne  r  i  ,  que  Ton  Pafteur  eft  un  peu  vif,  qu'il 
y  a  de  l'humeur  chez  lui  ;  mais  il  ajoute  auiïi- 
tôt  ,  qu'il  eft  vrai ,  bon  ami ,  homme  de  fens  &. 
de  probité  ,  exact  à  (es  devoirs  ,  libéral  au-delà 
de  ils  forces.  Il  n'en  va  pas  ainfi ,  quand  il  don- 
ne prife  fur  l'article  de  la  pureté.  A  ce  Ccu\ 
mot  :  c'eft  un  impudique,  ou  un  homme  jufte- 
ment  foupçonné  de  l'être  ,  tous  les  ta'ens  s'éva- 
r.ouiffent.  C'eft  une  tache  éternelle  que  rien 
ne  peut  laver  devant  les  hommes.  Elle  ne  s'ex- 
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pie  point  dans  les  lieux  où  elle  a  été  faite.  Pour 
l'effacer ,  il  faut  ou  voler  dans  les  villes  de  re- 
fuge *  ,  ou  chercher  un  a'ye  dans  une  terre  in- 
connue. Heureux  fi  l'on  n'y  porte  que  fes  lar- 
mes, &  point  fes  foibleiles.  Mais  par  un  aveu- 
glement ,  qui  n'eil  que  trop  ibuvent  la  fuite  du 
p  'ché  ,  un  homme  fe  cantonne  dans  le  lieu  où 
il  r;a:jda!i:e,  fous  prétexte  qu'en  quittant  le  fé- 
jour  ou  la  perfonne  ,  il  accréditeroit  la  calom- 
nie. 

Voulez- vous ,  Miniftres  faints  d'un  Dieu ,  qui 
eft  né  d'une  Vierge  ,  &  qui  a  bien  permis  qu'on 
le  traitât  de  poffédé ,  fans  permettre  qu'on  en- 
tamât jamais  la  pureté  de  les  mœurs  ;  voulez- 
vous  éviter  ce  malheur ,  rappeliez- vous  les  le- 
çons qu'on  vous  fit  autrefois  avant  que  de  vous 
admettre  aux  faints  Ordres.  C'efl:  aujourd'hui 
plus  que  jamais  ,  que  vous  devez  faire  ufage 
des  moyens  qui  vous  y  furent  fuggérés.  Je  les 
ana!ife  en  deux  mots  ;  vous  les  trouverez  par- 
tout détaillés  avec  plus  d'étendue. 

XXL  Le  premier ,  le  plus  fur ,  îe  plus  in- 
difpehîâble  ,  c'efl  d'éviter  toute  familiarité  avec 
les  perfonnes  d'un  fexe  différent.  Vous  n'êtes 
ni  plus  fort  cjue  Samfon ,  ni  plus  faint  que  Da- 
vid,  ni  plus  fage  que  Salomon  (  si)  '  Leurs  nau- 
frages font  connus  :  leurs  chûtes  déplorables  ont 
effrayé  tout  l'Univers.  Tremblez,  faibles  arbrif- 
féaux  :  les  cèdres  font  tombés  [  58  ].   Ne  vous 

*  C'efl  fous  ce  nom  que  S.  Bernard  défigne  les 
Monafteres  ,  où  en  pleurant  la  perce  de  la  vertu  ,  l'on 
te  met  en  état  de  ne  plus  rien  faire  qui  mérite  d'être 
pleuré. 

C57J  Née  in  prœterita  caffcitate  confîdas  ?  Nec 
Sam:one  lortior  ,  nec  fan&ior  Davide  ,  nec  Salo- 
mone  potes  eiTe  ïapiencior.  Mémento  quod  paradr 
1!  coîonum  de  pofTetfïone  fuâ  ejecerit  mulier  , 
Hieronym.    Epiji.   2. 

(58)  Ulula  abies,  qtoniam  cecidit  cedrus.  Z*~ 
char.  xi.  v.  a. 
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repofez  ni  fur  vosvi&oires  paîTées.  Salomon  étoit 
déjà  vieux ,  quand  il  fuccomba  [^9]  ,  6c  le  Prêtre 
à  qui  faint  Baille  défendit  de  retenir  chez  lui  une 
Vierge  dévouée  aux  bonnes  œuvres  ,  avoit 
foixante-dix  ans  ;  ni  fur  la  modeltie  &  la  régu- 
larité des  perfonnes  que  vous  voyez  :  Jofeph  le 
plus  pur  des  hommes  ,  rut  une  pierre  de  (cauda- 
le pour  une  femme  ;  la  femme  a  plus  vertueufe 
d'un  Canton ,  pourroit  vous  être  une  pierre  d'a- 
choppement. Il  efl  vrai  que  votre  Miniftére  ne 
vous  permet  pas  de  vivre  en  reclus  :  Mais  il  per- 
met ,  il  exige  même  que  vous  préfériez  aux  mai. 
fons  communes  celles  qui  font  impolantes.  En- 
core faut- il  ne  vous  y  trouver  ,  que  comme  Je- 
fus-Chrift  avec  la  Samaritaine,  rarement,  le  moins 
de  tems  qu'il  fera  pofïibîe  ,  &.  toujours  pour  leur 
ialut. 

XXII.  Le  fécond  moyen  de  vous  foutenir 
dans  un  chemin  bordé  de  précipices  ,  c'efl  une 
profcr.de  humilité.  Il  n'eft  que  trop  vrai,  ainii 
que  l'a  remarqué  S.  Auguftin  ,  que  Dieu  punit 
1  orgueil  fecret  par  des  foiblefles  qui  tranfpirent 
[60]  ;  &  que ,  comme  l'a  dit  Saint  Jean  Clima- 
que ,  le  démon  de  la  fuperbe  ouvre  la  porte  au 
d:mon  de  l'impureté.  Heureux  donc  celui  qui 
vit  toujours  dans  la  crainte  [61].  Et  quel  fujet 
n'a  pas  de  craindre  un  homme  qui  fçait ,  &  par 
la  foi  &  par  le  plus  intime  ientiment ,  qu'il  por- 
te dans  un  fragile  vaiiTeau  le  plus  précieux  des 
tréfors  [62,]  ,•  un  homme  qui  voit  S.  Paul  gémir 


(59)Camque  jam  elTec  Senex  ,  depravatum  eft 
cor  cj  s.  III.  Reg   1 1 .  v.  4. 

(60)  Occultam  iuperbiam  punit  aperça  luxurià. 

(61)  Beatus  homo  qui  femper  eft  pavidus.  Vro- 

\j>b.    28.  v.    14. 

(62  )  Habemus  enim  thefaurum  iftum  in  vafis  fie- 
tilibus ,  II.  Corinîb.  4.  7. 
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fous  la  loi  impérieufe  de  fes  membres  [  63  ]  ;  un 
homme  qui  entend  le  trille  récit  que  fait  de  fes 
combats  ce  Do&eur  pénitent  ,  qui  relégué  au 
fond  d'un  affreux  défert ,  où  il  n'avoit  pour  com- 
pagnie que  les  tigres  &  iesfcorpions ,  pour  nour- 
riture qu'un  peu  de  pain  qu'il  détrempoit  de  les 
larmes  ,  pour  corps  qu'un  fqueletce  defféché  par 
le  jeune  ,  &  brûlé  par  les  ardeurs  du  Soleil ,  le 
retraçoit  encore  malgré  tous  fes  efforts  la  fédui- 
fante  image  des  vanités  Romaines  (  64)  ;  un  hom- 
me enfin  qui  péfe  bien  ces  paroles  de  S.  Augus- 
tin :  Croyez-moi ,  je  vous  le  dis  comme  Evêque ,  j'ai 
va  tomber  fous  la  faulx  de  cette  maladie  conta-' 
gieufe  les  plus  grands  arbres ,  les  béliers  du  troupeau 
de  J.  C.  &  pour  tout  dire  en  un  mot  des  hommes 
dont  j'aurois  répondu  comme  d'Ambroife  &  de  Jé- 
rôme (65).  Après  de  fi  terribles  vérités  ,  quicon- 
que ne  tremble  pas  fur  lui-même  ;  quiconque 
voit  d'un  ceiî  fec,  quelquefois  même  triomphant  r 
la  chute  de  fon  frère  ,  e(l  en  danger  de  périr. 
Gardez-moi  donc  ,  Dieu  de  miiéricorde  ,  difoit 
à  peu  près  S.  Philippe  de  Neri  :  Si  vous  m'aban- 
donnez un  moment  >  je  vous  trahirai. 

XXIII.  Le  troifiéme  moyen  eft  uneexa&e 
tempérance  dans  le  boire  &  dans  le  manger. 
Celui  qui  nourrit  trop  délicatement  fon  ferviteur , 

(  61  )  Vide  II.  Corinth.  13. 

(64)  O  qnories  ego  ipfe  in eremo  conftttufjs  & 
in  vaftâ  folicudme  ,  putabam  me  Romanis  interefle 
deliciis  :  Si  quando  fornnus  opprefmTec  >  nudâ  humo 
vix  o(Ta  hcerenna  collidebam  ,  fcorpionum  tantùm 
focius  &  fetarum  ,  faspe  choris  intereram  puellarum. 
Pallebant  ora  jejuniis  ,  &  ante  hominem  fuâ  jani 
carne  praemorcuum  iola  libidinum  incendia  ebuliie- 
banc.  S.  Hier  or<  y  m. 

(  6% )  Crede  mihi ,  ut  Epifcopiis  loqcor  &  expertus  t 
cedros  Libani  graegumque  arietes  fub  hâe  perte  ceci- 
di lie  reperi  ,  de  quorum  vitâ  non  fufpicabar  magis  , 
quàm  de  Hieronymi  auc  Arnbrofii.  Aag, 
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le  trouvera  rebelle  (66).  Ecce  hœc  fuit  iniquités 

nid...  fuperbia  ,  faturitas  punis  &  abundan- 
ri.i  ,  6-  otium  ipjius.  L'excès  du  vin  porte  de  lui- 
même  à  hmpudicité  C67  ).  C'ell  un  fecowrs  de 
réprobation,  duquel  la  foiblefle  humaine  n'a  pas 
beloin.  Si  S.  Jérôme  ,  dans  l'état  -d'inanition  qu'il 
vient  de  nous  dépeindre  ,  avoit  tant  de  peine 
à  diminuer  l'ardeur  du  feu  dont  il  étoit  dévoie  , 
quel  fera  le  fort  d'un  homme  qui  lui  donne  de 
l'aliment  ?  Venter  mero  &  cibis  exaftuans  defpu- 
mat  in  libiùines  *  :  voilà  tout  ce  qu'il  peut  atten- 
dre. C'eil  pour  éviter  ce  malheur ,  que  les  Saints 
en  railant  un  pade  avec  leurs  yeux  ,  pour  les 
tenir  toujours  captifs  aux  approches  de  la  vani- 
té ,  en  failbient  un  avec  leur  chair ,  pour  l'atter- 
rer fous  le  poids  de  la  mortirication.  Tattefie  , 
difoitS.  Bafile  en  parlant  à  Ion  corps  ,  Oui ,  fat- 
tejîe  le  Dieu  qui  viendra  juger  les  vivans  6-  les 
morts  ,  qu'à  force  de  t accabler  de  miftres ,  je  vien- 
drai à  bout  de  taffoiblir  ;  jufquà  ce  que  la  frange 
du  facré  vêtement  de  Jefus-Chrifl ,  arrête  en  te  tou- 
chant lafource  de  ton  mal.  Vene\  larmes  ,  coule^ 
en  abondance  du  fond  de  mon  cœur  :  &  vousfom- 
meil  éloignez-vous  de  mes  jeux  ,  afin  dJappaiJer  la 
cruelle  flamme  qui  me  confume  ,  &  d'arrêter  l'or- 
dure de  mes  malheureufes  pafjions.  Que  mon  ejlo- 
mach  ne  cherche  plus  à  fe  remplir  :  Que  mes  ge- 
noux feplaifent  à  s'endurcir  en  fe  courbant  contre 
terre  :  Que  la  cendre  me  tienne  lieu  des  viandes  les 
plus  délicieufes  :  Qu'un  âpre  cilice  ferre  ma  roitri- 
ne  ,  &fok  la  force  de  mon  aine  fi  malheur euftment 
affligée.  Ainfi  parîoit  ce  grand  Evéque.  Quelle 
leçon  pour  des  gens  qui  n'ont  pas  la  dernière  de 
fes  vertus  ? 

(  66)  Qui  délicate  nutrit  fervum  fuum  ,  fcntiec 
eum  cemumacem.  Prcverb.  20.  21. 

(67)  Liixuriofa  res  vinum....  Nolice  inebriari 
vino  in  quo  eft  luxuria.  Ftqv,  20.  Efhef.  5.18. 

*  S.  fccômct 
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XXIV.  Mais ,  &  ce  fera  un  quatrième  moyen 
d'écarter  l'ennemi  ,  à  une  fe'vere  tempérance 
far-tout  dans  l'ufage  du  vin  ,  il  faut  joindre  un 
travail  qui  exclue  toute  oifiveté.  Le  démon  du 
repos  eit  un  des  plus  dangereux.  Prétendre  être 
pur  ,  ôc  vivre  làns  rien  faire  de  férieux  ,  c'effc 
vouloir  que  l'ennemi  n'entre  pas  ,  pendant  qu'on 
lui  ouvre  la  porte.  Que  l'ancien  ferpent  vous 
trouve  donc  toujours  occupé  (68).  L'eau  dor- 
mante ne  produit  que  des  inié&es  :  la  fainéan- 
tife  ne  produit  que  des  penfées  impures.  Ce  jeu- 
ne Solitaire  dont  l'hif  toire  eft  fi  connue  ,  ne  fut 
délivré  de  fes  tentations  ,  que  lorfqu'accablé  de 
travail ,  il  n'eût  prefque  plus  le  loifir  de  refpirer  : 
Papa  !  vivere  non  licet ,  quomodo  libeatfornicari  ? 
Mais  il  n'y  a  de  vraies  occupations  pour  un  Prê- 
tre ,  que  celles  qui  peuvent  s'allier  avec  la  fainte- 
té  de  fon  état.  Je  ne  fçais  il  mille  frivoles  bro- 
chures ,  que  la  fureur  d'écrire  enfante  tous  les 
jours  feroient  un  antidote  bien  sûr  contre  l'Im- 
pureté. On  eft  oifif  ,  quand  on  perd  le  tems  , 
&.  on  le  perd  en  faifant  autre  chofe  que  ce  qu'on 
doit  ,  comme  on  le  perd  en  ne  faifant  rien. 

XXV.  Un  cinquième  moyen ,  qui  reuffit  tou- 
jours à  ceux  qui  fçavent  le  bien  employer  ,  c'eft 
une  tendre  &  folide  dévotion  envers  la  fàinte 
Vierge.  Elle  eft  la  plus  pure  des  créatures  :  la 
plus  zélée  pour  la  pureté  :  la  plus  difpofée  à 
vous  ibutenir  dans  ces  pénibles  combats ,  qui  dans 
l'ordre  de  Dieu  doivent  être  aujourd'hui  la  ma- 
tière de  votre  triomphe ,  pour  être  un  jour  ia  ma- 
tière de  votre  gloire.  In  periculis  «  in  anguftiis  , 
in  rébus  dubiis ,  Mariant  cogita ,  refpice  Scellant, 
(69).  Il  vous  en  coûtera  peu  pour  lui  dire  à  tou- 
tes les  heures  du  jour  :  Vitcan  prœjla  puram  :  Mi* 

(  6Z)  Facito  femper  aliquid  ,  ur  Inveniat  te  diabo* 
lus  occupatum.  S.  Hieron.  Eptji.  ad  Kudlcum. 
(69J  S.Bernard,  Homil.  2.  fuper  Mijfusejt. 
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tes  fac  &  cajîos.  Sur-tout  étudiez  fa  vie,  6c  tâ- 
chez d'y  conformer  la  votre  :  Kî!e  n'exauce  que 
ceux  qui  penfent  à  l'imiter.  A  fon  invocation 
joignez  de  tems  en  tems  celle  de  fon  Epoux  , 
6c  de  l'Ange  qui  veille  à  votre  garde.  En  pen- 
fant  aux  dangers  fans  nombre  ,  dont  ce  tendre  & 
ridèle  guide  vous  a  préfervés  ,  vous  rougirez  de 
raire  lï  peu  pour  lui ,  dans  le  tems  qu'il  fait  tant 
pour  vous. 

XXVI.  A  ces  moyens  ,  dont  une  heureufe 
expérience  a  toujours  jufhrié  le  fuccès,  j'ajou- 
terai ,  fans  crainte  d'être  contredit  des  gens  de 
bien  ,  celui  de  la  retraite  annuelle.  Il  n'eiï  point 
d'exercice  ,  qui  de  nos  jours  ait  été  décoré  de 
tant  déloges.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Xa- 
vier ,  !es  Charles  Borromée  ,  les  François  de  Sa- 
les qui  l'ont  regardée  comme  une  des  plus  pré- 
cieufes  femences  ,  que  Dieu  ait  jamais  ver  fées 
dans  fon  Eglife  :  les  miracles  qu'elle  opère  cha- 
que année  ,  &  dont  nous  avons  l\  fouvent  été 
témoins  :  les  morts  fpirituels  tirés  de  leurs  tom- 
beaux :  les  âmes  tiédes  8c  chancelantes  raffer- 
mies dans  ïeurs  voies  ;  les  juftes  élevés  à  la  plus 
haute  perfection  ;  tous  ces  eflFets  qu'enfante  la  fo- 
litude  ,  font  autant  de  voix  qui  dépofent  en  fà 
faveur.  Qu'on  y  rafle  attention  ,  c'eft  dans  un 
voyage  que  Jacob  raifoit  ièul  ,  qu'il  découvre 
l'échelle  myftérieufe  ,  qui  ;oignoit  les  Cieux  à 
la  terre  ;  c'efl:  au  fond  du  déièrt  que  Moylè  ap- 
perçoit  le  buiilbn  ,  dont  la  tiamme  par  un  pro- 
dige nouveau  lebrûloit  ,  (ans  le  confumer.  C'eft 
dans  un  lieu  féparé  de  tout  commerce  des  hom- 
mes ,  que  Judith  for:ne  le  deiTein  c!e  noyer  dans 
le  fang  d'un  feul  homme  ,  toute  l'armée  des  Ai- 
fyriens.  C'eft-là  que  la  parole  de  Dieu  fe  fait 
entendre  à  Jean-Baptifte  (70)  ;  6c  qu'il  reçoit 

f 70  )  Fa&um  eft  verbum  Domini  ad  Joannem 
Z^chaiU  iilium  in  delerto.  Luc,  j.  2. 
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l'ordre  confolant  de  marcher  devant  le  Mefïîe  , 
avec  Telprit  &  la  force  du  plus  intrépide  des 
Prophètes.  C'eif-là  que  le  Sauveur  fait  fentir  à 
trois  Difciples  chéris  une  étincelle  du  bonheur  qui 
doit  un  jour  les  enyvrer.  C'eiVlà  que  l'Efprit  (àint 
fe  répand  fur  les  Apôtres  ,  &  qu'il  fait  de  ces 
rofeaux  ,  jufques-là  fi  foibles  ,  des  colonnes  que 
toute  la  force  des  Céfars  n'a  pu  renverfer.  De-. 
jiciet  me  tempus  enarrantem.  Difons-le  donc  en 
deux  mots  :  c'eft-là  que  les  Martyrs  ont  fait  les 
eflais  de  ce  courage  à  toute  épreuve  ,  qui  a  dé- 
concerté les  tyrans  ;  que  les  Confeilèurs  ont  pui- 
fé  un  redoublement  de  zèle  &  de  lumière  ;  que 
tes  Vierges  pures  out  trouvé  des  larmes  >  dont 
la  foibleife  fut  plus  forte  que  tous  les  tourmens 
de  l'enfer.  Cette  retraite  ii  confolante  pour  tant 
d'autres  ,  ne  feroit-elle  donc  pour  vous  qu'un 
ilijet  d'abattement  &  d'ennui  ;  Cette  retraite  fï 
féconde  pour  tant  d'illuftres  pécheurs  ,  ne  pour- 
roit-elle  pas  mettre  fin  à  l'humiliante  ftérilité 
dans  laquelle  vous  avez  jufqu'ici  vécu  ?  Oui  , 
fans  doute  :  il  eft  encore  vrai  que  le  jugement 
habite  dans  le  défert  ,  &  que  la  juftice  iè  repo- 
fe  dans  les  lieux  écartés  (71).  Mais  pour  l'y  trou- 
ver ,  il  faut  du  courage  ,  &  un  déiir  efficace  de 
penfer  ferieufement  à  fors  ialut.  Il  en  coûte  pour 
rentrer  en  foi-même  ;  quand  on  eft  sûr  de  n'y 
trouver  que  des  miféres ,  des  fujets  de  confufion , 
des  traits  accablans  de  ce  ftyle  plein  d'amertu- 
me ,  dont  le  Tout-Puifiant  fe  fert  contre  ceux 
qui  l'ont  outragé  [  71  ]  Mais  enfin  ,  puifque  le 
feul  moyen  d'éviter  fon  jugement  c'eft  de  fe 
juger  foi-même  ,  pourquoi  courir  le  rifque  de 
tomber  ,  fans  avoir  difpofé  ks  comptes ,  entre 

(  7O  Habitabic  in  folitudine  judicium  ,  8c  juiîitia 
in  Charmel  fedebit.  Ifai.  52. 

(71)  Scribis  contra  me  amaritudines  >  &  confu- 
mere  me  vis  peccatis  adolefcentiae  mes.  ]oh.  iy.*& 

les 
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les  mains  du  Dieu  vivant  ?  Heureux  celui  qui , 
après  quelques  minutes  de  réflexion  ,  prendra 
fon  parti ,  «Se  le  dira ,  foit  avec  Moyfe  :  (  Exod. 
8.  )  /  ïam  trium  dhrum  pergemus  in  folitudinem  , 
&  faerificabimus  Dcmino  Deo  nojiio  :  luit  avec 
un  gand  Saint  :  Quandià  in  exterioribus  fui  occu- 
patus  ,  l'ocemtuam  audire  non  potui.  JSunc  autem 
reverjus  ad  me  ,  ingrejjus  fum  ad  te ,  ut  pojjim  te 
audire..,  Loquere  ergô  ,  mifericordijjlme  ,  quia  au- 
dit fervus  tuus  ,  loquere  quia  paratus  fum  audire. 

Je  n'ajoute  point  que  dans  la  retraite  il  faut 
s'adrefler  à  un  homme  ,  qui  tache  fon  métier  & 
le  nôtre.  Chacun  fent  que  fans  cette  double  lu- 
mière ,  il  n'eir  pas  poifible  d'être  bien  dirigé.  A 
quoi  bon  un  Médecin  ,  qui  ne  connoit  ni  le  mal , 
ni  les  remèdes  qu'il  y  faut  apporter. 

XXVII.  Le  dernier  moyen  ,  le  plus  général , 
celui  qui  revient  dans  tous  les  befoins ,  eft  ce- 
lui d'une  ardente  &  paihble  prière.  Priez  ,  c'eft 
le  remède  que  vous  a  prefcrit  votre  Maitre  :  c'eft 
celui  dont  le  fervit  S.  Paul  dans  une  pofition 
femblable  à  la  vôtre  :  Ter  Dcminum  rogavi  (  75  ). 
Priez  avec  ferveur  :  les  grâces  iignalées  ne  s'ac- 
cordent point  à  de  foibles  &  languiiTans  défirs  : 
Priez  en  efprit  de  paix  :  les  miféres  qui  font  en 
vous  fans  vous ,  doivent  vous  porter  à  recourir 
au  Médecin  ,  vous  humilier ,  mais  jamais  vous 


C75  )  II.  Corinth.  iz.  v.  8.  Tert.  id  ejl fréquenter  t 
Menockim  hic.  J'entends  de  Pimpcreté  ,  ce  mot  de  S, 
Paul ,  iiid.  w.  7.  ,,  Da:i:s  effc  mihi  ftimulus  carnis 
;>  mese ,  &c  "  Et  bu  (\\  co?p??7unior  '&  verior  hujus 
locï  explic.it:  0  ,  dit  Menochius.  S.  Chryfoftome  fuivi 
par  Theodorec ,  (Bcumenius ,  Théorhilacte  ,  &  plu- 
sieurs autres  rejettent  cette  explication  comme  in- 
jurieufe  au  grand  Apôtre  :  &  ils  l'entendent  des  rer- 
lécutions  cruelles,  que  le  démon  lui  fu'eitoit  dans  la 
Prédication  de  l'Evangile  ;  ce  q:e  femblent  infinuer 
ces  paroles  du  v.  10.  ,,  Propter  quod  pîaceo  mihi 
>,  in  infirmitacibus ,  in  contumeliis,  in  perfecutioni- 
..  bus ,  &c. 

S 
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faire  perdre  courage.  Souvent  les  écarts  d'une 
imagination  folle  Te  guériïïcnt  par  un  fage. mé- 
pris :  un  combat  dired  ne  ferviroit  qu'à  les  mul- 
tiplier. Une  douce  élévation  à  Dieu  ,  le  retour  à 
votre  travail  ordinaire  >  vous  ferviront  plus  qu'une 
contention  forcée,  Si  vous  difputez  trop  vive- 
ment le  terrein  à  cette  nuéesd'infec"res  qui  vous 
aiîiége  pendant  Tété  ,  vous  les  rendez  furieux  : 
fi  vous  fuivez  votre  route ,  ils  (è  JafTent  d'être 
mépriiés  &  vous  laifient. 

XXVIII.  Après  tout ,  Seigneur  ,  la  pureté 
cfl  un  de  vos  dons  ,  &  ,  eu  égard  à  l'étrange 
.foibîeflè  du  limon  duquel  nous  avons  été  pétris  , 
elle  eft  un  de  vos  plus .  grands  dons.  Uni  de 
cœur  avec  tous  yos  Minipires  ,  qui  font  double- 
ment mes  frères  ,  j'oie  vous  la  demander  pour 
eux  &  pour  moi.  Pater  fan£ie,ferva  eosin  nC.mi- 
ne  tup.  Nous  vous  la  demandons  en  votre  nom; 
c'eft-à-dire ,  au  nom  d'un  Dieu  qui  aime  lbn  ou- 
vrage ,  qui  fe  plait  à  en  faire  l'objet  de  ks  ml 
féricordes  ,  &  qui  ne  veut  ni  la  mort  du  jufte  , 
ni  la  mort  de  l'impie.  Nous  vous  la  deman- 
dons au  nom  de.  celui  que  vous  avez  établi 
feul  Médiateur  entre  vous  &  les  hommes  , 
au  nom  de  votre  fils  unique ,  au  nom  de 
ièfusXhrift.  Ah  !  fi  bous  connoiflions  fur  la  ter- 
ré ,  ou  dans  les  deux ,  un  nom  plus  tendre ,  plus 
touchant .  ce  feroit  par  lui  que  nous  tâcherions 
de  vous  intéreOer  &  de  vous  fléchir.  Nous  vous 
•la  demandons  au  nom  de  l'Eforic  ianctificateur  ? 
de  cet  Efprit  adorable  qui  eit  le  terme  du  plus 
"fjur  amour  qu'on  puùTe  concevoir  ;  ck  qui  d'un 
îburlie  renouvelle  le  fond  intime  des  cœurs , 
comme  il  renouvelle  la  face  de  la  terre.  Nous 
vous  la  demandons  au  nom  de  votre  Eglifè. 
Depuis  bien  dss  années  (es  douleurs  font  com- 
me celles  d'une  femme  dans  les  travaux  de  l'en- 
fantement. Séchez  enrin   ks  larmes  >  Dieu  «le 
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mife'ricorde  ,  donnez-lui  des  Miniltres  dignes 
-d'elle  &  dignes  de  vous.  Rendez  aux  pavillons 
de  Jacob  leur  ancienne  fplendeur.  Mettez  à  tou- 
tes tes  portes  de  Sion  des  fentinelles  qui  ne  ia 
perdent  jamais  de  vue.  Gardez-les  ,  Seigneur , 
qu'ils  le  gardent  eux-mêmes  :  qu'ils  gardent  les 
brebis  que  vous  leur  avez  confiées.  Pater  finale  9 
Pater  fan$e  tferv>i  eus  in  nomine  tuo. 


F  I  M, 


St 


A    MONSIEUR 
LE  CURÉ  DE  B.prhL 


Monsieur, 

Il  ne  m'a  fallu  qu'un  coup  d'oeil  fur  votre  let- 
tre ,  pour  juger  qu'elle  vient  dxun  Pafieur  qui 
veut  fefauver  en  fauvant  fon  peuple.  Chaque  li- 
gue y  refpire  la  vertu  ,  la  religion  ,  un  tendre 
amour  pour  l'Eglile.  Je  ne  dois  qu'à  votre  bonté 
le  titre  d'excellent  9  que  vous  l voulez  bien  don- 
ner à  mon  dernier  ouvrage.  Vous  ne  devez  qu'à 
l'Ecriture ,  aux  SS.  Pères  &:  aux  Théologiens 
les  plus  reçus  ,  le  titre  d'effrayant  que  vous^  y 
ajoutez  :  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ievere  fur  la  réfi- 
dence  ,  fur  l'inftruction ,  &c.  vient  de  gens  qu'on 
n'a  jamais  acculé  de  rigorifme.  Je  viens  aux  cas 
que  vous  propofcz.  J'efpére  que  devant  Dieu 
vous  voudrez  bien  me  tenir  compte  de  ce  dernier 
acte  d'obéiflance.  Je  dis  ,  de  ce  dernier  ;  parce 
que  j'ai  pris  l'invariable  réfolution  de  ne  plus  ré- 
pondre à  ces  fortes  de  constations. 

Vous  demandez  i°.  comment  il  faut  s'y  pren- 
dre pour  obtenir  des  indulgences.  Vous  en  vou- 
driez fur-tout  pour  honorer  le  facré  cœur  de  Je- 
fus  :  perfuadé  ,  dites-vous  ,  que  vous  ne  pouvez 
mieux  loger  le  berger  &*  le  troupeau  ,  que  dans  ce 
cœur  adorable, 

La  répcniè  n'eft  point  difficile.  Il  faut  écrire 
en  lat:n  ou  en  fiançois  à  fon  éminence  Mon- 
feigneur  le  Cardinal ,  Préfet  de  la  Congrégation 
des  Indulgences  ;  ou  ,  ce  qui  eft  plus  sûr  ,  au 
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Révérend  Père  Procureur  Général  de  quelque 
Communauté  Réligieufe  ;  le  prier  d'obienir ,  s'il 
eft  poffible  ,  une  i  îdulgence  perpétuelle  :  fè  fou- 
venir  ,  1°.  que  ,  quoiqu'en  dife  Pontas  ,  elle 
dure  toujours  quand  elie  eft  accorde'e  à  perpé- 
tuité ;  zo.  que  fi  votre  Eglife  avoit  déjà  une  in- 
dulgence pléniere  ,  elle  ne  pourroit  en  obtenir 
une  féconde  ,  fans  faire  mention  de  la  première. 
3°.  Qu'on  peut  cependant  après  avoir  obtenu 
une  indulgence  locale  pour  une  Paroifle ,  en  ob- 
tenir une  perfonnelle  pour  une  Afïbciation.  40. 
Que  les  indulgences  s'accordent  gratis  ubique  ; 
mais  que  ceux  qui  les  pourfuivent  ,  étant  obli- 
gés de  faire  bien  des  pas ,  il  faut  y  avoir  égard 
&  ne  fe  pas  contenter  d'affranchir  les  lettres. 
J'ai  vu  les  chofes  de  près  :  Rome  eft  une  grande 
Ville  ,  &  bien  fatiguante. 

Vous  demandez  2,0,  s'il  eft  vrai  qu 'il  y  ait 
depuis  peu  des  indulgences  pour  ceux  qui  font 
desades  de  Foi ,  d'Efpérance  &  de  Charité. 

Le  fait  eft  certain ,  &.  nous  les  devons  à  la  piété 
de  Benoît  XIV.  11  en  a  aulîi  accordé  à  ceux 
qui  font  chaque  jour  au  moins  un  quart  d'heu- 
re d'oraifon  mentale  ,  ou  qui  apprennent  aux  au- 
tres à  la  faire.  Il  n'y  a  point  de  formule  dé- 
terminée pour  les  actes  de  Foi ,  &c.  11  fiiffit  de 
les  faire ,  comme  ils  fe  trouvent  dans  les  Caté- 
chilmes. 

Votre  troifiéme  queftion  eft  plus  difficile.  Iî 
s'agit  de  fçavoir  fi  un  Curé  ,  qui  a  plufieurs 
Eg'ifes  Paroifllales  ,  qu'il  fait  deflervir  par  des 
Vicaires  ,  n'eft  pas  tenu  d'appliquer ,  ou  de  faire 
appliquer  chaque  Dimanche  ek  Fête  une  Méfie 
particulière  pour  chacune  de  ces  Paroi  Ifes  :  ou 
fi  la  feule  MefTe  qu'il  dit  ces  jours- là  fuffit  pour 
toutes.  La  raifon  de  douter ,  c'eft  qu'avant  les 
guerres  civiles  ,  chaque  Egiife  avoit  peut-être 
fon  Paftearà  qui  elle  payoit  la  dime  ,  &  qui 
à  raifon  de  ce ,  lui  de  voit  une  Méfié.  Puis  donc 
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qu'un  feuî  Curé  réunit  aujourd'hui  toutes  ces 
dîmes  ?  n'eft-il  pas  jufte  que  jouiffant  de  l'avan- 
tage de  plufieurs ,  il  entre  dans  toutes  leurs  obli- 
gations ? 

Je  crois  ,  Monfieur ,  que  puifque  votre  diffi- 
culté n'eil  fondée  que  fur  un  peut-  être ,  vous  fe- 
rez bien  de  vous  tranquilli  "er.  Il  y  a  fouvent 
beaucoup  de  fogefle  à  n'en  avoir  pas  plus  que 
ceux  qui  nous  ont  précédé.  Qui  nous  a  donné 
le  droit  de  juger  fans  raifon  valable  qu'ils  n'a- 
voient  ni  lumière  ,  ni  confcience  ? 

En  fuppofant  qu'il  eft  fur  que  chacune  de 
ces  Egliiès  a  eu  autrefois  fon  propre  Curé  ,  il 
fout  ver  fj  par  la  réunion  qui  s'en  eii  faite  fur 
une  feule  tête  ,  elles  ont  perdu  ,  ou  non  ,  leur 
titre  de  Paroiifes  particulières.  Si  elles  l'ont 
perdu  ,  en  forte  que  l'Evêque  ne  puiflè  aujour- 
d'hui donner  à  chacune  fon  propre  Curé  ,  fans 
être  cenfé  faire  un  démembrement  qui  demande 
les  formalités  d'une  nouvelle  érection  de  Paroiiïe,, 
vous  ne  devez  qu'une  MeiTe  ,  parce  que  vous 
n'êtes  réellement  Curé  que  d'une  Eglilè  qui  a 
plufieurs  annexes.  Si  elles  l'ont  confervé  ,  comme 
le  confervent  hs  Evêchés  d'Allemagne ,  qu'on 
accumule  quelquefois  fur  la  tête  d'un  feul  Prin- 
ce Catholique  ,  pour  les  enlever  aux  Proteitans, 
&  ,  ce  me  femble  ,  les  trois  ParoiiTes  de  Sau- 
mur ,  alors  chacun  doit  avoir  tous  les  droits  d'une 
vraie  Paroîfle ,  &  par  conféquent  les  Vicaires 
ai  dellérvent  celles  où  le  Curé  ne  réfide  pas  > 
oivent  dire  pour  chacune  d'elles  une  JvIeiTe  en 
particulier.  A  moins ,  ce  qui  ne  feroit  pas  tout- 
à-fait  fi  bien ,  que  le  Curé  ne  les  acquittât  dans 
le  cours  de  la  iemaine. 

Sur  la  quatrième  difficulté ,  je  crois  que  c'eft 
la  Méfie  du  Prône  qui  doit  être,  appliquée  pour 
le  Peuple  ,  parce  que  c'eit  à  cette  Meiîe  que  le 
Feule  doit  aitifrer.  D'où  il  fait  i  o.  qu'un  Curé 
ne  doit  l'anticiper  ,  ni   de  deux  jours  ,  ni  d'un 
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feul  ;  10.  que  s'il  dit  la  première  Mette  >  il  doit 
faire  dire  la  grande  Meile  pour  fa  ParoUTe ,  en 
irant  à  la  décharge  de  ion  Vicaire  ,  comme 
ion  Vicaire  célébrera  à  la  Senne  ;  jo,  que  ,  com- 
me je  l'ai  remarqué  dans  le  Trahi  des  SS,  Myf- 
êéres  ,  chapitre  17.  n.  2..  pag,  54Z.  Benoit  XIV. 
a  peFmis  à  un  pauvre  Curé  de  recevoir  un  ho- 
noraire les  Dimanches  ,  pourvu  qu'il  acquittât 
dans  le  cours  de  la  fcmaine  la  Metfe  qu'il  doit 
à  les  Paroirtiens.  Mais  vous  fçavez  qu'il  ell  de 
principe  ,  que  l'exception  conril  me  la  règle  dans 
tous  'es  cas  qui  ne  font  pas  exceptés. 

A  Regard  de  ces  bonnes  gens  ,  qui  au  lieu 
d'aller  à  leur  Paroiiïè  ,  viennent  à  la  vôtre , 
parce  qu'elle  elt  beaucoup  plus  près ,  &  qu'ils 
y  font  mieux  inftruits  ;  je  crois  qu'il  ne  faut  , 
ni  les  laifler  abfolument  dans  la  bonne  foi  où 
ils  font  ;  ni  îes  troubler  d'une  manière  rrop  brus- 
que. Dans  la  belle  fài'bn  ,  lorfque  les  chemins 
font  praticables ,  vous  pourrez  dans  uuq  exhor- 
tation fur  la  néceffrté  de  fréquenter  la  propre 
Paroiiïe  ,  repréfenter  à  votre  peuple  &  à  eux  , 
que  Jefus-Chrift  veut  que  lesbrebris  écoutent  la 
voix  de  leur  propre  Pafteur  ;  que  chaque  pa- 
roiïïè  a  fa  bénédi&ion  particulière  ;  qu'à  la  vé- 
rité TEglife  ,  mère  toujours  compar. fiance  ,  ne 
force  pas  une  perfonne  infirme  ou  fatiguée ,  de 
faire  par  un  tems  très-frcheux ,  une  lieue  de  cjjg- 
mi  pouc  entendre  la  MefTe  dans  fa  raroiile  ; 
mais  qu'il  faut  au  moins  être  exact  à  remplir 
ce  devoir  ,  lorfqu'on  le  peut  fans  s'incommo- 
der beaucoup  ;  que  Dieu  nous  tient  un  compte 
axaâ  de  tous  les  pas  que  nous  faifons  pour  lui  , 
&c.  Vous  direz  tout  cela ,  Moniîeur ,  avec  vo-> 
tre  on&ion  ordinaire:  ou  plutôt  ,  vous  direz 
infiniment  mieux. 

Votre  nxiéme  difficulté  confifte  à  fçavoir  fi  ce 
n'elt  pas  un  abus  de  dire  le  jour  de  Noël  ,  la 
tcoifiéme  MelTe  de  Requiem  corpore  pTtefentt.  Si 
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vous  fuiviez  ,  M. ,  le  Rituel  de  Paris ,  la  queftion 
feroit  bien-tôt  décidée.  Voici  tes  termes  au  ti- 
U?e  de  exequiis  ,  pag.  Z40.  &  Z41.  Quod  antiquif- 
fimi  efi  injiituti  ,  iUud  ,  quantum  fieri  poterit  reti- 
neatur  >  ut  MiJJa.  prœfente  corpore  defunôîi ,  pro 
eo  celebretur  y  antequàm  fepultura  tradatur  :  excep- 
tis  triduo  ante  Pafcha  ,  Annualibus  ,  &  Soîemni- 
bus  Majoribus  Domini  ,  quibus  diebus  >  nec  etiam 
corpore  prœfente,  Mijfi  de  defunâlis  celeôrari  poteji; 
fed  tune  ferô  yjifepuhura  urgeaz ,  terra  inandabi- 
tur  ;  MijfcL  verà  Jbîemniter  celebrabizur  pruximâ 
die  non  impeditâ.  Mais  comme  dans  tout  votre 
Pays  on  fait  le  Romain  ,  il  ell  jufte  de  vous  pro- 
poser ce  qu'on  penle  à  Rome  fur  le  fujet  qui 
vous  donne  de  l'inquiétude. 

Gavantus  avoit  iniinué  ,  qu'à  l'exception  du 
Vendredi  faint ,  on  peut  toujours  dire  une  Meile 
des  morts,  corpore  prœfente.  Or  la  Congrégation 
ôqs  Rits  a  formellement  décidé  le  contraire  ,  le 
5  Juillet  1698.  In  dupîicibus  prima,  clajjîs  ,  dit- 
elle  dans  fon  Décret ,  etiam  prœfente  corpore  , 
non  potejl  cantari  MiJJa  defunùtorum  ,  &*  multà 
minus  dïcenda  efi'  unct  MiJJa  privata  deficientibus 
de  ritis  in  choro.  Ces  mots ,  &  multo  minus  ,  &c. 
font  voir  qu'en  ce  genre  une  Méfie  baffe  efi: 
moins  privilégiée  qu'une  MeiTe  folemnelle  ;  & 
c'eft  ce  qui  paroit  par  les  obfervations  que  fait 
Mérati  fur  Gavantus  ,  part.  I.  tit.  V.  n.  z. 

Vous  avez  bien  raifon  ,  M.  de  dire ,  qu'on 
fait  à  la  Méfie ,  fans  y  penfer  ,  un  grand  nom- 
bre de  fautes.  Voici  les  principales  qu'un  faint 
Prêtre  a  remarquées. 

10.  On  déplie  le  corporal  tout  entier  au 
commencement  de  la  Méfie  :  le  voile  fouvent 
à  franges  qu'on  met  defïus  enlevé  les  particu- 
les qui  peuvent  avoir  échappé  dans  les  Méfiés 
précédentes. 

zo.  Au  lieu  de  replier  le  voile  fous  le  pied 
du  calice  ,  on  le  met  defius  ;  ce  qui  eft  preique 
fujet  au  même  inconvénient. 
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jo.  On  ne  fait  pas  aifez  d'attention  à  la  ma- 
nière dont  on  plie  les  corporaux  ,  (bit  unis, 
(bit  à  dentelles  ,  qui  font  p'us  dangereux.  Il  faut 
d'abord  plier  plus  qu'à  demi  le  côté  droit  ,  le 
déplier  à  l'infant  ;  plier  entièrement  le  coté 
gauche  ,  &  fur  lui  le  côté  droit.  Sans  cela  les 
parcelles  du  côté  gauche  tombent  lur  la  partie 
extérieure  du  côte  droit  ;  &  font  jettées  fur  la 
nappe  par  le  Prêtre  qui  célèbre. 

40.  Il  ne  faut  qu'une  croix  &  il  en  faut  tou- 
jours une  au  bas  du  corporal ,  atin  que  tous  les 
Prêtres  mettent  l'Hoftie  entre  cette  croix  Se  le 
calice  ,  &  toujours  au  même  endroit.  Rien  de 
plus  jjfte  que  d'engager  tous  les  Prêtres  d'une 
même  Eglile  >  à  garder  une  parfaite  uniformité 
dans  une  affaire  auffi  lerieufe,&  où  il  ne  peut 
y  avoir  de  légèreté  de  matière. 

5°.  Il  femble  par  identité  de  raifon  >  qu'en 
confacrant  &  en  communiant  ,  on  ne  devroic 
point  s'appuyer  fur  le  corporal  :  mais  il  faut  y 
aller  fans  fcrupuîe.  Pour  éviter  un  inconvénient 
on  tomberoit  en  d'autres. 
_  6*.  On  rompt  quelquefois  l'Hoftie  d'une  ma- 
nière fi  brufque  ,  qu'il  y  a  des  fragmens  qui 
tombent  fur  le  pied  du  calice ,  &:  d'autres  qui 
s'attachent  à  la  coupe.  Pour  éviter  une  partie  de 
cet  inconvénient ,  il  y  a  des  Prêtres  qui  avec  te 
patène  tracent  une  ligne  fur  l'Hoftie, &.  même 
la  parcelle  qu'on  doit  en  détacher  à  ft£c  commixtio* 
J'ai  vu  quelqu'un  en  France  blâmer  ce  a  :  Je  l'ai 
fait  dans  toute  l'Italie  ,  fans  qu'on  y  ait  trouvé  à 
redire. 

7".  On  trouve  quelquefois  une  eipece  d'en- 
duit blanc  attaché  au  haut  de  la  coupe  ,  c'effc 
qu'en  communiant  on  ferre  l'Hoftie  avec  les 
lèvres.  Il  faut  éviter  ce  défaut  qui  ne  marque 
ni  refpeft  >  ni  bienféance. 

8°,  On  ne  fè  puritk  que  le  bout  des  doigts 
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Uns   perrfer  que  l'Hoirie  a  touché  bien   plu* 

avant. 

9>.  On  fait  quelquefois  tomber  dans  le  pré- 
cieux fang ,  de  petits  morceaux  de  cire  &  d'au- 
tres ordures.  Ii  faut  l'éviter ,  lorsqu'on  peut  les 
diilinguer  des  fragmens.  Dans  le  doute ,  il  fèm- 
ble  qu'il  faudroit  les  mettre  dans  la  première 
ablution. 

io«.  On  etl  embarraiTé  pour  puritier  le  Ci*. 
boire.  Les  uns  en  font  tomber  les  fragmens 
dans  le  précieux  fang  :  ce  qui  elt  contre  la  Ru- 
brique. Les  autres  les  font  tomber  dans  la  pre- 
mière ablution  ,  où  très-fouvent  ils  s'atracheni 
à  la  coupe.  Enfin  il  y  en  a  qui  les  font  tombée. 
fur  une  des  petites  Hoiries  qui  reftenc ,  &  qui 
prennent  le  tout  enfemble.  Mais  comme  il  ne 
refte  pas  toujours  de  petites  Hofties  ,  &  qu'il 
eit  difficile  que  toutes  les  parcelles  d'un  Ciboire 
allez  grand  ,  tombent  exactement  fur  celle  qui 
refteroit  ;  j'ai  vu  un  homme  fort  habile  en  fait 
de  cérémonies,  qui  puririoitle  Ciboire  avec  la 
première  abution  ,  qu'il  mettoit  enfuite  dans  Je 
Calice  ;  après  quoi  il  elTuyoit  l'un  &  l'autre 
avec  le  purificatoire.  Je  ne  fçai  jufqu'à  préfent 
rien  de  meilleur  à  fare. 

ii°.  Je  ne  vois  pas.  que  le  Prêtre  ,  qui  dans 
les  campagnes  porte  le  faint  Viatique  aux  ma- 
lades dans  une  petite  boëte  ci  argent ,  puiffe  le 
purifier  ai'îeurs  qu'à  l'Egîife.  Quoiqu'il  y  refte 
feuvent  des  parcelles,  on  ne  fait  plus  de  génu- 
flexion ,  félon  la  Rubrique  de  Noël.  Mais  Ci 
j'avois  à  m'arréter  en  chemin ,  je  tâcherois  de 
la  dépofer  dans  une  Eglife  ,  ou  dans  quelque 
Oratoire.  Le  doute  feui  obîigeroit  toujours  à  de 
très-grandes  précautions. 

iz°.  Une  «ie  vos  remarques. m'en  fait  faire 
une  autre  ,  c'en:  que  vous  ne  devez  jamais  vous 
attacher  ii  fort  aux  principes  généraux  des  Théo- 
logiens ,  que  vvous  ne  fafliez  beaucoup  d'atten- 
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don  à  toutes  les  drconftances.  Il  n'en  faut  q  j'une 
dans  les  choies  morales  pour  changer  i'efpé- 
ce.  Par  exemple  ,  le  gros  des  Do&euis  ne  croit 
pas  que  la  fornication  qui  a  précédé  les  fiançail- 
les ,  &  qui  n'a  été.  connue  qu'après  ,  foit  une 
raifon  de  les  difioudre ,  quand  elle  n'a  point  en 
de  fuites  ;  c'elt-à-dire  ,  qu'il  n'y  a  eu  ni  mala- 
die ,  ni  enfant ,  &c.  Je  penfe  comme  eux.  Mais 
iî  le  crime  avoit  été  commis  dans  un  lieu  ou  iF 
rut  rare  ,  odieux  ,  deshonorant  :  G  la  promife 
étoit  une  tille  extrêmement  (âge ,  vertueuie ,  qui 
s'eft  confervée  pure  ,  arin  d  être  en  droit  de  fe 
choific  quelqu'un  qui  lui  rellemblât  ;  après  l'a- 
voir plus  ou  moins  exhortée  à  vaincre  là  répu- 
gnance ,  félon  le  tems ,  le  lieu,  &c.  je  n'ofe- 
rois  lui  fermer  la  porte  du  Ciel  ,  &  l'exclure  de 
la  participation  des  Sacremens  :  6k  fans  doute 
je  (erois  plus  ferme  ,  il  j'appercevois  qu'une  nou- 
velle inclination  eft  le  principal  motif  qui  l'a  fait 
crier  ii  haut.  Mais  pour  entrer  dans  ces  détails  , 
au  lieu  d'un  cas  il  faudroit  en  réfoudre  vingt }  Se 
faire  un  de  ces  Livres  immenfes  ,  dont  le  plus 
infatigable  Le&eur  ne  peut  voir  la  rin  fans  dé- 
goùt. 

Je  m'unis  à  vos  iâintes  prières.  Il  y  a  déjà 
long-tems  que  le  jour  baille  pour  moi ,  ck  que 
la  nuit  s'avance.  Je  le  vois  ,  je  le  fens  ,  &  jen'en 
vaux  pas  mieux.  Je  dis  fans  œiït  :  A  demain  ,  à 
demain  ;  &  ce  funefte  demain  ne  vient  jamais. 
Faites  pour  moi  une  (ainte  violence  au  Ciel. 
Regardez-moi  comme  une  brebis  de  votre  trou- 
peau. Héureufes  celles  qui  font  conduites  par 
un  h  bon  Padeur  !  J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c, 

P.  S.  Je  n'ai  aucune  part  à  l'Abrégé  du  Dic- 
tionnaire de  Pontas  :  Il  eft  de  M.  Morenas  ,  Au- 
teur du  Courrier  d'Avignon. 
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PIÉCESJUSTIFICATIVES. 

l'Ai  dit  au  Chapitre  troifiéme  ,  pag.  112. 
j  que  lorfque  la  Pefte  eft  dans  une  ville  , 
les  Prêtres  y  courent  à  l'envi  ,  pour  rendre 
à  ceux  qui  en  font  attaque's  ,  tous  les  devoirs 
de  la  plus  ardente  charité.  Pour  s'en  convain- 
cre ,  il  n'y  auroit  qu'à  parcourir  le  petit 
Ouvrage  intitulé  :  In  Provinciâ  &  Comitatu 
Venaijp.no  Peftiferis  infervientes  demortui  annis 
IJ20.  1721.  cV  ij22....  Laureâque  Martyrii  > 
merito  chriftianœ  charitans  ,  donati  ,  proprio  uni' 
cuique  -prœjlito  elogio  ,  &c.  Autore  Fr,  Tujfano 
Pajlurel  ,  Aquenfi  ,  Ordinis  Minimorum  ,  &c* 
Aquijfextiis  1322. 

Pour  y  fuppleer  en  quelque  forte  ,  je  joins 
ici  deux  petits  monumens  ,  dont  d'autres  fe- 
ront peut-être  auffi  touchés  que  je  l'ai  été  moi- 
même.  Le  premier  qui  le  lit  auprès  d'Arles , 
dans  le  veftibule  de  l'Eglife  des  Minimes ,  fert 
cFEpitaphe  à  un  grand  nombre  de  feints  Re- 
ligieux ,  qui  dans  la  dernière  pefte  de  Proven- 
ce ,  donnèrent  leur  vie  pour  le  ialut  des  Pef- 
tiférés.  Le  fécond  eft  une  elpéce  de  Placard  que 
feu  M.  de  Gonteri ,  Archevêque  d'Avignon  , 
dont  la  mémoire  eft  très-chère  à  tous  les  gens 
de  bien  ,  fit  mettre  dans  toutes  les  Sacrifties  de 
fon  Diocèfe  ,  pour  perpétuer  le  fouyenir  de 
ceux  qui  étoient  morts  en  rendant  le  même  offi- 
ce de  charité  pendant  la  Contagion  qui  défola 
fon  Diocèfe. 
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I. 

D.    O.    M. 

Sifte  viator  &  mirare 
Reïigioforum  Ordinum  generofos  athletas  , 
In  hoc  peftiferis  deftinato  Cœnobio 
Fenridae  caritatis  igné  lucentes  ,  &  ardentes  » 
Dignum  Deo  &  Angelis  fpe&acuium. 
Ann.  1 7Z0.  &  1 711.  dum  deflebat  Arelas 
Cives  dilectos  atroci  lue  conta&os  ; 
Pro  Ovibus  fuis  dabat  animam  fuam 

Jlluftriifimus  ac  Nobiliilïmus.    D.   Dnus. 

Jabobus  de  Forb.n  de  Janfon 

Paftor  Bonus. 

Tanto  Cœîitus  fervato  Archiprsefule  ,  duce  et 

Paftore 

Percutiuntur  variorum  Ordinum 

Religiofj  milites. 

E  Sacris  Prredicatorum  ,  Auguftianorum  , 

Carraelitarum  ,  SSta».  Trinitatis  ,  Minimorum  » 

Societatis  Jelu  , 
Carmelitarum  &  Auguftinianôrum  excalceatorum 
Recolledorum  ac  Capucincrum 
Fami'iis  , 
Peftiferis  infervientes 
Et  caritatis  martyres  g'oriosè  coi onari 
Ad  veros  evolant  Elylîos  Campos  * 
Quorum  pia?  jeternajque  mémorial 
Perenne  hoc  monumentum  poiitum  eft. 

ANTNO  DNI.        1716. 


*  Le  Lieu  où  eft  fitué  le  Couvent  des  RR.  PP. 
Minime^  ,  ie  nomme  les  Champs  Ely.ées.  On  y  voit 
un  grand  nombre  d'anciens  tombeaux  Romains. 
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D  eximiae  caritatts  memoriam  renovandam 

jEternumque-  référence   gratine  incitamentum 

Franciicus   Mauritius    de  Gonteriis  ,  Dei    Se 

Apoft.  Sedis  gratiâ 

Archiepitcopus  Avenionenfis 

Univerib  fuae  Diœcefeûs  Ciero  falutem  in 

Domino  ,  &c. 

Cogîtantibus  nobis,  quanta  Plebi  fuse  bene- 
/rteia  contnîit  miferans  iptà  ,  etiam  dam-  irafee- 
retur  ,  adoranda  Divinitas  ,  illud  maxime  re- 
colendum  5  ac  perpetuo  mémorandum  duxi- 
mus  ,  quod  >  quandiù  Dïcecefim  iftam  occu~- 
pavit  pettifentia  ,  tandiù  eos  nobis  contigerit 
Sacrorutn  Adminiftros  invenire  ,  qui  Evangeli- 
co  du&i  Spiritu  ,  flagrantique  in  làlutem  prô- 
xirni  itudio  animam  pro  amicis  &  frarribus 
ponere  non  dubitaverint  ;  imô  &  votum  ipium  9 
quodfortiter  conceperant  ,  heroïcâ  conftantiâ  ,' 
fanguinis  martyrio  proximâ  ,  iubeunte  morte 
fortius  conlummarinc. 

Nos  itaque  ,  ut  primùm  vota  publica  paca- 
to  Numini  fuprémo  ,  in  medio  Templi  lui  , 
ubi  miièricordiam  fuiraus  confecuti ,  reddi  ac 
perfolvi  cuvavimus  ,  itatim  Confacerdotum  nol- 
trorum  ,  quos  Itthalis  morbus  adraoto  çarka- 
tis  igné  depaverat  ,  amore  ac  defidedo  fti- 
mulati  ,  ad  ea  intendimus  animum  ,  per  qure 
rantoram  virorum  famae  ,  ac  perennitati  pro  vi- 
ribus  noftris  confu'tum  eflet  :  quanquam  ipfo- 
rumin  Cœ!;s  gîoriae  ,  fi  minus  poflèflae  ,  at  pa- 
rafa? tamen  ,  nihi!  quidquam  addere  valeamus. 

Eorum  igitur  no  mina  nunquam  peritura  in 
Fallis  fàltèm  Eccfefia;  Avenionenus  exarari 
voiuimus  ,  ut  ex  hoc  quaîicunque  grati  noftri 


fi  I 

animi  monunientq(b(pitibus  gregis  huju  ce  rel  - 
quiis ,  potterifque  innotefcat ,  qui;]  pro  tam  op- 
portuno  fo'atio  nobis  prariïito  iis  debeatur ,  quo- 
rum probatam  gercerosâ  confofllone  fîdem  &:  da- 
ricatem  ,  non  modo  nonfiftam,  fed  igné  examina- 
tam  ,  nec  celebrare  fatis ,  r.sc  (àtis  enixè  ab  obli- 
vionis  injuria  defcendere  pofiùmus. 

Hinc  eft  qnôd  Elenchum  iflum  in  aperto  cu- 
jufliber  Sacrarii  loco  exponi  ,  atque  (ervari  mati- 
dayisnusj  id  prœterea  intendantes  ,  ut  &  per- 
pétuas grates  agantur  Deo  optimo  ,  qui  tain 
fortes  in  hde  nobis  iufcitavit  Sacerdotcs  ,  & 
il] i  ipii  ,  operosâ  noiliis  in  caftris  ftrenuè  runc- 
ti  rnilitiâ  ,  jugibus  Fidelium  votis  ,  fuffragiif- 
que  prrefertim  Confacerdotum  fuorum  ,-adcse- 
leitis  triumphi  confortium  ,  fi  forte  opus  fit, 
rraturiis  evehantur. 

Hortamur  ideô  omnes  quos  cura  noftra  cona- 
plectitur  ,  Prefbyteroique  potifiîmum  ,  ut  inde- 
refîas  in  Miflie  facririciis  effundant  preces  ,  qui- 
bus  derun&i  Heroës  noftri ,  adeô  de  Chriftianâ 
Republicà  bene  menti  ,  aut  immarceflïbilem  , 
quano  foiam  ambiêre ,  coronam  Ihtim  accipiant  > 
aut  accepta ,  memores  noftris  Ont  in  regno  cre- 
lefti  ,  &  perpetuo  patrorinio  Civitatem  hanc  , 
Diœcefim  ,  atque  Provinciam  tueântur  ,  om- 
nemque  à  nobis  calamitatem  in  poilerum,  quod 
facit  Deus  ,  avertant. 

Sequitur  ,,  Elenchus  omnium  Sacerdotum 
,,  fecularium  ,  vel  Regularium  ,  qui  graflante 
,,  perte  in  hâc  Civitate  ac  Diœcefi  infirmis  tali 
„  morbo  laborantibus  infervientes  occupùere". 
Sunt  hi  verô  ex  fecularibus  zi  ex  Regularibus 
autem  fex  fupra  viginti. 
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Echecs  :  Ce  jeu  eft-il  permis  aux  Prêtres,  584.  & 

■r  ••  *  fuiv% 

Egifes  doivent  être  propres  ,  &  elles  ne  le  font  pas  » 

3  5  1 .  Elles  doivent  être  refpe<5tées ,  &  on  y  manque 

par  la  faute  des  Paiteurs ,  35  3.  Leçons  qu'ils  doivent 

taire  aux  Fidelesfur  ce  point  ,  354  Abus  des  Litres, 

ibid.  Voyez  Litres.  Les  Calices,  linges ,  ornemens  > 

doivent  être  bien  entretenus ,  356.  Le  fervice  doit 

iefaire  avec  dignité  dans  les  Eglifes  Paroifliales  » 

359.  Etmêmedani  celles  de  la  campagne,        360 

'Empêchement  qui  furvient  entre  les  parties  ,  elt-il 
une  raifon  de  dilToudre  les  Fiançailles,  3  31.  Le  cou- 
pable doit-il  en  demander  diipenle  ,  tbid.  On  doit 
révéler  un  empêchement,  en  conféquence  de  la  pu- 
blication des  bans ,  &  qui  y  eit  tenu  ou  non  ,  332 
&fuiv.  A  qui  doit-on  révéler  un  empêchement  a 
342.  Combien  il  eft  nécelTaire  que  le  Curé  foit  bien 
au  fait  des  empêchemens  du  mariage  ,  347 

Enfans  :  Peut-on  leur  donner  l'Extrême-OncYion  , 
280  &  fuiv.  Soin  avec  lequel  un  Curé  doit  lesinf- 
truire",  196  <&juiv.  Voyez  Confirmation.  Précau- 
tions qu'il  faut  prendre  pour  leur  première  Commu- 
nion ,  303  ô»  fmv. 

Et  'de  ,  un  Curé  peut-iî  ne  pas  réiider  pour  caufe 
d'étude,  ;  g? 

Exemple  :  Le  bon  exemple  très -recommandé  aux 
Palpeurs  ,  dans  l'Ecriture  ,363.  Dans  la  Tradition, 
ibîi.  Dans  les  princires  de  la  nature  ,  3  69.  Triftes 
effets  du  mauvais  exemple,  370.  Ilaffoiblitla  Foi, 
ibid.  &fuiv.  Il  donne  prife  a  l'hérétique  373.  Preu- 
ve Dar  Luther,  ibid.  Combien  on  le  fait  illufion  en 
matière  de  bon  exemple  ,  375 

Exo  cifme  :  On  doit  le  faire  fur  ceux  qui  ont  été 
ondoyé*  à  la  maifon,  249.  Contradiction  de  ceux 
qui  le  nient ,  ibid.  Saint  Optât  n*eit  point  oppofé  à 
ce  fencimenc,  255 
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Exorde  du  difcours  demande  plus  de  mouvemui^ , 

I.  Extrême  -0;; ft 'on  ,  un  Curé  peut-il  la  donner  aux 
Peftiférés,  81  &fuiv.  Précautions  qu'il  dût  pren- 
dre pour  ne  pas  gagner  le  mal  ,  87  fofuiv.  l'eut-il 
ne  taire  qu'une  feule  Onction  ,  90.  * 

2  !.'t',xcréme-Onction  elt-elle  de  nécçjfité  de 
précepte  ,275.  Le  Curé  oui  manque  par  fa  faute  à 
la  donner  ,  pèche  mortellement  ,  277-  Sentiment 
de  S.  Malachie  ,  E.êqie  d'Armach  ,  278.  On  ne 
peut  la  donner  aux  adultes  qui  n'ont  pas  été  bapti- 
ïés ,  279.  ni  aux  enrans  qui  n'ont  pas  atteint  l'ufage 
deraifon,  ni  aux  in'enfés  qui  ne  l'ont  jamais  eu  , 
ibid.  Ni  à  ceux  qui  >  quoiqu'en  péril  de  mort  ,  n'y 
font  pas  par  infirmité  ,  :bii.  Pei  t-on  la  donner  aux 
vieillards  décrépits  ,280.  Que  dire  des  enrans  qui 
ne  font  que  d'atteindre  l'âge  de  raifon,. •£;.?'.  cr  fkiv. 
Ou  de  ceux  qui  font  actuellement  endémence5fans 
y  avoir  toujours  été  ,  ibid.  &  281.  Quelle  conduite 
doit-on  garder  avec  un  homme  bleiîé  à  mort  dans 
le  duel,  282 

5.  Il  n'y  a  que  le  Prêtre  qui  puiiTe  donner  l'Ex- 
trême-Ondtion  ,  284.  11  n'y  a  que  le  Curé  qui  la 
puilVe  donner  licitement  à  les  Paroiliiens  ,  ibid.  Il 
doit  ;  our  cela  être  en  état  de  grâce  ,  ibid.  Matière 
de  ce  Sacrement  ,285.  Voyez  Huile.  Doit-on  faire 
l'OncYion  fur  les  yeux  d'un  aveugle  né  ,  &c.  287  & 
fuiv.  Voyez  M.r'ide  6c  Onclion.  Doit-on  donner 
l'Extréme-Onction  avant  le  S.  Viatique  ,  289.  Il 
ne  faut  pas  trop  attendre  pour  donner  l'Extréme'- 
Onction  ,  290 

Eulogie  ,  ce  que  c'eft,  30» 


FEMMES  :  Un  Prêtre  qui  veut  conferver  la  pure- 
té ,  doit  éviter  toute  familiarité  avec  elles  ,  402 
Comment  il  doit  le  comporter  avec  celles  qui  s'at- 
tachent trop  à  fa  conduite  ,  399  &  fu  v. 
Fêtes  :  En  quelles  Fêtes  on  peut  publier  les  bans  de 
Mariage  ,  3î$ 
1.  Fianf  tilles ,  ce  que  c'eft ,  1 12.  Elles  deman- 
dent 1.  une  promet ie  ,  conséquence  >  515.  2.  une 
prome'Xe  fincére  ,  conféquences ,  ibid.  &  fuiv.  5. 
Une  promette  libre  ,  conféquence  ,  ibid.  4.  Une 
promefle  entre  deux  perionnes  habiles  à  contrac- 
ter j  conféquences  ,514.  &fuiv.  Fiançailles  con- 
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dirionnelles >  3 15.  -Fiançailles  ,  fe  font-elles  par  le 
filenee  ,tbid.  Fiançailles  Eccléfiaftiques  &  civiles  , 
leurs  effets,}  16  &fmv.  En  quel  teins  on  peut  fian- 
cer ,   317.  En  quel  lieu  on  ne  le  peut  pas ,    ^    ibid. 

2.  Toute  icipulation  de  peine  e(t  réprouvée  dans 
^Fiançailles  s  ib-.d.  Que  dire  fi.  le  ierment  acec- 

■ricit  à  la  Stipulation  t  318  <&  fuiv.  Suites  de  ce 
principe*  ibid.  Un  jufte  dédommagement  n'efi:  pas 
cenfé  peine  conventionnelle,  ibid. 

3.  Caufes  pour  lesquelles  on  peut  renoncer  aux 
Fiançailles ,  319.  Première  cauie  ,  la  fornication  , 
&  ce'qu'on  entend  par- là  >  ibid.  Celle  qui  a  précédé 
les  Fiançailles  fuffic-elle  pour  les  réfoudre  >  ibid. 
q:.:e  dire  de  celle  qui  les  a  fuivie  ,  320  Droit  qu'a 
dansée  cas  la  partie  innocente  ,  32i.Unfiancépeuc 
fe  véfilier  pour  des  libertés  permii.es  à  d'autres , 
ibid.  Le  crime  mutuel  fait-il  une  compenfation. 
ièid.:Le  con:en:ement  des  Parties  annulie  les  Fian- 
çailles >  pourvu  qu'il  aiteertainesconditions  ,  322. 
Eil-on  alors  exempt  de  tout  péché  ,  ibid.  &  fuiv. 
Le  changement  notable  fuffit  pour  la  même  réci- 
iion  ,  ibid.  Changement  dans  les  biens  du  corps  , 
323.  Dans  les  biens  de  fortune,  ibid.  Que  dire  fi 
les  deux  fiancés  tombent  dans  la  milere  ,  324. 
ou  qu'un  d'eux  devienne  très-riche  ,&  l'autre  non, 
ibi  i.  L'abience  d'une  des  Parties  peut  être  un  jufte 
iujec  de  réfiliation  ,  325.  Il  en  eit  de  même  de  fes 
délais  à  remplir  ion  engagement  ,  3,26.  &  fuiy. 
Que  dire  de  l'entrée  en  Religion,  327.  ou  de  la  ré- 
ception des  Ordres,  ibid.  Ou.  du  voeu  de  le  recevoir, 
ou  de  celui  de  garder  la  continence  ,  328.^  Juiv. 
Le  mariage  contracté  avec  un  autre  éteint-il  les 
Fiançailles  ,  330.  Les  Fiançailles  postérieures  an- 
nullent- elles  let  Fiançailles  qui  les  ont  précédées , 
531.  Un  empêchement  qui  lurvient  entre  les  Par- 
tie ,  iait-il  le  même  effet  >  ibid.  Faut-il  en  deman- 
der difpenfe  ,  ibid.  Infamation  d'une  des  Parties , 
quels  font  fes  effets  par  rapport  aux  Fiançailles  , 
332  Autres  eau  fes  de  leur  diffolution  tibid.  ô*fuiy. 
Quand  un  impubère  peut  réfilier  ,  ibid. 

Fornication  ,  fujet  de  diffoudre  les  Fiançailles  ,  & 
en  quels  cas ,  3 1 9  &  fuiv. 

François  d'jijfife  ,  (S)  n'ofe  monter  jufqu'au  Sacer- 
doce ,  5 

François  de  S  aies  >  (S  )  étoit  periuadé  qu'un  Paiteur 
ne  peut  prétexter  fon  peu  de  talens ,  pour  s'abfte- 
tiic  de  la  Prédication  »  *  5 .6 
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jf^  ERSON,  Ce  qu'il  répondit  à  ceux  qui  trcu- 

vJ  voient  mauvais  qu'il  le  rabaiilât  à  instruire  les 

enfant ,  207.  &  fuiv. 

Crées ,  que  dire  de  leur  pratique  d'oindre  les  Maints , 

après  avoir  donné  l'Extrême  Onction  aux  malades, 

28}  &  fuiv. 
H 

Tl  ELI,  G:  and  Prêtre  ,   fon  falut  efl  un  Problè- 

X*  me,  Danger  d'imiter  fa  mollefle  à  reprendre 
Tes  enfans  ,  146 

Herejie  ,  la  profeilion  f-fnt  pour  réfoudre  les  Fian- 
çailles,  }2» 

Hérétiques  de  notre  tems  :  Faut-il  réitérer  le  Bap- 
tême qu'ils  ont  donné  ,  246 

Héritiers  d'un  Curé  ,  peuvent-ils  toujours  s'appro- 
pjieria  jtkceiupn  ,  t         399 

llît'de  d'olives,  matières  de  l'Exrrt  me  -Onction,  285. 
Doir-elle  être  bénite  ,  ibid.  ï5  Jtav.  Que  dire  du  cas 
de  néceilîté  ,  2Z6.  Peut -on  y  ajouter  quelque  autre 
liqueur  ,  ibid.  &  fuiv. 

Humilité  :  Vertu  néceiîaire  pour  garder  la  pureté  , 

403 
I 

JEROME  CS  ; ,  Tes  combats  contre  le  Démon  de 
l'impureté  ,  404 

J:h  :  les  jeux  publics  font  défendus  aux  Ecclefîafli- 
q  es ,  385  Q«  fuiv.  Ceux  qui  ne  dé)  endent  qt  e  de 
l'efprit,  le.r?  lont  permis,  584.  Que  dire  du  jeu 
des  échecs,  î86\  0»  fuiv.  Jeux  du  pur  hazard, 
ibi.i.  &  fuiv.  Je  ix  mixtes  ,  588.  Je.iX  de  cartes  > 
ce  qu'en difent  ie^  laints  Conciles  ,  ibid  &  fuiv. 
Pe  ton  retenir  i'a.gent  qu'on  a  gagn.:  en  jouant 
a>  ec  un  Bénéficier  ,  440  c^  ^44. 

ptnpofition  des  mains  de  l'Evcquc-  peut  être  la  ma- 
tière de  la  Conâ  matiou.  Conséquence  qu  un  Curé 
doit  tirer  de  là  ,  262 

Impubère,  peut  il ,  6c  quand  peut-il  fe  réfilier  des 
F  an  cailles,  x  332 

Iniu  gen-es  :  Un  Curé  doit  en  procurer  à  fen  Y  u- 
ple5  1 18.  &  lui  apprendre  à  gagner  celles  qui  font 
piivofées  à  toutes  Fidèles  ,  119 

JrjdiUs  ;  Le  Baptême  d'un  enfant  infidèle  cil  va- 
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lide  malgré  Tes  varen s  ,  236.  On  peut  baptifer  le 
fils  d'un  Infidèle  malgré  lui ,  quand  fa  m^re  y  con- 
sent ,237  Ou  q  iani  il  a  été  enlevé  à  Tes  parens  , 
ibid  ou  quand  fa  Tante  eft  défefpérée  ,  238.  Le 
peut-on  hors  ce  cas ,  îbld. 

Infenfés  :  Peut-on  leur  donner  l'Extrême-Onction  , 

279  éfjkiv. 

j.  Infirncï'on  :  un  Cu-é  qui  la  néglige  manque  à  un 
de  fes  plus  ini-^ortans  devoirs  139.  Pre  .ves  de 
l'Ecriture  ,  ibid.  Preuves  de-  SS.  Docteurs,  140  &• 
fitiv.  Preuves  des  Conciles,  147.  Preuves  des  Cafuif- 
tes ,  ibid.  Examen  des  prétextes  dont  fe  fervent  les 
mauvais  Curés ,  pour  ne  pas  inftruire  j  150.  cas  de 
celui  qui  n'eft  pas  en  écat  de  parler  en  public  >  1 5  6. 
Peut-il  lire  une  Homélie  <  'un  Père  ,  157.  ouïes  Ser- 
mons d'un  autre  ,  158.  Le  Curé  qui  n'inftruic  pas 
fon  Peuple  ,  eir  dans  l'habitude  du  péché  mortel  , 
160.  Donc  tout  Prêtre  qui  l'abfout,  fe  rend  coupa- 
ble du  même  crime,  io"i.  Un  homme  ne  peut  com- 
munément accepter  une  Cure  »  où  l'on  parle  un 
langage  qu'il  n'entend  pas ,  162.  Il  doit  inltruire  , 
lors  même  qu'il  craint  d'être  évincé  ,  ibid.  Peut-il , 
s'il  fait  la  {ration  de  1  Avait,  ou  a  >Carême ,  exiger 
l'honoraire  qui  fe  donneroit  à  un  étranger  ,  irjj 
.  2.  Matières  qu'un  Curé  ne  doit  point  traiter  , 
164.  ïl  ne  doitenfeignei  ni  erreur ,  ni  ce  qui  n'eit 
qu'opinion  d'Ecoles  ,  1^5  &  fuiv.  Il  faut  qu'il  com- 
mence par  enfeigner  la  Religion  ,  Ci  ion  Peuple  ne 
la  içait  pas  :  cas  où  il  peut  les  préfûjner,  166.  Il  doit 
combattre  le  vice  dominant  de  faParoHfe,  167-  il 
k  peut  par  une  bonne  Million  168.  Sujecsd'infiruc- 
tions ,  ôcd'où  il  faut  les  tirei  ,  r  70  &fuiv.  On  doit 
exciter  de  pieufes  affections ,  dans  quels  difeours  , 
&  en  quelfe  partie  du  difeours  il  le  faut  faire.  171. 

&fm  v. 
?.  Conditions  de  i'infrruclion  :  Elle  doit  être 
vraie  ;  coi-.'.équence-  à  tirer  de  ce  principe,  1756' 
fuiv.  Elle  doit  être  {impie  -.«preuves ,  177.  &fu:v. 
Mais  elle  ne  doit  pas  être  négligée  ,  181.  Vains 
•  prétextes  de  ceux  qui  parlent  ians  préparation  , 
182.  L'inftruétion  doit  être  en  tout  fens  propor- 
tionnée à  ceux  pour  qui  on  la  fait  ,  18}  Précau- 
tion importante  pour  ne  point  enfler  certaines  vé- 
rités,  184.  Un  canevas  fufn'-il  à  un  Curé ,  188. 
0>f-t:v.  NéceiTité  de  fçavoir  bien  (es  difeours  , 
ibid.  L'inft ructien  doit  être  fage  du  côté  du  Minif- 
ire,  191 ,  <&fuiv.  Elle  doit  être  fage  par  rapport 

À 
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à  ceux  devant  qui  il  parle  ,  &  donc  il  parle ,  19a. 
Elle  duit  l'être  par  rapport  .1  la  matière  qu'on  trai- 
te, 19}.  Linltruéiion  doit  eue  tendre  ,  mais  fans 
Jaulle  compaiiion  ,  194.  &  fiuiv,  Preuxepar 
l'exemple  du  grand^Prétre  Heli  ,  196.  L'iniLruc- 
tion  ne  doit  jamais  être  trop  longue.  Mauvais  effet 
de  cette  prolixité  ,  198.  <&  J'utv. 

3.  Différentes  efpéces  d'inffcruttion  ,  Catéchif- 
me  ,  200  ôc  201.  Conférences  par  demandes  de 
par  reponfes  ibtd.  Voyez  Conférences. 

4.  Inflru6tion  des  enfans,combien  elle  eft  nécef- 
faire  ,  204.  Faute  énorme  d'un  Curé  qui  la  néglige 
ou  qui  la  fait  mal  ,  207.  &Juiv. 

Exhortation  à  ceux  qui  peuvent  la  faire  motivée 
par  t'exempte  de  Cerion  ,  208.  &  Juiv.  Condi- 
tions d'un  bon  Catechiime  ,  209.  Manière  de  le 
bien  faire  ,  210  01  Juiv.  Grand  Catéchisme  ,  211. 
Inftrucïion  fur  le  choix  d'un  Etat  ,  &  fur-tout  fur 
l'écac  du  Mariage  ,212.  Instructions  fur  les  difpo- 
fitions  où  l'on  doit  eue  pour  les  derniers  momens 
de  la  vie  ,  216. 

Irrégularité  :  Tencourt-on  lorfqu'on  rebaptife  fous 
condition  ,  246.  &  fuiv.  On  l'encourt  fouvenc 
quand' on  le  fait  ordonner  fous  un  faux  titre  ,  309 

]uifs  :  Il  faut  éprouver  long  temsceux  qui  demandent 
le  Baptême  ,  247.  Peut-on  leur  permettre  de  don- 
ner un  Libelle  de  répudiation  ,  tbid. 

Jumeaux  :  Comment  on  doit  les  baptifer ,  233 

L 

LIBELLE  de  répudiation  ;  peut-on  permettre  à 
un  Juif,  qui  veut  recevoir  le  Baptême ,  de  le  don. 
ner  à  la  femme  ,  247 

L'IéraUté  ,  vertu  néceffaire  à  on  Pafteur  ,  391  <& 
fmv.  Il  y  eft  très- étroitement  obligé  ,  395 

Utres ,  ce  que  c'eit ,  355.  Condamnés  par  de  Savans 
Jurilconiultes ,  tbid.  Cas  ou  l'on  ne  pourroit  les  to- 
lérer, 356.  &fuiv. 

Luther,  fon  portrait,  5  7Î-  Il  ne  dut  fes  luccès  qu'a  la 
mauvaife  vie  des  Palteurs ,  ibid. 

M 

MALADES  :  Livres  qu'un  Curé  doit  fe  procurer 
par  rapport  a  eux  ,  269.  Il  ne  faut  leur  annon- 
cer la  mort  qïavec  précaution  ,  2(58.  &fuiv.  Que 
taire  quand  le  malade  fe  meurt  dans  le  cours  des 
onctions  ,  288.  Manière  dont  il  faut  exhorter  un 
malade  à  recevoir  les  derniers  Sacremens ,  292.  & 

T  fmv. 
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Mdlachie>  Archevêque  d'Armach  :  Sa  douleur  de 
iV avoir  pas  donné  l'£xtrême-On6hon  à  une  rer- 
ionne  malade  ,  278.  &  fuiv. 

Mariage  :  Combien  il  eft  important  au  Curé  d'éviter 
toute  forte  de  fautes  lur  cette  matière  ,  3 1 2.  Maria- 
ge  clandestin  ,  349.  Voyez B*n$ >  FianfaHlcStRé- 
délation ,  Absolution* 

Marreincs ,  Voyez  Varreim. 

Me.e.  Un  Curé  doit  la  dire  fournit  >  &  pour  qui  , 
293.  Il  doit  former  les  enfans  à  la.bien  fervir  ,  ibid. 
Il  doit  dire  la  MelVe  Paroiiiiale  à  l'heure  marquée  ♦ 

ibid.  &  294  * 

Mmtflre  de  l'Extrême  Onction  ,  284.  Doit-ilêtre  en 
éiat  de  grâce»  e  ibid, 

MfJfion>  elle  eft  iouve-nt  néceiTaire  pour  réformer  une 
Paroiile,  i<58.  Fermeté  néceflaire  à  ceux  qui  y 
travaillent ,  ibid. 

Monjire  qui  n'a  que  la  tête  d'homme  >  doit  être  bap- 
tiié,  233.  Que  faire  fi  la  tête  eft  d'un  animal  ,  &  le 
refte  du  corps  d'un  homme  ,  ibid.  &  fuiv.  Baptê- 
me de  deux  Jumeaux ,  ibid. 

Mont  gaillard,  ().  F.  de  Fer  fin  )  avis  qu'un  Curé  delà 
campagnelui  donna  iur  la  réiidence>  71 

Morale  :  où  un  Curé  doit  la  puifer ,  3  7.  &fuiv. 

Moribond  :  Un  Curé  peut  quelquefois  abloudre  celui 
gui  ne  s'eftpasconfeffé  ,  270.  Le  peut-il  lorsqu'il  ne 
donne  aucune  marque  extérieure  de  douleur  >  271. 

&  fuiv. 

Mort  ,  un  Curé  doit  l'annoncer  avec  précaution  , 

268.  $  fuiv. 

Mofcovie;  y  donne  t-on  l'Extrême-Onctionaux  fains 
comme  aux  enfans  ,  283.  fr  fuiv. 

N 


M 


T  ATHAN  :  fonzele  dansla  réprimande  qu'il  fit 
à  David  ,  rut  conduit  par  la  prudence  ,        126 


OFFICIAL  ,  fa  Sentence  fufnt-eîle  pour  qu'un€u- 
ré  puifTe  procéder  à  un  Mariage  ,  auquel  il  y  a  eu 
oppofuion  ,  345 

Çjjtveté ,  très-dangereufe  à  un  Prêtre  ,  &  fur-tout  a 
fa  pureté ,  4°^ 

Dncl.on  ,  matière  prochaine  du  Sacrement  des  mou- 
rans ,  doit-elle  être  faite  en  forme  de  croix  ,  287. 
Conduite  à  garder  lorfque  le  malade  fe  meurt  dans 
le  cours  des  Onctions  ,288  çrfniv.  Une  feule  One- 
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tion  fuffit-elle  quelquefois ,  ibid.  &fH:-j. 

Oppofition  au  Mariage  ,  Te  peut  faire  en  deux  ma- 
nières, 343.  Conduite  que  le  Cure  doir  garder  dans 
ce  cas  >  ibi(.&  fuiv.  Le  dcfiltement  léve-t  il  tou- 
jours une  oppofuion  laite  à  un  Mariage  ,  345.  La 
Sentence  de  l'Oflïcial  1  lïit-elle,  ibid. 

Vpt.it  (S  )  Abus  qu'on  taie  de  Ion  ajcorité  contre  les 
exorci  mes  du  Baptême  >  255 

Ordres.  Un  Cure  doit  former  ceux  qui  fe  deftinenn 
aux  Ordres ,  308.  Il  doit  quelquefois  découvrir  leurs 
défauts  a  l'Evêque  ,  309.  11  ne  peut  le  prêtera  l'abifc 
trop  commun  des  titres  faux  ou  colluloires  ,  ibid. 
Ce  qu'il  doit  exiger  des  Clercs  qui  viennent  palier 
les  Vacances  dan?  la  Paroiile  ,  310.  La  réception 
des  Ordres  facrés  dillo je  les  Fiançailles,  3 17 

Ornemer.s  des  Egliies  doivent  être  propres  ,  356.  Ils 
peuvent  perdre  leur  bénédiction ,  358 


PAIN  béni ,  pourquoi  établi ,  302.  Ce  qu'il  ligni- 
fie ,  ibid.  Doit  être  traire  avecrefpeét  >  6c  n'erre 
pas  donné  aux  animaux  ,  305 

Pâque  :  Conduite  que  doit  garder  un  Curé  à  l'égard 

de  ceux  qui  dans  le  tem?  Pafcal  lui  demandent  per- 

million  de  le  confeffer  à  d'autres ,        267  &  fuiv. 

Paul  (S.)  Sens  de  les  paroles  :  D^tus  efi  mihijlimu- 

lus  carnis  mes.  ,  409  * 

P.irens  ,  il  faut  qu'un  Curé  foit  en  garde  contre  la 
tendrefTe  qu'on  a  naturellement  pour  eux ,  71    $■» 

t>  .  fuiv, 

Parreins  :  Leur  charge  eft  très  grande ,  224.  Il  eft 
très-important  de  les  bien  choifir  ,  &  qui  iont  ceux 
que  les  parens  doivent  exclure  ,  225.  Qui  font  ceux 
que  le  Droit  en  exclut ,  ibid.  <&fuiv.  Un  Curé  peut- 
il  en  admettre  plulieun  ,  fans  pécher ,  22a 

Taflturs.  Voyez  Cures. 

Patrons  (les)  doivent  recevoir  l'eau  bénite  du  Curé  , 
de  non  la  prendre  à  la  main  ,  296  &  fuiv. 

Peine  ,  peut-on  en  ftipuler  en  cas  du  dédit  pour  les 
Fiançailles,  317 

"Bénitence.  Pour  bien  adminiftrer  ce  Sacrement  ,  lé 
Curé  a  befoin  de  Livres ,  &  de  quels  Livres  ,  2^4. 
Il  doit  être  toujours  prêt  à  entendre  ceux  qui  s'a*- 
dreilent  à  lui ,  &  fur-tout  ne  jamais  rebuter  les  pau- 
vres ,  265.  Il  faut  qu'il  donne  une  julle  liberté  à 
fes  Paroilliens  de  fe  confelïer  ailleurs ,  z66.  Scmêr- 
me  qu'il  leur  en  procure  l'occafion  ,  ibid.  Avis  im~ 

Ta 
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portant ,  267  &fuiv.  Cas  où  il  peut  abfoudre  un 
Moribond  qui  ne  s'eft  pas  confeifé  ,  268  &  fuiv. 
Le  peut-il  lorfqu^il  ne  donne  aucun  figne  extérieur 
de  contrition  ,  270  &fuiv. 

Fénitentes ,  quelle  conduite  on  doit  garder  envers 
celles  qui  s'attachent  trop  à  leurs  Directeurs ,     599 

Tenjion  ,  S.  Charle>  ne  permet  à  un  Curé  d'en  établir 
une  chez  lui  que  dans  certains  cas,  56 

Feror.iifon  ,  il  y  faut  plus  de  mouvement  que  dans  le 
refte  du  difcours ,  175 

Perfécution  >  eft-elle  pour  \t  Pafteur  une  raifon  de 
ne  pas  rétîder  ,  74  &fuiv. 

Perfin  de  MontgailUtrd  ,  Evêque  de  Saint  Pons  :  belle 
leçon  que  lui  ht  un  Curé  iur  la  réfidence,  71 

Fefte  :  Un  Curé  doit  réiider  pendant  la  pefte  ,  75.  Il 
peut  cependant  alors  fe  fervir  du  miniftere  d'un 
Prêtre  approuvé  ,  j6.  S'il  eft  feul ,  il  doit  entendre 
la  confeliion  de  ceux  qui  font  attaqués  du  mal ,  77. 
Faut-il  qu'il  l'entende  toute  entière  ,  iétd.  Doit-il 
leur  donner  le  S.  Viatique ,  78  &fuiv.  Voyez  Vin- 
tique.  Peut-il  au  moins  ne  leur  pas  donner  l'Extrême- 
Onciion,  82.  Voyez Extrême-On Slion.  Précautions 
q:e  doit  prendre  le  Pafteur  en  adminiftrant  lesSa- 
cremens  aux  Peftiférés ,  87  &fuiv.  Monumens  éri- 
gés à  la  gloire  de  ceux  qui  font  morts  au  fervice  des 
Peftiférés  en  Provence ,  &  dans  le  Comtat  Venaif- 
fin.  Voyez  les  Additions  à  la  fin  ,  22 

Prêtre:  Il  doit  avoir  la  icience  ,  22  &  fmv.  Voyez 
Science.  Un  mauvais  Prêtre  traverfe  un  bon  Curé 
dans  faParoifTe,  36$ 

Trière  :  Elle  eft  très-néceflaire  à  un  Pafteur ,  121.  Elle 
eft  bien  commune ,  _,  125 

Procédons ,  leur  antiquité,  &  à  quel  deflein  elles  onc 
été  établies,  301 

Pureté,  combien  elle  eft  néceftaire  à  un  Pafteur,  401 
Moyens  de  la  conferver  ,  402  ç^farj. 

R 

RECREATION  permife  à  un  Prêtre,  582.  Quelle 
réciéarion  il  devroit  prendre,  ibid.  Peut-il  pren- 
dre celle  du  jeu  ,&  de  q  A  jeu  ,  383.  Voyez  jeu. 

Religion:  L'entrée  en  Religion  duTout-elle  les  Fian- 

pÇ,ai'les .  ?2-7  &f»iv. 

Réfudiat'on  ,  (Libelle,  )  Peut-on  permettre  à  un 
Juif  de  s'en  fervir  ,  pour  finir  plutôt  l'affaire  de  fa 
conyerfion ,  247 

ï-  Réfidence ,  fa  nécefTité  très-reconnue  aujourd'hui , 
55-  LTn  Curé  ne  peut  prendre  aucun  emploi  qui  foie 
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incompatible  avec  elle  ,  56.  Idée  précife  de  la  réli- 
dence,  5  7.  Bien  des  gens  croyent  réfider,  ôc  ne  ren- 
dent pas ,  iùid.  Un  Pafteur  \  eut-il  fe  décharger  fur 
un  autre  de  les  fonctions ,  59  é^fuiit.  Y  a  t  il  en- 
tre lui  ôcun  Chanoine  une  partie  bien  exacte  ,  62. 
Un  Curé  qui  manque  en  tout  ou  en  yartie  à  la  rélî- 
dence  ,  eft  tenu  ai. ne  reltitution  prorortionnce^j. 
Où  doit  réfider  le  Curé,  6+ &  fuiv.  En  tiit  de  ré- 
(idence  y  a  t-il  légèreté  de  matière  65  Voyez  Perfin. 
2.  Caufes  qui  exemptent  un  Curéderéiidence,67. 
Cauîesquine  l'en  exemptent  pas  Remploi  de  Secré- 
taire ,  d'Official  ,  &c.  69.  La  \  ilite  de  les  parens  > 
72.  Le  mauvais  air  du  Heu  ,  73.  La  haine  de  (on 
peuple ,  ib  A.  La  periécution  ,  74.  Que  dire  de  l'in- 
iirmité,  ib'ui.  de  la  vieillerie,  75  Des  maladies  con- 
tagieufes  ,  ibid.  Voyez Pejie.  Un  Curé  peut-il  faire 
ou  continuer  fes  études  dans  une  Univeriité  ,  91 & 
fuiv.  Peut-il  prendre  des  vacancef.,92.  A-t-ilbeloin 
de  la  permiffion  de  fon  Evêque  pours'abfenter  , 
93  &  fuiv.  Il  doit  reftituer  à  proportion  de  fonab- 
lence  9  4.  Dans  les  rélldences  imparfaites ,  on  dé- 
duit le  s  fervices  que  le  Palpeur  a  rendus ,  97 

Retraite  annuelle,  Précautions  d'un  Curé  qui  veut 
la  faire,  62.  Son  utilité  ,  '  407 

Révélation:  Yelron  obligé  en  conféquence  de  la 
publication  des  Ban-  339.  Qui  font  ceux  qui  en, 
font  exempts ,  340  &juiv.  A  q  ildbit  on  la  faire» 

54* 
S 

SACREMENS  ,  un  Curé  doit  être  prêt  à  les  admi- 
.  niitrer,  220.  Ce  q  /il  devroit  faire,  s'il  n'etoit  pas 
en  état  de  grâce  ,  b-  '  Voyez  B-iptéme ,  Confirma* 
fou  y  &  ainli  des  autres. 
Save-Femme  :  Il  faut  réuéter  fo;  s  condition  le  baptê- 
me q.i'clle  a  donné  ,  r.  quand  elle  n'elt  pas  terme 
dans  fesréponfes  >  o:.  qu'elle  a  été  trouvée  men- 
te «fe  ,  244  &  fuiv.  2.  Lorfqu'elle  eft  feule  à  ré- 
pondre de  l'on  action .  245.  On  ne  peut ,  fi  ce  n/èft 
peut  être  très-rarement ,  s'en  rapportera  unfeuhé- 
moin ,  ibid. 

Sgleni  nxefTairea:  un  pie  Prêtre,  22  &  encore  [lus 
au  pjfteuï      25.  m.  :ie  a  celui  qn  net.  ■  ; 

dans  les  campagnes .  27.  H  doirJçavoi 
30.  Sçavoir  venger  la  Religion 
peut  'e  procurer  la  feimee  de  l't-'e    cure  La 

lcience  du  dogme ,  34.  Bru  rér  en  lice  av< 
rétiques ,  \C,  Etude  de  la  Théologie ,   37»  Sources 
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où  l'on  doit  en  puifer  la  fcience  ,  5  3.  Traités  dont 
la  fcience  eft  plus  nécelfaire  ,  41 

Seigneurs  de  Paroifie  doivent  recevoir  l'eau  bénite 
par  afperiion  >  f    296^ fuit. 

Service  divin  doit  fe  faire  avec  dignité  ,358.  Mau- 
vais effet  de  celui  qui  fe  fait  mal  ,  ibid.  Grands  ef- 
fets de  celui  qui  fe  tait  bien,  559.  Hiltoire  de  Va. 
le  ris ,  ibid. 

Soldats ,  on  ne  leur  donne  pas  l'Extrême-Onttion  , 
q  oiqu 'ils  foient  en  danger  de  mourir  dans  une  ba- 
taille, 279 

Specl*cles  défendus  à  tout  le  monde  ,  &  fur-tout  aux 
Eccléfiaftiques,  tfi&fuiv. 


TEMPEREN'CE  >   très-néceflaire  peur  garder  la 
_    pureté  ,  406 

Théologie  ,  un  Curé  doit  l'étudier ,  Se  comment ,     3  7 
Titre  Clérical  ,  un  Curé  doit  s'oppofer   à  un  titre 
faux  ou  collufoire  ,   309.  Peines  de  ceux  quife  font 
ordonner  fous  un  taux  titre  >  ibid.  t&fuiv, 


VACANCES  ,  un  Curé  peut-il  en  prendre  ,  65. 
&fuiv. 
Valent  ( l'Empereur  )  combien  il  fut  frappé  de  la  ma- 
jette  du  Service  divin ,  auquel  il  alîiita  à  Célarée  » 

35i> 
Viatique  ,  un  Curé  doit-il  le  donner  aux  Pcftiférés  , 
78  &fiù'v.  Cas  où  il  en  ferait  exempt ,  80.  Doit-il 
le  donner  de  la  main  à  l'ordinaire, 8  7.  Peut-il  char- 
ger un  Diacre  de  l'adminiftrer  ,88.  Doit-il  le  don- 
ner avant.  l'Extrême  Onction  ,  289.  Il  ne  doit  point 
trop  différer  à  l'adminiltrer  ,306.  Gens  à  qui  on  ne 
îe  donne  pas ,  507.  Le  Curé  peut-il  le  cclcbrcr  (ans 
être  a  jeun  ,  pour  donner  le  Viatique ,  wid. 

Vierge  :  La  dévotion  à  lafaime  Vierge  très-utile  à  un 
Pafteur ,  406 

Vocation  ,  ce  que  c'eil  ,  2.  Preuves  de  fa  nécefiité  , 
3  0^io  Signes  équivoques  de  vocacion  ,  6.  Confé- 
quences  à  tirer  des  principes  établis  fur  ce  lujet ,  9 
&fniv.  Conduite  que  doit  garder  un  homme  qui 
peut  être  a,  pelle  à  la  charge  Paftora'.e  ,  r  2  <&fuiv. 
Il  doit  com  -Iter  un  G-ûde  iage  <5c  éclairé ,  13.  Ma- 
ximes fur  lesquelles  ce  dernier  doit  fe  régler  ,    14» 
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Peut-on  regarder  comme  appelle  celui  demande 
une  Cure  ,  15.  Que  doit  foire  un  homme  qui  con>- 
mence  à  douter  fi  fa  vocation  a  été  légitime  ,176* 
fuiv.  Il  ne  lulTÎt  pas  d'ctre  aprcllé  ,  20  &fuiy. 
Voeu  :  Un  fiancé  eil-il  libre  par  le  vœu  qu'il  a  fait  > 
ou  qu'il  fait ,  de  prendre  Les  Ordres ,  qu  de  garder 
la  continence,  328 

Z 

ZELE  :  Trois  efpeces  de  ze!e  ,  9 8.  Zèle  de  (a  pro- 
pre perfection  commandé  ,  &  à  qui ,  ibi.i.  Zèle 
de  la  gloire  de  Dieu  néceiTaire  à  tous  fes  Miniftres } 
100  &fuit>.  Zèle  du  falut  des  âmes,  ce  que  c'eft  , 
103. Ses  avancages  &fa  néceflité ,ib. 0\/#rv.  Preuve 
de  celle-ci  tirée  du  dédommagement  que  lePaiteur 
doit  quelquefois  à  lajuiHce  de  Dieu  1 1 2.  Condi- 
tions du  \  rai  zèle  \  il  doit  être  plein  de  charité,  114 
Suites  de  ce  principe  ,115  érfurù.  Il  doit  être  fage 
&par  confequent  cclairé  ,  12;.  Maux  que  produit 
un  zèle  aveugle  ,  1 24.  Deux  exemples  d'un  zèle 
vraiment  fage  ,126.  Le  Pafteur  doit  être  vis-à-vis 
de  lui-même  diferet  dans  :on  zèle  ,152  &fuii'.  Il 
doit  être  ferme ,  confiant ,  defîmerefTé,  1 3  3  grfaiv, 


Fin  de  la  TaHe. 
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CATALOGUE 

De  quelques  Ouvrages  qui  fe  vendent  cher* 
le  même  Libraire.  . 

A   BregÉ  Chronologique  de  l'Hiftoire  Ec- 

■**  clefiaftique  ■>  par  M  Macquer  :  Ouvrage 
travaillé  dans  le  goût  de  l'Abrégé  Chrono- 
logique de  l'Hiftoire  de  France  de  M.  le  Pré- 
fi  dent  Hhnault  ,  in  8°.  Nouvelle  Edition, 
contenant  de<,  augmentations  coflfuk-rables 
&  très-iméreflantes ,  l  vol.  /»-8J.         10  I. 

Abrégé  Chronologique  de  l'Hiftoire  ancien- 
ne ,  &c.  par  M.  la  Combe  ,  Avocat  9 
in  8°.'i7f7-  5  l- 

Annales  Romaines  ,  ou  Abrégé  Chronologi- 
que de  l'Hiftoire  Romaine  ,  depuis  la  fon- 
dation de  Home  julqu'aux.  Empereurs  ,  vol. 
*«-8°.  du  même  Auteur  9  1756.         4L  îof* 

Abrégé  Chronologique  de  l'Hiftoire  &  du 
Droit  public  d'Allemagne  ,  &c.  par  M. 
PFEFFEL  ,  Secrétaire  d'Ambafjade  du  Roi 
de  Pologne  ,  Eleciîur  de  Saxe ,  vol.  *«-8°. 

S  I. 

Hiftoire  des  Arabes  fous  le  gouvernement  des 
Califes  ,  pour  fervir  défaite  à  l'Hiftoire  An- 
cienne de  M.  Rollin  ,  par  M.  l'Abbé 
PfiRAU  ,  Auteur  de  la  Continuation  de 
l'Hiftoire  des  Hommes  illuftres  de  la  France  , 
4  vol.  in.  1 1.  jo  !. 

Hiftoire  de>  Ju;fs  ,  par  Flavius  Jofephe,  fous 
le  titre  dr  Antiquités  judaïques  par  Monf. 
Arnauld-Dandilly  :  Nouvelle  Edi- 
tion ,  6  vol\  in- il,  15  1. 
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Hiftoire  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tefta- 
ment  ,  &  des  Juifs  ,  pour  fervir  d'intro- 
duction à  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  M. 
l'Abbé  Fleuri ,  Nouvelle  Edition  ,  4  vol. 
7V40.  30 1. 

La  même,  j  vol. /«-n.  iç  1. 

On  travaille  à  la  continuation  de  cette  Hiftoire. 
Table  générale  des  56  vol.  de  l'Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique ,  1  vol.  r*-4°.  1 7î  8.  ij  î. 
La  même  ,  4  w/  in-n.  1758.  i*L 
Difcours  fur  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  ,  2  vj/. 
in- ii.                                               4  1   10  f. 
Les  mêmes  en  1   vol,  petites  lettres  , 

2  1.  5  l. 

Cat^chifme  Hiftoriqoe  ,  contenant  en  abrégé 

l'Hifto're  Sainte,  la  Doctrine  Chrétienne, 

avec  figures ,  in-\L.  2.  vol.  1754.  4. 1. 10.  f, 

.    Le  même  ,  in- iz.  en  1.  w/«  fans  figures  , 

z.i.î.r. 

L'Abrégé  dudit ,  in- 1 6.  parchemin  ,  8  L 

Ciithechifmus  Hiftoricus  minor  ,  in- 16.  parche- 
min y  10  f, 

Catéchifme  des  Fêtes  &  autres  Solemnitésde 
J'Eglife.  Nouvelle  édition  ,  in- 16.  parche- 
min, 8  f.. 
Les  Mœurs  des  Ifraë'lites   &  des  Chrétiens  , 
2  vol.  gros  caractère.  Nouvelle  édition,  17^4» 

4  1.  iof. 
Le  même  en  1  vol.  /»-iz.  petit  caractère, 

,  1. 5  r. 

Traité  du  Choix  des  Etudes  ,  Nouvelle  Edi- 
tion, vol.  in- 11.  2  1. 10  f. 

Institution  au  Droit  Eccléfiaft.  Nouv.  Edit. 
2  vol.  ;«-ii.  4  !.  iof. 

Des  Devoirs  des  Maîtres  &desDomeftiqu:s, 

VOl.  Ù'-Ii.  I   1.  10  f. 

Juftificatiou  de  M.  l'Abbé  Fleury,  2  vol.  m  1 1. 

4L  10  ù 
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<Euvr?s  de  Van  Espen  ,  4  voljn-fol.  Nou~ 
velle  Edition  augmentée  confidérablement  > 
Louvain  >  *  753.  96  I» 

Di&i  nnaire  poit^cif  des  beaux  Arts  ,par  M. 
DE  LA.  Com.be  ,  petit  in-Sr).  nouvelle  Edi- 
t>on  ,   1 75 j-  '  '  4I. 

Géographie  Moderne  précédée  d'un  petit 
Traité  de  la  Sphère  &  du  Gl  >be  ;  ornée  de 
t*r aies d'Hiftoire  naturelle  &  politique,  Se 
terminée  par  une  Géographie  Sacrée  &  une 
Géographie  Ecdéfiafiique  ,  où  l'on  trouve 
tous  les  Archevêques  &  Evêqaes  del'Eglife 
Catholique  ,  &.  les  principaux  des  Eglifes 
Schifmatiques;  avec  une  table  des  Longitu- 
des &  Latitudes  des  principales  Villes  da 
monde  ,  &  une  acti  e  du  nom  des  lieux  con- 
tenu* dans  cette  Géographie  ;  put  M.  l'Ab* 
bé Nicole  de  la  Croix.  Nouv.  Edit.  ré- 
vue  ,  corrigée,  &  confidérablement  augmen- 
tée ,  2  val.  in- 1  2 .  1 7  5  8.  6  h 
Abrégé  de  la  même  Géographie  à-  i'ufage  des 

jeunes  gens ,  un  petit  vol.  in- 1 1.  fous  Prejfe, 
Géographie  Hiflorique  ,  Eccléfiâiîique  &  Ci- 
vile, ou  Defcription  de  toutes  les  parties  da 
Globe  Terreltre  ,  enrichie  de  71  Cartes 
Géographiques  ;parDom  VAISSETE  ,  Re- 
ligieux Bènédittin  de  la  Congrégation  de  St 
Maur.'ix  volumes in-i  1. avec  71  Cartes.  36 L 
Defcription  de  Paris  ,  de  Germain  Bric?  , 
Nouv.  Edit,  vol.  in-iz.  avec  41  Planches, 

uL 
Mémoires  Hiftoriques  ,  Critiques  &  Littérai- 
res ,  par  feu  M.  Brtjys  ,   &c.  *  in-iz. 

4I.  10  f. 

(EiwesdeM.  Coffin,  ancien  Recteur   de 

J'Univerfitéde  Paris.  1  vol.  in.iz.  perit  pa- 

-Pier-  4I.  lof. 
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les  Spïnofiftes  &  les  Déifies  ,  par  M.  VÀbbi 
François  ,  4  d/.  in- m.  10  1. 

Du  même  Auteur  t  défenfc  de  la  Religion  con- 
tre les  difficultés  des  incrédules ,  &c  4  w/. 
/«.  il.  1755.  10 1. 

Œuvres  Pofthumes  de  M.  Bossuet,  3  v<?/.' 
i*-4°.  1755  ,  pour  fervir  deiupplémeic  aux 
1 7  volumes  de  Tes  Ouvrages  ,  publiés  ci-  de- 
vant /«-40.  30  L 
Elévations  fur  tous  les  Myfteresdela  Religion 
Chrécienne ,  2.  vol.  in-n.  par  le  même  Au- 
teur ,  y  !. 
Méditations  fur  l'Evangile  ,  4  voL  tn.\t.  \o\. 
SermonsdeM.  Massillon  ,    iç  vol.  Ab-xl 
grand  papier.                                            38  1. 
—  Les  mêmes  ,  1  *  vol.  in- 11.  petit papier ,  z6 1. 
La  Clef  des  Sciences ,  ou  la  Logique  ,  par 
l'Abbe  Cochet,  Ex-Reâeur  de  Vlfniverfitê 
de  Paris  ,   &c.  Nouv.  Edit.    augmentée  9 
vol.  ;«-8^.  1756.                                           2.  1. 
La  Métjphyfique  qui  contient  l'Ontologie   , 
la  Théologie  naturelle  &  la  Pneumatologie, 
par  le  même  auteur,  vol.  tn-8  .  1^53.         3/. 
Vies  des  Saints  Pères  des  Deferts  ,  par  M. 
DE  VlLLEFORE,  5  vol.  m-  iz.  fig.  Nouv. 
Edit.  » 758.                                     16  1.  10  f. 
— — -  Les  mêmes  fans  figures  ,              12 1.  10  fl 
Réflexijfes  Morales  &  Chrétiennes  ,  /fcr  /<* 
Conmrde  des  Evangiles  ,  />dr  M.  ||*E  ToUR- 
NEUX  ,  4t'o/.7«-i'.                                   9  î. 
La  Mora!e  du  nouveau  Teftaraent  partagée  en 
Rétfex:ons  Chrétiennes  pour   chaque  jour 
de  l'année.  Nouv.  Edit.  ^vol.  in-12..  1758. 

10!. 

Les  Souffrances  de  N.  S.  J.  C.  par  le  R.  P. 

Alleàtjme  ,  z  vol.  in-i  1.  5  L 

F  l  N. 
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